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A RTICLÊ I. 

- ad MStos Coiktï ttànc toimià» réco-' 

cum JuOarts 1 Cbnltxfum anetJaïa , 
& féïpètuoÇombleàarië J A * fôt 

Pe a 1 iom'ii. if««fcii- /£&„ ftf ! 

thres. ÇFtfcldWe, ffiflmtsDjCër- ' 
•/« «/s Claude Elien SofBfte ,, «tw«i' 
/»«* <fe nouveau & corrigées fur Us 

A% * Ma- 



.j| Nouvelles de ia République 
Manufcrits , avec la Verfion Latine de 
Julie Vulteius y mais corrigée en une 
infinité de lieux fur le Texte Grec de 
JF Auteur , avec les Notes de Jaques 
Pèrizonius y ?j? des Indices en fins 
grand nombrp te plus amples que 1er 
pricédens. A Leidc , chez du Vivié 
& Sevcrin. in 8. 17P1, pagg. J018. 
fans les Indices» 

IL b N fitk dc$ Aoteors morts , i peu 
près comme des vivans , ce n'eft pas 
«toujours le mérite qui décide de leur 
fort ; il dépend quelquefois du caprice , 
«du faux goût * & de nulle autres cir- 
xonltances pareilles, que j'aurois nom- 
mées du nom général de fortune y fi ce 
mot n'étoit du nombre de ceux, qu'il 
plait auxhommesd'avoir perpétuelle- 
ment à la bouche , fans y attacher néan- 
moins aucune idée. Quelque mérite 
qu'ait Elien , qui confifte pourtant 
moins dans les chofes qu'il dit , que 
dans les manières dont il les exprime, 
il faut avouer , que nous avons un 
grand nombre d'Auteurs Grecs , qui 
valent infiniment plus que lui. Ce* 

Ïendant il y en ? peu , qui foienttom- 
ez en de meilleures mains, f oit pour 
-corriger le Texte , foit pour l'expliquer 
pardcboasConuncuuircs, 

. Pour 



des Lettres. Janvier ijoï f 
Pour ne pas remonter trop haut , le 
favanr Schefferus avait déjà travaillé 
utilement fur oét Auteur , & fon tra-> 
vail avoir été fi bien reçu du- Public, 
que fonElien s'etf imprimé plus d'une 
* fois. Taneguy le Fc'vre en donna 
une autre Edition à Saumur en \66%> 
in 8. Enfin Mr> Joaehim Kithn en a 
publié une à- Strasbourg en r68y> qu'il- 
a accompagnée de ft vantes Notes, & 
cette Edition a été généralement aprou-' 
véc de tous deux qui favent ettitnetf 
les bonnes chofes> T'eut cela- n'a pa$ 
empêché Mr. Periqmitts de travailler 
fur le même Auteur, parce qu'il! pû ; 
«onfrontçr des, Manufcrits r qui ceux- 
qui Pont précédé n*ont point vu, & à 
Ta faveur dcfqucls, il a corrigé où dans- 
le texte ou dans fes Notes un grand 
nombre de paffages corrompus , qui 
aVoient échape a leur diligence & i 
leur pénétration. Il a aum confirme 
plufïeurs de lenrs cônjêâures , qu'ils 
avoient heureufement avancées; mais 
qui n'ëtoient apuïées fur là foi d'aucun 
Klanafcrit. ' ' ' ' ' \ 

On a parlé aflèfc amplement, dans ces 
t Nouvelles, de l'Edition de MùKuhn^ 

A 3 '&on 

- * Il y en a me Edition <f 4 i * 4 7- Cft&ted* 
T46i.' t V*"* kf Nouvelles d'Gfkbr* 
\6%<p pàg. 1101.- 



6 - Nouvel Us de la République 
& on $ donné en même tems un petit 
abrégé <je la Vie d'Elien, ce qui nous 
difpcnfçra du foin de nous étendre fur 
ce igjeç, nous contentât de nous aiv 
rfter ik ce que M$. Perizouius en dit 
4e particulier. 

Il ne convient point avec ceux qui 
]?Q#t précédé fur le rems auquel Elien 
* yécu , & il le fait d'un (kreie entier 
plu? jeune qu'eux. Les premiers le 
font vivre fous l'Empire $ Hadrien & 
ij Ip rpcule jufqu'à celui d' Alexandre S/~ 
v/re. Le prinçi pal fondement de ceui 
qui. le font contemporain d'Hadrien 
Êft que l'Elien qui a écrit les Hiftoires 
j:~,» r r», *t <*r]\t d C s Animaux . eft le 

même que celui qui a compofë utr 
Ouvrage, fur l'Art Militaire, dédié à 
cet Empereur. Mais Mr. Periiomus 
prétend que c'eft en quoi ils fe trom- 
pent. L'Auteur des Hiftoires diverfes . 
étoit Romain , & celui qui a écrit fur 
l'Art Militaire étoit un Etranger, com- 
me il levait affet fentir dans faPréfa^ 
te , oirïl fe diftingue des Romains 1 ,. 
& où il dit qu'il a pu mieux écrire qu'un 
fcutre de la Difcipline des Grecs , qui 
lui étoit connue ; mais qu'il n'a pu 
écrire fur celle des Romains , parce 
qu'il ne la connoit pas. Ce fondement 
4ftmt ruiné, il ne s'agit plus que d é- 

tablir. 



des Lettres. Janvier 1 701. y 
rafcrtir le véritable tems auquel Eliena 
vécu , & notre Auteur foûtknt que c'efl 
lous rEmpereu* Sévère , fondé fou 
deux raifons principales, La premier 
rc eu tirée de PJbtloft rate qui a écrk la< 
Vie des Sdphifks. Mr. Peritowus croit 

Ïu'il aobfervé Fordre des tems dans ce* 
ouvrage , £ qu'il a rangé chaque So- 
phiïte dont il parle félon fon âge par. 
ïaport à ceux qui l'ont précédé ou qui 
Ton t fui vi. Il parle premièrement des 
Philofaphes / qui ont pafle pour So- 
phifîcs 9 à enfuite des véritables So*- 
phiftes , & il parle des uns & des au- 
tres dans l'ordre du tems auquel ils ont 
vécu. OrPhHoftratemctEficriaprc* 
Pbilifcus, qui a vécu fous C*r<t**//*, & 
ifC» met que deux autres après lui, fo : 
voir ttiliodore , duquel il .ne marque pasf 
précifément le tems, &Afpafius % qu'iF 
met fous Alexandre Sévère, & quitus 
Difciple de Paufanias de même qu'E- 
Jicn ; d'où il Yujt qu'Afpaims & Eiien 
étoient contemporains % & à peu prèa 
dumemiçâgc. , . 

' La féconde raifon de Mr. Pesao-, 
qius , & qui paroit encore plus forte 
que la première > eft qu'Elieii a copié 
plufïeurs chofes du Livre des Dipm^ 
fiphijies tfAthent'ti comme il le prouve 
par platieuŒ exemples. Vpjfius dit 

' E 4, qu'A-- 



W Nouvelles de la République 

Îtt'Athénée écrivit après l'Empire de: 
'ammode; mais il faut le reculer un pei* 
davantage , & dire qu'il a écrit après 
Cnracaila , pois qu'il parle v comme 
d'une perfonne déjà morte , d'Oppie* 
de Cilkric, qui avoit écrit un Livre de 
laChsjfe % qu'il dédia àAntonin Cara-^ 
calla , # qu'on tient qu'il' mourut à* 
fâge de trente ans , vers là fin du régne 
de cet Empereur. Il fuit de là, qu'il, 
ftut qu'Elien ait éerit fur la fin de la 
rie à? Alexandre , du~ moins certaine- 
ment après Athénée qu'il a co|rié en- 
plufieursendroits ; &celui*ci après Op- 
pien , & par conféquent après rEmpi- 
ledeCaracalla. 

Au refle ,- -fi Mr. Perfrorriiis ^Minguer- 
FElien qui aécritfurla Difcipîine Mi* 
Ktaire-, déTAuceuf des Hiitoire* di- 
rerfes , il croit d'ailleurs que ce der- 
nier eft !e -même, que celui qui a écrit? 
î'Hiftoire des Animaux , ce qui eft> 
1 -opinion commune, quoi- que Gefner 
nous aprenne , que quelques Savans- 
ont été dans un fèntiment contraire *• 
Se qxf/faac fojjtus&mblc lesdWingucr 
dans fon Appendice tfQbÇervatkns fur 
Mêla , puis qu'après avoir cité le qua- 
trième Livre des Hiftoires drverfes, ït 
parle de l'autre Elien , qui a été dun. 
fiécle plus jeune, & qui à écrit fur les 

Ant- 



der Lettres. Janvier i J(A\ ç 
Animaux , Altcr Aeliawts, dit-il % qtm 
£e Animal ibus Jcripjfa) integto foré ftm- 
h junior illo priore* . Vqffius, n'aurcà*- 

il point entrevu l'opinion fa Mn. Pa- 
rizonius fur l'âge véritable de notre 
Elien % & n'auroit-jl point» confond^ 
fès idées eu cet endroit, en diflioguara 
l'Auteur des Biftoires diverfes de ce- 
lui de l'Hittoire des Animapx 9 au lieu 
de diflingue** l'Auteur de ceedeux Ou- 
vrages» qui n'eft croc le;raémc , de ce- 
lui qui a écrie for l'Art militaire.L'Elte» 
dont il s'agit ici avoit auffi écrit fur ta 
Providence &fur \&'ApparHiQftt divines. 

té&t ïlç$*fi#f 9 & «fe« ©«ah» * Et Apy94uu 

'On croit communément que ce fou* 
deux Ouvrages : mais- Mr. Peri^onius 
conjeâure que ce n'en étoit qu'un feql 
à qui l'Auteur avoit donné deux noms 
dirtérens. Il y a longrcms que cet Ou- 
▼rage ne fe trouve plu*. 

Àpr& avoir parlé en général de la 
perfonne de fon Auteur & de Tes Ou- 
vrages.; il dit quelque chofe de fon mé- 
rite, Il n'eft point du nombre de ces 
Commentateur» prévenu» , qui fe ré- 
crient fur tous» les endroits des Au- 
teurs qu'ils commentent , lors même 
■- qu'il y a le moins de fujet de fe récrier*, 
qui ne leur, trouvent aucun défaut % & 
qdiles défendant à tors & à travers, 

A j; daïô 
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•I<r NëuvtttèS" dé U République 
éans les endroits mêmes les plus infoû • 
«tciwWes. Les Anciens, félon Mr. Pe- 
monkis , ont été hommes tout coin* 
me nous , ilsom eu leurs défaut , leurs 
négligences, leurs bévues , de même 
<joc tes Modernes, & ils font doutant 
plus excufables que nous , que leur 
exemple, devroit nous avoir rendu plus- 
t prudens& plus exaéh. Elien ne doit 
•pfwttt êtte excepté de cette régfc gé né— 
-taie s & fon nouveau Commentateur 
'«i dotiuc de bonhes preuvesdans fes ♦ 
«Notes , où il le relève fort fouvent. . 
•Mais il ne (kuroit lui refu fer la qualité 
•d'homme illutfre , grave , vertueux y 
"^Mleiîïi du crime &dc toute impurts 
té, eti.lbttc qu'on Retrouve rien dans 
fes Ouvrages-, qui pûifle bleflèr la puV 
deur Ja plus févére;. ce qui eft d'autant. 
*plus-eftimâble , qu'il eftrare de rencon- 
trer des Auteurs Anciens , où il n y aît 
*rien à reprendre à cet égard. Mr. BayU 
Vcfî étendu fur fôn defiméf cflèment , . 
"dan i' l'endroit de fes \N<mvelle$ , .que. 
nous avons déjà Crtér- Il a suffi- parlé 
de îa pureté de fort ftile , qu'on ne 
ikuroit affei admirer datistiiVRonlam, . 
-puis qu'au jugemeut.de Mr. Pémo- 

^ mus,.. 

* * Poye z entiautrtf , IivV \V. Ctiaf . x ; • 
th. Vin. thàp. n.ÇT yj. Liv. IX. Chaf. ** • 

& ^cr th. XUXhfy. *<v 



Jis Lettres. Janvier 1 702.. 1 k f 
nius, les Athéniens même n'auraient 
pas pu écrire plus élégamment qu'il a 
fait en leur propre Langue, quoi que 
ce ne iÛt point fa Langue maternelle» 
Anffi cft-oe par cet endroit futtout , 
«jtfiT cft rccointhandablc», œmrac oç 
i'a dé/a infînué , & il eft difficile de 
mettre un meilleur Auteur entré les 
mains des jeunes gens , qui vculeut 
aprendre la Langue Grecque* 

Ma Kuhaaciu, qo&& rfeft point 
POuviagé mêrho 1 s^EHen que nous 
avons ; mais feulemànn de» Extraits 
de fon vér itabî e Ocurr^ge , qui n'ont 
ni pies, ni mains, ni commencement 
ni fin. Mais ce n'eft point la peu fée 
de Mr. Perixonius , & il en allègue di- 
verfes raifort. i;i avoue que l'Ouvrage 
n'a pas été amepé à fia perreôion'par 
Elien , & qtfîf n'«û pa? parvenu à nous r 
tout tel qu'il l'a publié ;mais il croit 
pourtant, que, tel que nous l'avons, , 
*/ doit être donné à Eiietr lui -même , & 
non à qœlqde Compilateur , qui fe foir 
éoneentl ie fuite des Extrait s daLivre^ 
4te4è&J Ancien. ^, -' - , 

•- M« Pertaonios n*î pat'tradoit Etieh 
WOT de nouveau II s'cftferfi de l'au- 
crenne Verfion àc Jufle Fuhemr ;naais 
comme députe que cette Veriîon-a été : 
f uMiée^ ècux qui ont donné de nou-» 

A**6*è celles 



rr Nouvelles de U RipdH^ 
vellcs Editions de notre Auteur l'ont 
changée en plusieurs endroits, & Pont 
même quelquefois corrompue, ce qui 
a fait qae de ft vans faohxoiesDmeailuitt 
accofé Vakcïus/dei»atcsqa ? iii) T awcftt 
fointconimîfcs; M&P*wzoaitoS'iVx£. 
tablie toute telle: qu'ejleavbit été d!4* 
«bord publiée, en yrârfram*pourtanties 
chaogemens qu'il a jugé à propos, dans 
les endroits où il a. çniwquè l'ancien 
Interprète n'avoit pas réufik Comme 
ii eft perfuadé que le^but.qir'omdoixft 
propofefr dans les ycr lions Latines dos 
Autcur^Grccs r eftjde rendre* ces Au* 
teurs intelligibles; à*ceurqui ne pour*- 
roieiK pas»bien les' entendre fans inter»» 
prête., il croit quJHijaiofedQancr la 
feinc d'exprimer te ;pl us exacjterôem 
qu'il' cfi poflible ce :^urcft dabsl'origi* 
aal. G'eft/ce que îa'plûpart^Trà- 
dudeurs François n'ont pflint fait dans 
les Traduâions qu'ils ojit dosées des 
anciens Auteurs eitoltut Laogoe , où , 
ils ont fouveot. plutôt fuivi Leuri p£tt- 
:£ees«, qsreacUesdo leurs Aitfeuss; & 
où quelquefois , au lic^dtf j&tàukE 
Kprïginal, iteie fënt conteatet cfe/îra- 
duire , d'une manière i&çm? aflfefc tiface, 
les Vetfions I*tme3,<k$ Au£ct*raGree$. 
' Il dit que c'eften particulier ce qu'il 4 
remarqué dans les citation* alléguées 

par. 



dés Letttts. Janvier 1702; j^p 

par Mr. Perrault dans foa Pàrallt'le 
des Anciens <£r des Modernes :) car fotf 
qu'il traduife luirméme , fcût qu'il ra- 
porte les Tradu&ions des, autres , ce 
font aflèr fbuvenr des Traduâions 
FrançQiies fai;es fur d'autres Traduc- 
tions Latines; fur lefquelle$ par cou-* 
fëquem on ne doit point 'décider la fa- 
mé ufe querelle furvenuë à l'égard des 
Anciens & des Modernes , parce qu'el- 
les ne font rien moiusquè fidèles. . 

Il efl boOj.au relte , de remarquer 
qu'il y a de^êux fortes dèTraduftions ; « 
ainfi que. lereconnou très-bien Mr» 
Perizonius. - Les unes font faites dansf 
la vue de aire entendre les originaux, 
à ceux qui commencent d'aprëndre leS- 
Langues, dont les Auteurs qu'on tra- 
duit fe font fervis # Les autres n'ont 
pour but que . d r âprendre à cear quf 
n'entendent point les Originaux , les 
çhofes qui y font contenues. Les 
premières doivent être fort libérales ? 
mais en forte pourtant, que quand oit 
traduit^ *paç exemple, duGreccnLa-: 
tin , XHKne parle, pas Grcc/or Latin/ 
f Pans }cs féconde? , on peerfe donner 
un peu plus de liberté , fe contenter 
.de rendre pepfée pourpenfée, &s'ex-> 
' primer tout de même qu'on peut croi- 
re qç'aurpit fait l'Auteur qu'on traduit ^ 



1 4 Nowtllès de la R^uîïiqut 
s'fl avoit écrit en la Langue' qu'on Tu? 
fait parler. Mr. Perizonius croit avec 
raifbn , que les anciennes Traduâions 
Lprines que* nous avons des Auteurs 
Grqcs font pour la' plupart de cettëef- 
pêcé. Elles' àvoi,ent "été fattèy pbut 
aprcficfrie J'Hiftoiré Grecque , à ceuî 
ijûî n'entendoient ! que }c Latin , & t'eft 
contre l'intention dcsTraduôeurs que, 
dans la fuite , on les a mis à côté de l*o~ 
rigiual, comme #ciîes l'cufiènt'ciprit 
mifidettemerit & à la lettre. - ; * 
' Selon cette df ftinétton '■; on ne ftu- 
roit blâmer lesTraduâeursFrartçois; 
qui ont fuivi cette féconde manière de- 
traduire ,. pourvu qu'ils ayenrconfulté 
WDriginaf , fans fe contenter de* traduire 
fur cf autres traduâioni' ; & 3 pourvC 
qu'ifs ne taînÈntJamaistiircàteurs Au* 
teurs le contraire de ce qu'ils difent ; 
feute dans laquelle M. Perizonius lçs 
accule, peut-être avec trop de fonde- 
ment, d'être tqrtibefc plus? d' } ane fois* 
En effet y* Je burtfe nos Traduéfcur*- 
Ffcmçpis n y a potyt été dé faciliter Pin* 
te(ligehcç r da Gicç $çtm quitôtiimeh* 
<3eat.de l'aprendré; ttjais* au contrac- 
té, de Faire lire ce qu'ont éetit lés Au* 
çeurs Grecs à ceux qui né favetit point 
1© Grec , & qui n'ont poirtt réfblti de 
faprendre* *Orje fotaieut que c'eft 
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'dans -ce* Traduâions & non dan 
Traduâions litérales , que ccus 
n'entendent point les Langue* fa 
tcs doivent Chercher les beautç'z q 
Rencontrent dans les-Originaux ; p 

3uMl eft impoffible qu'on les tr< 
ans ces dernières. Un homme 
n'entend point de Laqn jugera b 
coup mieux des beautez de Juye, 
ou de Perfe par la Traduétiori 1 
.qu'en â donnée -le ^tiiTatteron y 
par toutes les Traduâions litér 
qu'on en a faites auparavant. Je 1 
veux d'autre exemple , que ce*] 
mier$ vct$ de Pcrfe., 

Kec .fonte ' labra proluj CahaHïm , 
Nec in bicipifi ' fomniaffe P t arnaffo 
Meminiy utrepentejic Poètaprodit 



;n voici uneTraduâionîitéralç 
je n'aiarrofé mes lèvres à lafontaitu 
cheval y ni jepemejouviens Savoir r 
for le Parnafje aux deux Commets , */ 
devenir ainfi Poète tout Sun coup ; 
voici la.Tradu&ion , que le Père T 
t<*roncri a faite.. /Je' quoi , me vi 
Vtoète ! d r dà vient ? Je ne penfi pourt 
fns avoir jamais rêvé fur le ParnaJ^ 
ni jamais avoir bâ des eaux de la font 
xeiÇIlypfccrene.ll cllbienfûr, qu< 
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?erfe avoit écrit en François , il fc ft- - 
oit plutôt exprimé de la dernière ma* 
itère, que de la première, ou que s'il 
evenoit au monde ,. & qu'on lui lai.C 
"ât le, choix 'fàccs deur traduâtons , il 
>rcfércroit 1k dçrniére. Il me fcrnblc 
î.u'ûii bon Tradjuâeur doit faire graa- 
jte attention à Ja judicieufè remarque de 
auteur de Y'Art de peufer % c'ell qu'en 
puteLangue la plupart des proportions* 
font complexes, & expriment eu même 
:êm*> la chofè qu'on- veut dire', & là- 
ii(pofîtion ou là paffion de celui qui 
parle. Or pour bien traduire t ilftefiif- 
fît pas d'exprimer la pcnfêc , il* faut 
encore exprimer la paffion, lors qu f el-~ 
le eft dans l'original , ce qu'on ne fait 
pas toujours; je me fervirai de l'exem- 
ple de l'Auteur , que je viens de citer 
pour expliquer ma penféé. Ce feroit 
fort mal traduire ce demi vers de Vir- 
gile t f 'fyue adéo mari mijerum efi T que 
8e le rendre par ces paroles , ce n'ejt 
pas uriji grand mal que de mourir i parce 
que çdles-ci n'expriment que Tidée 
principale dû Poëte , qui eft que la mort 
n'efl pas un (î grand mal que Ton pen'- 
fc ; & qu'outre cela il y a une autre 
idée accefloire, qui cft celle d'un hoirt- 
me qui feiroidit contre la mort, &qui 
Ifcnvifagc fans péril, idée <jui eft bcati^ 

•- 'cûiip^ 
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eoup plus vive, que ne Peft la penfee? 
même à laquelle elle eft jointe , qui ne> 
fc trouve pourtant point dans la tra-f 
duétioa froide & languitfànteque nous» 
en avons- donnée, &.quepour l'etpri- 
mer en quelque fbrteH faudroit tradrçbï 
re , ou, efi-ce donc unfugrand mal que 
dp mourir ?. ou y la mort e$-clte donc 
fiaffreufe, qttonfo fimapne ? Mais c'e(fc 
aOez parié de }a .Traduâion ; il eft, 
bon de dire q»dque.cfeofe de» Notes* 
de Mr JPcrizomufc . ... 

Il y a-évité deux extrémit e^fortoïdi-. » 
nairesàla^iffpartdes Commentateurs.. 
Il y en a qui négligent afrfolument tou^ 
te cçueCritiqae % qui <s>»0{tedao*f ex*»' 
pendes diverfes leçons \ .daas-keoa- 
Jrontatjon des mauufcrits & desdiver«H 
les éditions-, & dans le choix desieçoh^ 
qui parohfent les meilleures'; & il y en* 
a qui ne s'attachent <qu'à cela. M. Peri-r 
zonius déclare, qu'il a toujours reconnu. 
311e les premiers étoient des gens d'un*, 
jugement peu pénétrant , parefleux » 
2euarnateurs.de JaTérké , prêts à fou- 
tenir opiniâtrement &fans examen tout- 
ce qui leur plait^. &lrejctter fièrement 
tout ce qui leur en propofê , furtout 
par leurs égaux & contemporains ; car 
pour ce qu'ont avancé ceux qui font; 
morts depuis loi igtems > ils- font beau* 

coup 
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coup plus promts à le recevoir, parce 
que, quelque grande que (bit leurcn- 
vk, elle ne pénétre pas jufqaes dans- 
ées fiéclcs fi recalez* Afin de rejetter 
la Critique avec connoiflknee de cau- 
fc , il faudroit néceffairementfuppofer , 
ou que les Livres des Anciens font pré- 
lentement ficorreâs, qu'ils n'ont plus 
befoin d'être revfts fur les différens 
Manufcrits ni d'être examine* par les 
régies r que cette feienec prcfcnt ; ou 
que, quoi qu'ils ne le foient pas , ils-* 
ne méritent point la peiijc qu'on fe 
donneroit de les corriger. Orceftroit* 
avouer ouvertement fèii'ignoraneûoa' 
fon mauvais goût , que d'admettre l'u- 
ne- ou rautre Gt ces ocux proporiti*»* 
Quelque foin que les Juifs ayent pris 
des Livres de l'Ancien Tèftament r 
ils n'ont pu empêcher, félon Mr. Pe- 
rtoonius, qu'il ne s'y foit glifle divers 
fes fautes , qu'il vaudroit mieux avouer 
de bonne foi, puisqu'on peut le faire,, 
fins porter aucun préjudice à la Rcli*- 
gion; que de tâcher de concilier cer- 
tains paffages par des voyes il peu na- 
turel fes, qu'il, paroit vrâblement qu'on. 
ne les eirtploye, que- pour ne pas de* 
meurer court. Il cftdit, par exemple, 
dans le fécond Livre des Rois cbap.y/I{. 
vers. 2<SL qtfAchazja avoit quarante 

deux 
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deux ans quand il commença à régner r 
&dan»le //.<£* Chroniq. XXII. z. ilcft 
dit qu'il en ^yoit vjntdeiu.x. Les Sa«r 
Yans Critique? ont donné lagêue à leu? 
çfprit , pour concilier ces deujc pafïà* 
ges, # y ont allez mal réufij. Ncyauty 
*J pas mieux avouer tout d'un coup , que* 
l'un des deux eft fautif? Quel mal en 
peut-H revenir à la Religion? Faut-il > 
afin<jue l'Ecriture foit Divine. , qiuç 
Dieu aît conduit miraçuleufetucn* ty 
main de tous les Copiftes , en fortç 
qu'ils n'ayent jamais pu mettre une 
lettre pour l'autre ? Mais fi l'Ecriture 
n'eft pas exemte de ces fautes légères \ 
ûialgré les foins qu'on en a pris, il fer 

roîtrfdlcuïed'oferaffurer, qtriiny cït 
a point dans les Auteurs profanes. I! lie 
le. ferait pas moins de foûtenir , qu*^ 
quoi que fautifs , ils ne méritent pas- 
la peine qu'on fe donne de les corri* 
gcr.;. & je doute qu'aucun Partifandes* 
Modernes of5t avancer un tel paradoxe. 
On ne doit pas donc négliger les diver*- 
fes leçons & tout ce qui y adùraport, 
& fans contredit , quelques uns des 
Auteurs qu'on a imprime2 in XJfum 
Dc'phini feroient plus parfaits, lion y 
avoit mis les diverfes leçons, & li où 
les avoit enrichis d'un plus grand nom- 
bre de NbtesCritiques. ' 

M» 
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- M. Perizomus n'a pas donc néglige 
ce travail dans Ton Elien: bien loin de 
là , il y a aporté tons fes foins, &Poir 
peat dire que cet* Auteur D'avoirjamais 
paru en fi borrétat à cet égard. U a: 
confronté toutes les Editions , il a eu- 
quelques anciens-Manufcritsdevant les 
yeut t & les amis en ont coi ifulté quel-* 
ques autres , fur tous les endroits, qui 
lui ont été (ufpeâs. I! a marqué tou- 
tes ces différences-. H a corrigé letex- 
te , lorfquc la faute étoit li évidente ,. 
qu'il ne pduvoit en douter, & fur tour 
lors qtfil étoit apuyé de l'autorité 
de quelque Manufcrit , & quand l'é- 
vidence n'a pas été fi grande, il-ataiC*- 
fB le texte terqu*fT&oîc , & s*eft ebri- 
tenté de mettre. U correâiou dans fes> 
Notes» 

Mais- quelque cas que Mr. Perizo* 
nius iaile de ce travail, il ne croie pas 
qu'il fuffife pour l'intelligence des an- 
ciens Auteurs, & il ne te peut empê* 
Gher dé blâmer certains Savans v qui 
n'eftiment que les différentes leçons ;, 
qui croyem que des Notes plus am- 
ples font inutiles, & qui fc flatent d'a- 
voir rendu un grand fervice au Public, 
quand ils ont fait imprimer des Au-- 
leurs accompagnez uniquement de dif- 
férentes leçons. M* Perizonius croit 

que- 



s 
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e ces Sa vans ne parlent pas de bonne 
•oi, quand ils témoignent tant de mé- 
pris , pour des Commentaires plus éten- 
dus , & qu'ils ne le font , que parce 
qu'ils ne veulent pas fe donner la peine 
que ces Commentaires cemandent,ou 
qu'ils ne s'en fentent pas capables. U 
leur oppofe les Manuces , les LiPjesi 
les Scatigert, & ; autres , dont les Com- 
mentaires font aflèz voir , qu'ils ont 
été dans des penfées toutes différentes. 

Outre les Notes , qui concernent le. 
texte &fà ver (ion, on en trouve donc 
ici de fort amples , qui renferment une 
infinité de chofes différentes , & qui 
fervent infiniment à entendre Elien. 
Mr.. Beriiouius ne laiiiC palier aucur* 
nom propre an peu inconnu , qu'il ne 
l'explique, il débrouille' partout les 
généalogies embarraffées , il distingue 
les perXbnnes confondues pour avoir 
eu le mêmenom, comme, par e*cm-* 
pie , les datigwusdc Macédoine, les: 
Atttiocbuste .Syrije, les Denyj de Sicile* : 
Il explique le Gouvernement de diver-' 
fes Républiques de la "Grèce., fur le- 
quel les plus favaus u'oat faslaiflédé' 
ikire des fautes , comme VAriJhratie 
<ies Athéniens , & Jeur Sénat cbmpofif 
de quatre cens perfonnes. Il relève dt> 
«rerfes toutes de Politique a d'Hittoire, 

ào 



±z Nouvelles de la KêpubUcfut 
de Chronologie. 11 donne auffi par oc- 
•cafion le véritable fens de divers par- 
tages des Anciens Auteurs, qu'on n'a 
pas bien emcndusjufques ici, & même 
4e l'Ecriture Sainte. 

11 elt vrai queMr.Perizoniusnes'eft 
pas fi étendu fur les deux premiers Li- 
bres , que for les autres ; parce qu'il 
croyoit encore alors, de mettre à la fin 
tes Notes de ceux qui ont travaillé fur 
Eîîen avant lui. Mr. Kûbn y confen- 
*Git pour fa part : mais fon Libraire a 
prié notre Auteur» de ne le pas faire , 
de peur de ruiner fon édition ; ce 
dont il êft bon d*aVeitir, afin que ceu* 
qui achèteront l'édition- de Mr. Peri- 
lonius, necroyenr pas que celle de 
Strasboutg de *d8f. leur devienne par 

Ja inutile. 

Aurefte, nottfcaViôns réfolu dera- 
porter quelques 1 unes des Remarijocs de 
nôtre Auteur , pdiù ert faire cônnoitre 
le prix & l'utilité , & nous* en avions 
même rccueuilli'un affez grand nom- 
bre ; mais comme cet Article eft déjà 
aflèx long , nous fotames obligea de 
lès fupnmer. Outre' plufieurs autres 
endroits , on peut voir ce qu'A dit des 
Hyperboréens pag: 114- des mefures 
4onc'les Grées fe fervoient pour méfu- 
r& les champs, pàg. i&L dés fept Sa- 
ges 
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«gcs de la Grèce , pag.202. de Mutas & 
de fes oreilles, pag. 213. du Dieu SU/* 
ne & des Satyres > dans la même Note 
& à la pag. 277'. Sur la conrioiflànce 
jque les Anciens ont pu avoir de ce que 
nous apellons aujôurdhuî l'Amérique , 
j>ag. xi 7. Sur rôrigîne des Cartes de 
Géographie, pag. 252; Sûr les Inflni- 
jnens de Mufiqùe' des Aticiéns pag. 
Ift. Sur \cs Jeux d*exercicepratîqae2 à 
Athènes & dans d* dutfrès .' lieux de la 
43réce. pag. 269. Sur lé mot Grée 
•manivx**** > pag. 376. où Mv Éçrizo- 
irius prouve que ce mot ne figniffe pas 
feulement ftïrangltr , mais fi' faire 
mourir en quelque manière qufe ce Coït , 
f étant porté par le chagrin .&' par lé 
déiefpoir , ce qui peut iervir à expli- 
quer les deux .différentes mamét es dont 
•S. Matthieu St S. Luc raportent la mort 
4e Judas. Sur les différais noms don» 
het à Rhea Syhia Mère de Romulus. 
Jteg-4^7' & c * ^ùily*a par oçcafiondi- 
Verfes remarques eurieufes fur les .pré- 
noms, lestioms, & les furnoms.' Sur 
jqnelquqs v.étemensdes Ancieus, pag* 
j.j4. & fur une infinité d'autres matiè- 
res curieulès ou importantes, & qui 
font toujours traitées avec beaucoup 
de clarté j contre là méthode de piu- 
fiews Critiques 9 qui font d'ordinaire 

plus 
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J>lus oMcurs que les Auteurs qu'ils 
commentent , & qui fèmblent même 
chercher à aquérir de la réputation pat 
une obfcurité affeôée.. Clari ôb objeu- 
ram Linguam. 

Nous ne devons pas oublier les qua- 
tre Indices, que Mr. Perizonius a pris 
foin de mettre à la fin : le premier eft 
des mots*& des expreflions Grecques, 
quMè trouvent dans 'Efien, plus arppîe 
& plus correâ , que edui de l'Edition 
de Strasbourg. Le fécond eft des ma- 
tières & des Hïftoires contenues dans 
Elien. Le troifîême des Auteurs qu*- 
Elien a citez. Le quatrième des Au- 
teurs expliquez ou corrigez dans les 
.Notes. 



ARTICLE IL 

REMARQUES diverfes fur plufiettrs 
- choses qui concernent les beUe s Lettres * 
par Jean B*******« ^Communiqués 
' àt Auteur de. ce s Nouvelles. 

SI vous jugez, Monfîcur, que ces 
Reflexions puiflent être de quelque* 
ufage, vous aurez la bonté de lesinfcrcr *' 
dans ui^dc vos Journaux. 
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1. Aristophane, dans 
fes Nuées , Aâ. I. Se. L vers 38. 
introduit un homme, ï qui les fouci? 
de fes affaires domeftiques, & lefo^- 
vemt de fes dettes, arrachent le foro-. 
m cil. Phidippide fon fils , ayant été 
éveillé par le bruit qu'il faifoit en Te 
tournant de côté & d'autre , luy de» 
*nande la raifon de fon inquiétude. 
Strepfiade (c'eû le nom du iPere^ ré- 
pond à cela: 

Le fins de ces paroles eft clair, par 
la fuite du di (cours; & Madame/)** 
*ier fa fort bien, rcpdu: Ceft le "tribun 
du Peuple , ', (a) quime eaufe cette inquié- 
tude , & qmmecbcfîefkmonlkl Mais 
la conftruètioa de roriginal a quelque 
chofe de fort particulier' ; caf voici . 
mot àtnot ce que les termes lignifient : , 
UuTriht» du peuple me mord du lit. On 
explique cela de cette manière : me 
fùard Xc*cft \ dire , râexhaarine).* ; 
firtequ^ilm*obl^e àfortir du lit. . Je. ne : 

ii içai 

(a) On Jkit ici , U traduction que Mad* 
Dacier donne dans les Remarques ; car eile 
amisddns le texte, pour s* accommoder a nos 
nianiétes, Ce font les Sergcns, qui CTc. 
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fçai fî on trouvera dans aucun .ariden 
Auteur, Grec ou Latin , quelque exem- 
ple d'un tour fi dur & fî bizarre. Il mjc 
rient dans l'écrit, que le texte pour- 
t oit bien être un peu altéré ; & ce fou p-! 
çon ine paroit doutant mieux fondé., 
qù' en ajoutant une feule lettre , jeirou- 
▼e moyen de raccommoder tout , & de 
former une conftruâion naturelle. 
Quoiqu'il enfoit, voici ma conje&u- 
te. On en jugera. H ne faut que lire de 
cette manière : l 

Je fuppofe enfuite , qu'il y a ici f 
comme en mille autres endroits des 
Poètes Comiques , & fur tout d'Ari- 
ftophane t une Ellipfe , ou plutôt un 
ftns fufpendu. Un Tribun dufekpU* 
dîtStrepfiadc, me chagrine ■,.&? de mon 
lit ; Il alloit ajouter , jx/S*aa*# , bu 
quelque autre terme équivalent, qui 
iigninât, me fait fortir , me cbajje, me 
jette dehors &c. Mais Phidippide l'in-^ 
terrompt brufquement : Hé! weja£ 
rtezrVMs-me laijfer dormir ? Ce qui ayant • 
fait perdre à Strepfiade la fuite du dif- 
cours, il le reprend d'un ton chagrin, 
fins lier ce qu'il venoit de dire avec ce 
qu'il va commencer : Ho bien ! dors 

dm . 
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donc , mais auparavant fâche aue toutes 
mes dettes retomberont fur toi &c. 

II. VaugelaS a remarqué ; que 
YHuomo des Italiens , & le JtyTii* 4es 
Laîigues du Nord , font (buvet)t em- 
ployez dans le même fens que nôtre 
On , qui vient du Latin Homo , auflï 
bien que le terme Italien. Mais per- 
fonne, que je fâche , n'a encore pris 
garde , que le Latin Homo «voit auffi 
quelquefois le même u&ge & la même 
force , c'eft à dire qu'il' marqûoit un 
fujet confus & indéterminé. En voici 
deux exemples. Le premier eft tiré de 
V Amphitryon de fiante , AS. I. Se. I. 
Fers. i6 y 17. . . \ 

Ipfe Dwinwdives, operis £3? UborU 

expert^, . . , 
Quodcunque Hominï acciditlibe- 

re i pofferetur* 

Le Maître ^ bîen^fmaife^dijpenféde 
tout travail / s'imagine. être'tn. droit de 
f aire tout te ^oftonpeutfe mettra dans ht 
tête; Ç'cftiûnfi , à mon avwv^ri 
Suit traduire , & non pas y coànme a 
fait Madame Damier, tout ce qu'il peut 
&c. En effet homihi ne faurok.fe rap» 
porter diteâewçiit k.Qominus ;î deft 
tue conftruâioh fans exemple. On 
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trouve bien quelquefois le même mot 
répété dans une période , comme ap 
vers 76. de cette Scacne; 

jProfe QUI S qu E id quod Qji I s~ 

QUE potefiH valet 
JEdit. ' 

w * 

Mais -je doute qu'on ait jamais vu le 
.terme d'homo, placé comme il eft dans le 
jpaflàee dontil s'agit, au lieu à 9 anjïé>j^ 
-OU uli. Vautre exemple que j*al lé- 
guerai ici, pour appuyer ma remarque, 
ellprisdc la V. Lettre (a) du premier 
Livre des Epitrcs de Ciceron à Atticus: 
^tommibiomnia^ auai/uewula, ex bu* 
manitoU alterius y \*?nwribw y homipi 
acàdere foffunt , ex iUo accidebant. On 
àuoit que l'Abbé de S. Jfcw/ eft entré 
dans ma penfee , car voici comme il 
traduit: Je Convois avec lui toute la dou- 
ceur qu'on peut puur dans la Société a? hm 
honmte homme de mœurs agréables. 

ÏIL, jPp'nat ', fur fE*##f*e de 
•ffmpter-Àâi'IV, Se. Vil veK29i 
nons apprend , que comme les Impé- 
ratifs emportent quelque choie d'inju- 
rieux & d'odieux:, les Anciens, pour y 
ajouter quelque adoueiflèmem , fat* 
/oient marcher après eux un SU, qui 
fenific , J vm±ï*>ufr{. Quiâ£lmpera+ 

/•'.•■ • Uv» 

: fc) ÇjlMt. àt^'ESi. 4e$t.Rs3â. 
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tîvafunt contumeliofa % addebantVeterc? 
fis, quodfignificatji vis. 

Si ce fût là le premier motif qufobtë? 
gea les Anciens à charger de ce mono* 
fyllabe la queue des Impératifs, c'efte* 
que j'igfiore, frque je ne veux ni affir- 
mer ni nfer. Mais je puis Ken avan*~ 
Ccr hardiment, que la Remarque d# 
Datai fe trouve très-fouvent fauflè, 
Par exemple dans TAmphit. de Plau* 
te % Aâ.L Sc.I. vers 129,130. Mer« 
eure parle ainfi à Solïe r 

Egopï te ijlis tkispta diâis &malet 

faâlis , furcifer , 
Accipiam: modo Sis v embue- 

| fCar il n'importe que le »$ï/ (bit de- 
, vant ou après le verbe. ) Et un peu plus 
' bas : Vide Sis, quàm mox vapulare 
iris r vers icf\. Amphitryon parle aaffh 
1 au même Solic, Ad. IL Se. I. vers 

38. Seauere Sis, berum qui ludificas 
* Mais dclirantibuK Je uc peu fe pas que 
- rfï Mercure ni Amphitryon eufTçiit det 
ftîn de flatter le irfaîhcureux Solïe. 
j IV. Madame Dacïer , fur le vers 
( 17. dû 'Prolègue de ÏAndrieme, pré- 
tend que , faciunt intelligendo ut nihit 
1 ittilligant, ejl de la plus pure Latinité, 
s ponr dire Simplement , nihil intell igunt) 
' B 3 * Et 
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Et j'avoue qu'ailleurs le terme izfa- 
cere , conftruit de cette manière , efl 
fou vent un pur pléonafmc , comme 
datjs cet endroit de Plaute ,. Amphir. 
Aâvf: Se. IL vers 3*. facito cogites \ 
c'efH dire , penfeç y. Mais iï on y fait 
attention, on trouvera que pour bien 
exprimer Ja penfee de Terence, fans 
Paffbiblir, il faut tourner ainfi: Enve* 
riti V à force dé faire les entendus \ ils 
fântVanïqrfib n'y entendent rien. Le 
partage de Ciccron , que Madame Da- 
cier ci te , fecerunt ut me dedstecrent , doit 
auflï être traduit fuivatit la même idée : 
Ils ont tant fait qu'ils m'ont emmené. 
Ceftàdire que ces fôrtes d'fexpreffions 
marquent pour l'ordinaire • quelque 
grartd effort, quelque grande applica- 
tion cfèfprit ou de corps , quelque cm* 
preflemcnt, quelque (bllicitation, ou 
autres chofçs femblablés , qui tournent 
tantôt en bien', &tantôtcnmaL 

V. Madame Dpcier fait fentir qu y un 
des meilleurs endroit* de fa belle Tra- 
dtrétion de Terence • eft ce morceau 
de PAndnenne où Pàmphiîe rappelle 
dans fon elprit les derniers difeours que 
luy tint Chryfis , au fujet de GlycerioiL 
Jepuisejperer^ dit cette 111 uflrc Savan- 
te, qu'on ne lira fas la tradtfXtiondecei 
endroit 7 fans en être émû , car pur 
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ntoy pavout que je ne puis lettre dans Te~ 
tence fans lire attendrie. Cela n'em- 
pêche pas Cependant qu'elle n'ait ex- 
primé d'tfnfc manière bien foible urv- 
endrokdc ce difeourr fî- touchant & (ï 
bien traduit d'ailleurs*, faute d'enten- 
dre le vrai fens du mot inutiles en cet 
endroit : 

- * Kecdàmie eft quam ilti utrœque res' \ 

' nunc Fn û t il ES \ 

Et ad puâicitiam &' tutandam ad' 
rem fient: 

' Il'fellôit traduire: Et vous tf ignorez 

fat combien ces deux ' chofes (forma &* 

atas , fa beauté & fâ jeunejfe ) lui font' 

préjudiciables '( non pas , co m me fai t ' 

Madame Dacier, luy font inutiles) pour 

fan honneur ^f pour la confervation d'à peu 

de bien que je lui laiffe: En-effet on ne~ 

s'aviferoit gaeres de dire r .. que la beaù- 

téeffiAtftHe poér eonférver HTonneur 

d'ane-jeuneffllc: Cela- femble fuppo- 

fer que la beauté confiderée par rapport 

i l'honneur ne fak ni bren ni maf. Of : 

tout le monde fçait que d'ordinaire ce^ 

deux choies ne vont gaeres de com- ' 

B 4 pagnie > 

s * c^A'l. fc.K {VL d*ns.V£4it>de> 
Mai. Dactir ) ver.s $z. 
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pagnic, {a) & que la première eft très^ 
fouvent récueuil de l'autre. D'ailleurs 
Chryfis-, dans la circonstance où elle fa 
trouyoit, vouloir fans doute toucher 
Pàmphilc le plus fortement qu'il lui 
feroit poffible , en lui repréfentant le 
danger extrême où alloit être Glycc<^ 
rion , d'un côté par les follicitationr 
preflantes de mille Amans que lui fe- 
roit fa beauté , & de l'autre par Pinça* 
parité où la met toit fa jeunefle de gou- 
verner fajgement & de conierver fon 
bien. Ainfi ces deux cfaofes luy dé- 
voient être non pas inutiles , mais infi- 
niment préjudiciables. Pour, appuyer 
maintenant le fens que nous donnons 
ici au terme Latin , il -ne manque pas 
d'exemples , quoi qu'on n'en trouve 
point dans les Diâionnaires. Je n'al- 
léguerai point celui de YAfinaria de 
Plaute, AÛ.1V. Se. I. vers i& 



Etjî qua INUTILIS 



F saura fit , eam vendît 

Parce que Gruterus a apporté des rai* 
fons affex plaufibles pour rendre dou- 
teux le fens de nwfibU, dangereux , que 

Lam- 

(a) Liseftcum forma magna pudiciti^r r 
Oïid. Rara cft concordia forma?, 
Atque pudiciriac. fovett. $dt. X. 
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Lambin & Par eus foutienncnt : quoi 
que ceux-ci pourroient bien encore 
trouver , de quoi fe défendre. Je ne 
veux propofcr que des exemples clairs 
& ineonteftables. . Ovide , Metam. 
XIII , 3»/ fait dire à Ajax , dans h*' 
Harangue contre Ulyffe , au fujet de* 
armes d'Achille i 



MM^M*» * 



Donec foïïertibr iJlo\ 
Sed fibi 1 H v t il 1 6 R , timidi. com- 
menta rettxii 
Néwptiades animr ■ ■ " * * ■■ ■ « 

If s'agit "de Palamede, qui ayant ir- 
rité Ulyfle, en découvrant la rufçdc 
ce fameux fourbe f< qui ne vouloir point 
partir pour la guerre dc ; Troy* , , ftit - 
lui-même en un fens la caufe de fo 
mon y comme le fçarent touteeux qui 
entendent . l'Hiftqire Fabu leufe. Ctcc- 
r«n, traitant des Promefes, dans le î. 
LrfV. des Offices , Chap^ X. raifonrre 

B s ft'nfi: 

; * Le Thréforde Fabêt *ite ee paffagè* 
mais dans la fjguGcatwn ordinaire du terme 
foUtilis, qui ep la feule qu'on y trouve nuar ' 
qu/e. Il y a encore là Un fàffagede Pline ?«* ' 
je nai pas Préfentement le lotjtr d'examiner > * 
qui a tout Va* de renfermer le fent de imî- 
fittetStomachoinutiliffimum, t^XKlU 
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ainfi : Necpromijfa igjtur fervandafunl 
ca , qme jint iis , quibus promferis, 
JNU,r i L J A , ttecjiflm tibi vacant ,. 
quàm 0i projint y eut frofriferés, >JLe 
dernier. Traducteur a Jbxt biei* réùflî 
en cet endroit ; Un eji donc difreng 
( dit il ) de tenir fa parole , hrs qu'en la 
tenant on FEROIT i)U MAL à celui. 
à qui on Va donnée ; ou qu'on s'en feroit 
à foi même , pins qu'tu *e*lui fe**il*de 
bien. ' L'Auteur avoit dit a^açuvaar , 
dans lé même fens ; poufienim*aciidere , 
promjjuip aliqHQGLJ? v qmventu7n , util 
efficijit INUTILE, vel ei cui promijfum 
Jit 7 veleiqui promifèrit., Tput con(pi* 
reici à établir ce fens du terme inutilis y 
la fUiifc • du difcours , Ici principes éta- 
Mis4tw ceTraité; l'exemple dtiNèp-'' 
tant , - m nttàrc de In eftofer , ( « )la Ré- 
glé fondamentale de la Juftîcc ', qui eft , 
îeloa Qteteroh y'He;ne faire du nialàper- 
Jonne y &-non pas de ne filtre rien qui 
iui (bit inutile. Je perdrois du tems & . 
du papier inuttfemept ♦ fi je m'arrêrdiy 
à prouver une chdlèlt claire, je n'allé- 
guer^i pas non plu^tfàntres exemples 
pour &irc voir qu'inHtiihftgn'tâcnoriur 
dans le paflage de Terence , dont il 
s'agit , lequel ni Madame Dacier^ ni-Ies 

au- 
(a ) Ptyex Grotius > tfc ?, B; XT P. L* 

uxkp.xu r ,. , 
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antres Interprètes n'ont pas entendu,*; 
commejecroi l'avoir démontré,.' 

V h Pdts que j'ai été aflèi hardi poùi** 
relever quelque* endfoits de* O'iWt ageif' 
deMadapieftfwr, Rajouterai encore* 
une petite critique , après avoir déclaré, 
qu'il n'y a perfoane qui efttmê plus que' 
moi tout ce qui part de la plume de ; 
cette Iltaftrc Savafitte: tfeJTitoéntë ce'. 
qui me fait remarquer avec {tfus dcfom <J 
les fautes que je croîs 'apercevoir dans/ 
lès Ecrits. En expliquant le vers ijv 
de la IL Scène de FAâe h de l'An- • 
drienne., elle confirmé I'obïervation ' 
Gcammaticalcd$*eu Monfieupfon Pc- l 
re , qui prétendre dans l'es meilleurs-* 
Auteurs le pronom b\ceft$ourmcus ? if 
itW/wsriatil- Ote-pçut êtfQ en quel- 
ques endroits : maisons Piaule, chez 
qui (ans doute on devroit iùr tout en 
aller chercher des exemples , ifte Ce 
trouve mille fois pour Utroifiémeper- 
ibnne» Il ycft même quelquefois pour * 
la première; Eh voici un exemple fins A 
réplique^ C'eft dans VÂfinàHa , Ad. - 
IU.ScIiL verséS. Nol*êgïu> 4 qui be- : 
rus fis mibir onus ifthue lufliuere. Le * 
fardeau^ dontil s'agit^. e&le fardeau *•• 
du Valet , & non>pas edni duAfattrc. • 

V 1 1. L ûr s - qtf Abraham àk à-' 
Dieu., Gen.XV, 2* '£»* me donner**'* 1 

B 6 . vous l 
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vo*sï jefuisfam enfans &ç. il y a dans 
Vàrigwzl jewarcfejàus tpfa*Sj orbtes 
incedo. M* j£* Clerc a très-bien retnar- 

S|ué, que incedere ne figui fie autre cho- 
c que effci onbicnvivere. Il préfère , 
avec raifon le premier fens , dans fa 
traduâion ; & voici une remarque qui 
pçut illuftrer cette interprétation. Les* 
Langues ont fouveqt des tours fem- » 
bjables* quoi qu'cljçs ne viennent pas 
immédiatement les une? des autres^ 
Ainfi dans la Langue Latine , incedere 
fejrpuve mis pour^fc Amplement, quoi 
que les DiÔionnaires ne rayent pas * 
regiarqué. Par exemple, KirgileMt 
dji&à Junon ; Axei V, I , 46: 

M 

4ft e g<! i**> Qpv&m IKCEDO Jtegi* 
ua^ Jovifque 

. Et forer &f conjux • , ■■ m 

Je n'ignore pas ce que lesrfaterpretcà i 
débitent touchant la démarche de Ju* 
npn ; mais pour peu qu'on examine lc*« 
paroles de cette Déeffe, on trouvera 
que le Poëte ne penfoit nullement à- 
nçe circonftance fi peu confiderable , 
& que Junon étoit trop en colère pour 
s'amufer à tirer vanité de cette bagaték 
le. C'étoit bien aflè* que de fc quaîi- 
fier la Riyrn des Dp** , UfœM*&Ia . 

ftmr 
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femme de Jupiter: tout ce qu'elle pou* 
voie ajouter après cela , auroit été 
fort au deflbus de ces grandes idées % 
& bien loin d'augmenter la force du 
rationnement, n'auroit fait que Paffbi- 
Tdir. Ainfi en cet endroit incedo Regiua 
doit neceflàirement être entendu corn* 
meVjlyavoit fîmplement , jfa* Reti- 
nt. C'cft te ftyle de Virgile. JEn. . 
V* 6t. Ant jacu^tt ineeiit meîior , ne 
vent dire autre chôfc* que , jactào eh " 
métier , i. c.perithr. Un autre verbe de 
mouvement, approchant de celui ci f - 
fe trouve employé dans Je même fens; 
j'entens le- verbe vernie. Ainfi Gcqrg.. 
l\ 1% AàDeusmmenfivtvïm maris* 
iAeft , fis. iEnl V, 244. gratior £3? 
fnlcbro veniens/» corpore virtui , îd cB f 
exiflens. On peut voir plufieurs autres, 
citcmpley, tirex de Tibulle f tfOvide, 
de Seneque &c. dans te Tbréfor de Faber. 
VI 1 1. J e ne fai (î perfoune a enco- 
re pris garde > q^c iif64ar«T«y, dans le 
Nouveau Teftament , fe prend quel- 
qoefoispoor, fers aller* Voici, à mon 
avis, dequoi le prouver. Dans l'Hi* 
ftoirc de la guerifon du Paralytique, 
rapportée par St. Matthieu ( a ) , St. 
Marc (*)* &St. Ce) Luc, Jefus 

B r ChrHl^ 

&) IX y «5, t. (b) //»•?> iai 11. 
14^ 






3 Nouvelles de U République 
brift ..dir-aux ScribesA aux Pharifîen» ; 

equel efl le plus aife\' ou de dire au Pa*~ - 
lytique. r vos péchez vousfovt remis , oh * 

lui. dire y levez^vous \if marchez,* 
<t§èAK«i{. Cependant lorê qç'il s'a— 
efle enfuite au Paralytique même ' 
)ici comme il s'exprime: chargez vô— 
? lit } & allez vous en chez,vous.(d) 
me feipble que ces dernières paro- s 
» expliquent, allez clairement le «fa- 
H précèdent , & qu'ainfi il faudroit, 
kdqire.aufGendetcndrpit-là, allez-, 
*s en. J'en dis autani de l'endroit 

Su. Jèan( e) où eÛ racontée la gué-r 
on d'un autre Paralytique , & où il . 
a le même terme, . Au rçfte t , pour -j 
idre raifon de ce-Zens.du verbe <&«„ 
«"», inconnu au'xAuteurs.prçfanes^ 
croîs xju'on. doit ici , comme en. ; 
ijle autres occafions , recourir! PHe.-. 
ïïfme. Le verbe "|Sn ha/ac , au* 
el répond proprement «fe**-*™?*, ft- 
ifie fouvent s" en aller. Voyez'' fut 
it, Gen. XVIII , 3; . £*y XVlIU 
. Jérem. LI, jq. Ce dernier paffige, \ 

me? ' 

[ d") Voyez aufji le verfet fuiyant > oà il 
du , que Je PwttyUqut fè levait , -s eu , » 
uchez lui , ou , comme s'exprime St. 
irc Y ,rorricauxyeuxde,toi^tJc.mou4ov % 
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mérite particulièrement d'&re, compa* 
ré avec rexpreffipri des Evasgeijftes., 
parce qu'il y a un Impératif :0 "vous., 
qm Ûes^ échappe^ de Npéc\ marche?* 
( C*èft-à-dtre r allezrvous-eu^) ne vous ar- 
rête% point &c. Nous difons quel gûér 
fais en hô{re Langue, marchez , mar- 
chez y il a mard>c\ pour dire , alle^vous 
en> il s* en ejl alk\ Us* en eji aile &Y, 
Il tffelkpas inutile eje remarquer, qpe 
dans le paflàgc'dé Jerémtc, qu^yjçnt 
d'&re cité, IesLXX fe ferveïit est 
**pvs<% , dont la lignification appro- 
che de celle de <s&*x*t*o ; voyez fu,r tout 
Luc , XIH , 3 j. J'ajouterai encore , 
pour confirmer, ma Réflexion \ que 
Mr. Le Clerc , dans fon Harpioniç , 
paraphrafe très-bien , feloncefte idée, 
rendroit de St. Jean » t V , 8 ;, 9. -toile 

in humer os \tuos,leâùlum tuum^ltf abito, 
Quoi œzer illico exfequutus eft. -^* Quâ 
de caufa 9 nonnulli ]ua\zi ^ auiabeuntem 
bominem leëtulumque bajulaniem vide*- 

(axt&c Cepeudajndaqs. THiftoire dç 
1 autre Paralytique, ilmet fimplement , 
felon l'interprétation commune , Jnce- 
de. A propos de V Harmonie de Pllluftre 
M. Le Clerc, j'y ai, remarqué deux ou 
trois fautes , tjuL s'y font gliffées fans 
doute par mégarde. Comme elles pour- 
coient lui faire du tort dans récrit des 

\ .igtvoT- 
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jgnorans, & de ceux qui n'examifïtmt 
pas les chofes avec équité , j'efpàre 
qu'il ne trouvera pas mauvais que jd 
les remarque ici, pourl'ufage de ceux 
qui lifent cet excellent Ouvrage. Pag. 
241. Kg. 8. de la Paraphrafc : Qui!- 
fiam feci , proximè prateriti Fafihatis 
t&mpore y profiter quod tonnes sbjlupujfîï* 
etc. Cela ell contraire à la Chronokw 
gic même de l'Auteur, & àladifpofî- 
tkm de fon Harmonie ; car depuis le 
Batême de Jcfus, il s'étoit parte alors 
trois Fêtes de Pâquc , & Jcfus guérit le 
Paralytique, dont il s'fegit, pendant U- 
feconde. M. Le Clerc , a encore ou- 
blié de paraphrafer les dernières paro^ 
Urs du vers. 66. du I. Chap. de St. Luc s 
Et la main de Dieu Agit avec lui ( Jéâtf 
Baptifte) pag. î^'comme auffi celles 
de Jcfes-Chrirt , qui fe trouvent à 
la pag. 99, Ainfi le fils de Vbomme eft 
Seigneur auffi de Sabbatb. Voici com- 
me je paraphrafërois celles-â, enfui- 
rant les idées de l'Auteur: Car \ pour 
appliquer cette réflexion aufujtt, dont il 
s 9 agit ^ le Sabbatb y comme je viens de le 
dère % ayant été Ûabli pour y avantage <k s 
hommes^ ils en font , en quelque forte y 
les arbitres Couver aim , dans ces cas ■ 
cPune neceffiti indifpenfable , ir ils peu* 
vent alors le violer fans faire aucune brt- 
m àl* autorité du Legiflateur* I X»> 
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IX. V 1 rgixe O) donne à en- 
tendre- fort clairement » qu' Antenor 
&ott arrivé en Italie avant Enée. On? 
s'eft fort tourmente pour concilier ce- 
laavec le commencement de l'Encïde r 

csSrmayirumque csno * Tr*y« 9*1 Pâmas 

^6 arit 
ItatUm fato frofu$uf 9 Lavînaqueycnii 
Littora ■■ ' ■ — — — 

Le Commentateur Dauphin prétend 
au'Enée étoit parti de Troye , avant 
Antenor , mais que celui- ci arriva plu • 
tôt en Italie. Sur ce pied-là, vtnit 
fcrok mis ici pour frofeSns eji. Mais 
je ne crois pas qu'il y ait aucun exem- 
ple de cette lignification. On trouvé 
bien quelquefois ventre pont ire; mais 
alors il ne marque pas précifément & 
dèterminémenHc départ ; on entend' 
tout le voyageen général. Servius dit f 
que du tems dTïnêc, Pltàtie étoit bor- 
née par le Rubicon t fleuve que les 
commencemens de la Guerre Civile 
etitre Céfar & Pompée ont rendu cé- 
lèbre. Dans cette fuppofîtion , quoi 
qu* Antenor fût arrivé fur les côtes de. 
Padouë long tems avant Enée, Virgi- 
le auroit eu raitbn de dire qu'Enée 

étoit 

Ça ) Ain. 7, 14t. 
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étoit le premier arrivé de Troye en 
Italie, puisque Padoaëeft entre les 
Alpes- & îe RùWcon. Mais ^ cet An- 
cien Commentateur devroit aHegucr 
de-bonnes preuves de ce qu'il avance là. 
Car il contredit tous les anciens Hifto- 
rîcns & Géographes , qui mettent pour 
bornes de l'Italie du coté dû Levant , 
le Rfa» y les A'pes , '& le Var ; Il parôit 
par les mêmes Auteurs \ que toute cet- 
te étendue du païs , qui eft entre les 
Alpes & le Rubicon , ne fût appellée 
Gaule , ou Gaule Cifalpine, quequàricl 
elle eût été occupée par îes-( * J Gau- 
lois. Or les Gaulois ne payèrent les 
Alpes, que du tems Azïàrquin F*jtn~. 
cie#;& Parrtfée desTroyens enltàlîc^; 
doit être mi fe fort au defius de Tar- 
quin , quelque Chronologie qu'on 
veuille fuivre. Scryius a beau citer > 
pour fofltenir fon hypothefè, ce vers. 
teLucam, Pharfal.l.iif. 



- EtGallkacertus 



Limes ab Aufoniis difterminAtarvaco* 
lonis. 

Quand 

• W/^T. Live,£. V. Cbap. XXXIII. 
CT la Géographie ancienne de Ccllarius, 
Tom.l. pa£. 171, tfjo, £58, 64; > 644, 
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Quand l'autorité de ce Poëte pour- 
ront contrebalancer le témoignage des 
meilleurs Historiens & Géographe* \ 
&$ parolfcs prouvent tout au plus., ce 
qui eft iflconteiïable , que de ton tems , 
le pgïs fitué encre les Alpes & le Ru- 
bicon, étoit appelle communément là 
Gaule % ou la Gaule Ctf alpine, pour le 
diftinguer de V Italie proprement ainfi 
appellée , qui n'avoit jamais été peu» 
plée par des nations étrangères, com- 
me ce pais , & comme l'autre partie 
de l'Italie, que l'on nom moi t Grande 
Grèce. Mais cela n'empéchoit pas , 
qu'on ne regardât la Gaule Cijalfrine 
comme faifant partie de l'Italie : cttï 
l'appelloit fouvent , non feulement 
Italie Subalpine ^ mais en cor e/fc*//> tout 
court i comme on le peut voir dans 
quclcun des endroits de la Géographie 
Ancienne de Cellarius , que j'ai citez à 
la marge. Ainfi Ça) Servius a tort de 

con- 

(a) Si quelcunfe fotmalifoit de ce quon 
ûceufe Servius d 'une beveuB en matière de Qéo- 
graphie > il pour r oit fi convaincre > que les 
plus grands hommes de V .Antiquité n ont pài 
été txemts de ces fortes de fautes ; il n aurait 
qu'à lire l'Ali Cricica , Ton. L p. **> ?*• 
CTc. CT la Vrêface de V^Abre^é de la Géo- 
graphie Ancienne fc moderne de CeUarum 
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conduire dû paffage de Lucain^ que 
l'Italie étoit bornée par le Rubicon > 
dit tems d'Enée , puis qu'il ne prouve 
pas même que ce fuflèm là les bornes 
de l'Italie, du tcmsdeccPoetc.M^s 
quand on laifleroit pafler cette fuppo- 
mion , je ne vois pas qu'elle fervit de 
beaucoup pour appuyer l'explication 
des paroles de Virgile , que Servais* 
veut établir par là. Car il n'eft nulle- 
ment vratfcmblaWe que Virgile- ait 
voulu régler les limites de l'Italie 1b- 
lon la Géographie du tems d'Enéé. 
On voit au contraire qu'il applique 
d'ordinaire aui chofes- paffées avant 
lui, le? idées > les coutumes, & le lan- 
gage de Ion tems.. C'cft ainfi qu'en* 
ufent auffi les autres Poètes : Et de là 
viennent toutes ces Prolepfes, qufc lea 
Ihterpretes remarquent fi Couvent. II y 
en a même un exemple remarquable ju- 
ftement dans le partage dont il s'agit: 
car Virgile dit , qu'Enée- arriva dans 

le- 

Fàur ne pas âne ici que m* critique tombe 
peut-être fur quelque méchant Grammairien 
beaucoup moins ancien C7" moiils habile que 
Servius , &* dont les Remarques fe trouvent 
mêlées parmi celles de ce fameux Grammai- 
rien, comme des Savans l* ont fait voir il y & 
l^n&cms. 
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le païs Lavimenz jf* cependant , Com- 
me chacun (çait, & comme TEûcïdc 
.même en fait foi , ce païs ne fût ainfi 
appelle que depuis Enéc, qui lui don-^ 
na le nom de fa ftmâit Lavinîe, fille* 
du Roy Lot mus. 1» explication de 
Stfvius étant donc infqûtenablc, il en 
iatu chercher une autre \ (car je croi 
qu'on regardera comme une vaine (ub~ 
titité , du moins en cet endroit , ce 
qu'il dit enfuite , Pritnus \ non aùtè 
quem nemo , fid fqft quem nulius,) 
Quelques Anciens Interprètes , dont 
il rejette mal à propos le (entimeot, 
auroient pu lui donner là deffus des 
ouvertures naturelles. Plcriqm* tamm 
(dit- il) qutfiumcm banc volunt /je Je* 
Çuentibut folvi ; ut videaturob hoc naddj* 
diffe Virgilius > ^Lavinalittora, nefi- 
jptificarct Antenorem* Donat % aifttc Com* 
mentateur Ancien , exprime plus clai- 
rement cette penfée : Cùm alii { dit-il ) 
ante Aeneam in Iuliam venerint , ifo 
Xamtn primas venit ad tam fartait , 
ubi deinde fuertmt liUora Lartrim* Voi* 
là qui eft très- judicieux ; il tst ipan» 
$uoit pkis|gue d'expliquer Grammati- 
calement l'original » pour faire voir qo£ 
Ja conftrucTion ne répugne pas à ce fens. 
Je fuis furpris que perfonne . depuis 
ae fc foit avifC «fan client foi* 
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(impie & fort aifé* Venit Italiam 1 
vinaaue littora, par une figure ( a ) fort 
familière aux Anciens Auteurs Grecs 
& Latins ^ eft mis fimpjementpour L*- 
vind litiora ltak*. Et c'eft peut-êrce 
fuivant cette idée, que M. Ùefpreaux 
(i>) a rendu fort heureufement lepaf- 
fagç entier ^>ar ces.troi* vers : 

fi chante les combats » CT cet homme pieux , 
Qui des bords Phrygiens conduit dans Ï^Au- 

- fonte > 
tÀborda le premier aux champs de Lavinie, 

X. Voici, dans Virgile même un 
autre exemple de la figure dont on 
vient de parler; quoi que les Interprè- 
tes ft ? y ayentpas pris garde. Ceftau 
vers 29. du I. Liv. de TEneidc : 

- Nec dum etiam causée IRArum, 

SiEVlQCEDOLORES 

Exeiderafft animo : «-' >* 

. Je prêtent qu'il faut tourner , caufa 
irarurn fej? favatum dolorum. Les paro - 
les qui viennent immédiatement après, 
font fans doute une explication de cel- 
les qu'on vient Réciter: 

Ma- 



« 



Endiadys, h $}£ h$7u 
Dans l'Art Poétique. 
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Manet alta, mente repoftum 



Judicium Pondis , fpreUque injuria forma* 
Etfpiusinvifam , WraptiGany médis h$- 
. * . notes* 

Or toute cette 'énumerat ion ne ren- 
ferme que des fujctsdéreflèntiment& 
de colère; ontfy voit- rien du reflenti- 
ment lui. même. Ajouter que èe , 
manet altd mente repofium , cft vifible- 
ment fynonyme avec nondunt excide* 
rant anime ; d'où vient qu'après l'é- 
aumeration faite, le Poëte ajoute y His 
accenfafuper toc. Orc'cft ici que Ton 
voit dépeints fort ingénieufement les 
mouvemens dont Junon étoit agitée , 
au fouvenir de tant d'affronts fî fchfi- 
bles à une Dééffe de Ion Caraétere. De 
forte que fi l'on vouloit faite une bon- 
ne Patàphrafe, telle qu'auroit dû être 
celle du P. de la Rue , il faudrait s'y 
prendre ainfi: His omnibus de caufisju- 
H9 baud minorem concifient iram , ac il- 
lam , fMstlim exsrfitat , &c. Je re- 
marquerai encore , • que la figure , dans 
ce paflage , aun tour différent de celui 
qu'elle prend ordinairement : Cariai*' 
lieu qu'alors tfeft le premier fubftan- 
tif, qui, ramené à la conftru&ion na- 
turelle , doit <frç changé en Genkif; 

ici 
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ici au contraire il faut tourner parte 

Génitif le dernier fubftantif ; comme 

v dans cet autre vers de Virgile : Pateris 

libamm & auro , i. c. pateris auri , f. au* 

reis. El ailleurs , moltmqtie & montes iu- 

fupet altos Impofnit ; i. e. molem montés 

Cet font les termes de Servius. ) Es eft 

mura Endiadys , cùm uns res in dnm 

asvtdUscr^ metricaufây interpofitâ corn* 

jnnâione. Voyez un exemple d'une 

figure fcmblable > Genef; 111. t& Cm 

.quoi on peut conforter Monfieur Le 

Clerc. Je fuis bien aifedcjn'appcrce- 

voir préfentemem , que Marttgeac* 

Î[ut réiiflSt quelquefois , femblc avoiv 
enti Implication que je Tiens dcdoo u 
ncr; car voici fa traduction : Elle n'a* 
voit pas encore onblié la c4ufe de fa coUrt 
fef de j on cruel rejfèntiment. 

Voila» Monfieur , bien des Re- 
marques, qui n'ont gueres de rapport 
les unes avec les autres Elles ont grof- 
fi fous ma plume* &jenecroyoispas 
abufer ii long tems.de nâtrc pitiertc*. 
Agréez que je vous apprenne , ayant 
que de finir , une nouvelle littéraire^ 
que je tiens de bonne part.- On verra* 
1 année prochaine, ver6 lafbire de Pi- 
que la féconde & dernière partie de & 
Géographie Ancienne Ça) de Ge]ïarius> 

que 
{a) Imprimée à Itip&c. 
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«qoej'ai ea occafion de citer. Comme 
il ne paroit pas qu'elle fort encore par- 
venue juTqucs à vous, ( autrement voos 
en auriez fans doute donné un Extraie 
auffi étendu qu'elle le meritc,)je vous en 
-envoyé le titre : Nottija Qrbis Attifai, 
five GtograpbiafUnhr , abtrtu&trmm- 
public arum ad Confiant* mmrn tempora 
Orbis Urrarttm facicm déclarons. Cbri- 
fiopborusCellarius ex veHtjlis probattfqne 
mQBimevtis xollegit * & NcvisTabulk 
GtogrAfbicii fvgulaù £*ra ^Judiû de* 
JmeMét illmftravit, AfyBus cjî Index 

2>iqfiffimus locoam & diarmn rerum 
ographitarum. Ce Tome contient 
l'Europe. L'autre renferme** l'Afieft 
4* Afrique. Je luis, 

Monficnr , 

Votre très-humble & tres- 
obeïffiuu Serviteur, 

Jean B******** 

Ce if Novembre 
1701. 

C A*- 
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ARTICLE III, 

*.7ïe Doctrine <*f tbe Holy 

, Trinity .fcjrV- Ify Stephbn 

-Nyb&c. Ce a-à-dire, laDoOrine 

. deJa Sainte Trinité tic. par Etienne 

T À quatrième Lettre de Mr. Nye ^ 
JLj qui v a faire le fuj et de cet Article, 
eftproprement contre les Unitaire* en 
général , & contre la Bilibra, Veritatisie 
Vûrfiins-tn particulier. Ce Livre de 
Vorftius cft une Répoufe à celui d'un 
ikvant Jéfuite nommé Voifin. Il s'agit 
entr'eux proprement de favoir il l'an* 
cienne Synagogue des Juifs a cru la 
Trinité des Perfonnes Divines &' fa 
Divinité du Meffie. Mr. Nye prétend , 
que, fur cette queftion, tout l'avanta- 
ge fut du côté de Vorftius , qui étoit 
fort favant dans les Langues Orienta* 
lcs& dans laLitératute Rabinique. 
Mais il n'en eft pas de même, fur la 
manière dontle Jefiiite avoir expliqué 
la nature de la Trinité conformément 
à la doârine des Pérès & des Conciles ; 
êc qui eft préciff ment la même que l'i- 
dée 

t +fVoyezUtitr**ntm de te Lftre dans les 
Mmllcsdcïïéctmbre. pag.i%4< 
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déc aliénons en avobs donnée, après 
Mr. Nyc dans nos Nouvelles de Dé- 
cembre. Vorftius s'eft contenté de 
répondre , que cefc idées de la Trinité 
né (ont que des idées de Logique , & 
non des perfoônes réelles & Ph y flancs , 
& qu'elles ne font point tirées de l'E- 
criture . Ceft précisément fur ce fujet 
qafe Mr. Nye l'attaque ; & fait voir 
que Vorftius n'a point compris'la doc- 
trine de FEglife ; mais s'eft fait un 
monfrre , pour le combattre. ' ' ' ' 

Il remarque d'abord , que les nonte 
àeSageffii & d'Amour, dont on fefert 
pour exprimer la fécondé & la troifiê- 
irté perfonne de la Trinité ne font 
point des termes inconnus à l'Ecritu- 
re,- qui leur 1 donne quelquefois la tné- 
nie fignificatten qu'on leur attribue, 
lor$ qu'il Vagir dé ce grand myftére. 
Il eft d'ailleurs fott inutile de chicaner 
fur les termes de Trinité' , de Perfon* 
$*, STInion Hypoflatique, &c. puis que 
J'Egïife avoue qu'elle ne s'en fert 'pas 
dans le fcns ordinaire, mais dans un 
iens particulier qu'on peut apeller ar- 
tificiel, & théoloz/que. Lès SocinienS 
entendent par une Perfonne , un EG* 
prit, uneSubftance ou une Effence in- 
telligente nullement diftkîguée ; trors 
elles perfonnes infinies & réeîîemerit 

Ci diftinâetr 
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diftinâes (croient effectivement trcris 
X>ieuz: mais ce n'eu pas la peoféede 
J'fglife , qoi par trois pecfon nés en- 
tend une feule Subftancc intelligente * 
un feul cfprit , mais niQfJalemçnt dif- 
tingué, & par ccmféqucm f a Du&riac 
eft infiniment .élojgnée du Ttitheïf- 

Pour e^aircir davantage cette ma* 
iiére, o$ prie les Socinîeus de retnaih 
quer, que le mot de ferfinve fe prend 
^en deux fens fort diiférçns, l'un 72*6* 
toifue&VwUtç Vulgùre* En forte Que 
félon ces deux feus différais nous di- 
Ions quelquefois qu'il y a trois perfon- 
lies en Dieu , & quelquefois nou* par* 
ions de lui comme d'une feule Fer* 
Jouas. Quand uo^s parlons de Dieu 
arec exaétitude , & que nous le confi- 
nerons tel qu'il eft en lui-même \ nous 
jdc pouvons nous empêcher de dire 
ou'il y a en lui trois perfbnncs, comme 
TEglife Kcnfeigne ,1 c'eft-à-dire ? que 
fon cflcncc comprend ces trois diflinG- 
étions modales ,. Stgetfe original* ou fri- 
mitive , Sétff£i réflexe, & Amomr divin ^ 
jOXX Compla^amce en foi mime \ & Ces 
jrois diftinâjons font fi eATentiçlics à 
la Divinité, qu-clle ne fooit pas Dieu 
jji ibuverainement heureufe, fans ces 
idUUrôioas, M#i$ quand pw? çonfi- 

* 46- 
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dÉronl Dieu comme un Etre intelli^ 
geot & iingutier , dïflingué de tous îc* 
autres Etres, ce qui eft l'idée commu- 
ne d a mot de perfbnne , alors nour 
PapeUons généralement une pcrfbn^ 
tic; ainlî nous difons , par exemple r 
que certains péchez font contre la Lot 
dfcDiea; mais qu'il y en a d'autres di^ 
iftâcnfcnt contre fe /rcjT^ pèrfinne % 
«raiftie te bla$h Jme , le parjtrrey &c^ 
€?eft amfi que quetauerSWahsTbéo* 
togiefif entre le* Modernes oùt dit* 
^oe ftms ^économie de PAncien Tel? 
«uneiu , Te» Anges qui ont paru ont 
pweqoelqacfois le-nomde'Biett , parce 
futil* padbfatt et* fon nom & qu'ir$ 
wepritmtenc&Jb' pèrfenœ. C*eft en ce 
m* que fe pren&ce mot dans les Ver- 
ficins Angfotfe & Françbîfedu^^r/î 8. 
*» ChafSrtXlll àzjol. YowfiMrïl 
avoir éKceptie* de fa F* R S o »n fi ?«* 

partant de Bfcm Qsjani on i'exprir' 
«©•ainfl^ on n'a pas égawï atrt per- 
ftJIfonÉ îfttctacs dé hr nature dfc cet 
Btrtkito?/ irais f^îcmartàJaRéla- 
rffcfi qull aavec tesnotrcs EiresinteUi* 
gem; & cela fîgnîfe fimpjcmcnt quiT 
tbeft rfcHcmeue dîftingu£ 

OrtitetlWfpas.ôttieHfiirprisqae Fanflet 
Sêcin, qfc? àvoifrquekjue feienec Gramf 
ifiaticale,, mats qui n'avait 1 nulle tein- 

C 3 turc 



J4 Nouvelles de 1a Républtijur 
turc de la Théplogie, n'aît pas cpm?- 
pris cette doâriue de l'Egiife, h que 
ne fâchant pas proprement ce qu'elle 
ciitcndoit par les Pçrfonocs du Pérc , 
dû Fils, &duS.Efprit v non plus que 
par les mots $ Incarnation & d'Union 
Hypoftatique , il ait nié la Trinité de» 
Perfonnes & la Divinité de notre Saa* 
veur : mais il cft étonnarçt que Vor-i 
ftiùs , qui ne pouvait pas Jguow que 
rEglife n'attache poiiq; à cesppts Je» 
idées ordinaires , ait dog»£cUn$ les 
ïnémes fentimens* Le^Sociniens QQt 
ftiv^ exactement les/trace^ de leuc 
Maître ; voici comment ils' démon* 
trent dans leur Qacçhifme qu'il n'y a 

Îif iine çerfonqe eu ï>icu * EJJenfi* 
)ei and eft\ non fpe<ie fed numéro:, tfuM 
prof terùhres numéro peitfona iu'ea effi 
wnpollunti cwn Pârjonambitaliudjity 
M$ej]entia individus intelligent. C'eft-à" 
dire , PEffènce Divin* cft une , nom 
d'une unité fpécifiqtie ., mail d]une unU4 
numérique 5 c'efl pourquoi^ il ne peut y 
avoir en elle plufteurs perfonnes ; Puil 
qu y une Perfonne n r eft autre choÇe quun*, 
ejjince individuelle intelligente. Mai* 
cette prétendue Démonûration ne fait 
^ rien contre les Orthodoxes ., & c'eft 
un pur Sophifme de la nature de ceux, 
qpfon apelle ignqraùo ÏLlenckè \ 9 ign^ 
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ronce de ce qui efl en queftioH\ pois que 
jamais aucun Orthodoxe n'a dit qu'il y 
eut co Dieu trois personnes , dans lo 
fens qu'ils rcntendent>c'eû-à-dire, trois 
Eflcnces intelligentes. Eu ce fens l'E- 

g \ih û toujours dit qu'il n'y avoit en < 
ieo qu'une Perfonne , c'eft-à-dire, 
une unique Efforce intelligente. So- 
cm leur eu a impofé, s'illesainftruits 
autrement. Cet homme n'avait ja- 
mais lu de Livre de Théologie, quancj 
il devint HéréGarquc* Il n'avoir point 
fait Ces études à la manière de ces tems- 
là. On aprenoit d'abord la Grammai- 
re & ou lifoit les Auteure Claffiques., 
Delà on alloit dans quelque Univer- 
fixé ~ ou l'on apreneit 1* Logique > l*-~ 
Morale» &laPhyfique, &cnfuitelcs- 
Mathématiques & i'Adronomie. Cela? 
fuffifoit pour avoir fes dégrez , . afin de 
Rattacher enfuite à l'étude dé la Théo- 
logie, du Droit, ou de la Médecine. 
Socin a'aprit rien de tout ce qui s'a- 
prenoit dans les Univerfitez. Il nous, - 
die lui-même qu'il ne mit le nez dans 
la Logique que for la fin de (es jours,. 
& -quand il ne nous l'aurait pas dit ,. 
fes Ouvrages prouventaflèz , qu'il étoît 
très-méchant Philofophc. Il ne faut 
pas être furpris que quand il entendit 
parler des trois Perfonnes divines ^ 

C4, ffln-- 
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^Incarnation , d'Union Hjpoflatiqocy 
ft d'autres chofes fcmblablcs , il prit 
tous ces termes dans le ftns qu'Us ont 
dans Te langage ordinaire, comme ne 
le font encore que trop firavent au* 
jourd'hui U» perfonoes^peu infirtittesv. 
14 s'imagina- les trois Perfonnes Di*i~ 
fie», comme trois hommes ou trai* 
Anges, Att-Miré, comtne trois pc»* 
fcnnes dîflftïâfes non ferment moda- 
le ment, raœr Mfi rétilment. Il cou* 
car tme Générai»!* PHyfiftx & natu- 
relle, & imagina fa?6o vouloir par- 
ler de trot* Etm ou dfc trois E^pri» 
diftinâs. It «Ktndtf la dbâriae de 
l'Incarnation * de Vmim Hypoftati.» 
_ , comme Son cufvwta dire^oeïr 
.W A Bien s%oitin«am«> h que 
^Humanité de Jefts-Owift a*ok été 
déïfïée : parce qurtf ne pc*»it con*-^ 
prendre , qu'ira Dior pariai «Ô* P# 
être incarné, ft le tout de Dieu ne Pâ^ 
voit fté , & qu'A ne jEavoir pas , que 
quand nous difcns q*eJ«fu*-Chrifteffe 
le vrai Dieu, le Créateur, & de toute 
éternité , nous le difons bwa* de fîk 
perfonne; mats par raport à la Divini- 
té quî habite en lui ; & non par raport 
à fon humanité. 

En un mot, Mr. Nyc croit, que fi; 
Socin.eut été bien inftruit dans la Phi- 
lo- 
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lofbphtc & dansla Thfologie -, iïau. 
rote fort tien ft dWinguer te,Do&riht 
de l'EgSte de* rooaftres dttfl j^ft ft*. 
^ pour les ëonéattre. Màirtrtiytme 
H que quelques Emîtes dtyiw& /ici 
Office» - do Ckeh* & quelques pa»es 
*V/#*£ & d<Hhmfe ,11 In) fut fcciic 
de fe tromper fur ta vAit*bfe doânne 
de l'EglHfc, & enfuie de Fa combattra " 
C eft ce qui a ftit d?re I Anâré&vet, 
*g* à* iflo bomine *#rf vidéo frteter im- 
fém iitm ommaiçnoranii , & andàciar* 
**—**mgmdi^ Je netrouredans cet 
m homwmue de l'ignorance en tou- 
% , tes chofesVfc une fbuveifcinc har- 
„-dteflfeàtottiîier. 

Quelques tins dés plusfcvans désSo- 
ehrïctirom reconnu, que lors que FE- 

gïfe parle de troh Perfonncs dans la 
Hvînité, elle n'entend pas par là trois 
Eflences diftinâes , qui eft pourtant ce 
qtfHs combattent : mais pour exçufcr 
enj & leurs nôtres , fis difent que le 
inot de perfonne dans Pufage ordi- 
naire figntâê une Eflènçc intelligente 
«ftingvée & féparfe de toute aqtre ef- 
fenee Intelligente fingulicre ; A que , 
par confisquent, fi l'JÇgHfe ne veut pas 
admettre en Dieu trois telles eflences , 
elle ne cjoit pas dire <$tfil y ail en Dieu 
trois Perfonncs. 

J C s Mm 
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Mais JVlr. Nyç leur demande, s*ite 
ne veulent point nous permettre d*u* 
fer d#ns la Théologie de certains ter-r 
mes tirez de i'uftigc & de la lignifica- 
tion ordinaux ," ppu» l'employer à ex- 
pliquer la nature de ce dont nops vou- 
lons parler ? Toutes les Sciences fe fer- 
vent des termes , oui fpotdans l'ufage 
ordinaire r & les apliquent à leurs wy- 
fiùes y dans un fens , qui puiflè les 
rendre intelligibles.,/ fans le* dépouil- 
ler ' entièrement de leur figpiiicatjon 
primitive ou commune. Pourquoi fe- 
rons-nous un procès à l'Eglifè fur les 
mots de Pcrfonne & autres fcmblables , 
parce qu'elle ne s'en fert 'pas dans la 
Théologie dans le fens qu'ils ont ordi- 
nairement, pendant qu'on le permettra 
auxPhilofophes? Les Métrôbyficiens 
&les Logiciens, par exemple, fe fer- 
vent des mots de Genus ^Species y dijferep- 
tsa\propriuw , accidens , & autres /dans 
un Jtcns tout différent de celui qu'ils 
ont dans les Auteurs ClalTiques , de 
qui ils les ont empruntez. Genus Rgnir 
fie chez ces Auteurs, la famille ou la 
race de quelque perfonne, & les Lo- 
giciens le prennent pour une idée uni- 
ver fel le, qui a d'autres idées univerfel- 
,les fous foi, Specîer fe prend chez les- 
premiers pour la figure, ou l'appafei> 

. CC: 
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ce extérieure d'une perforinè ; & le** 
Logiciens entendent par ce mot une"' 
idée univerfelfe , qui a d'autres idées!* 
plus uçiverfellcs au deflus d'elle ; on A 
uae idée uni Verfellc qui n'a fous foi que* 
des individus; il en eft de même des* 
autres. Il -y avoit là bien de Ta matière ' 
pour Socin -, s'il* eut voulu difputer * 
contre les- Philofophes , comme il a/ ;- 
difputé contre les Théologiens, ir 
auroit pu réfuter dans les formes les*' 
Logiciens par des paflàgcs tirez de" 
P/aute, àtTérence\ de Ciceron même 
&de Quintilien, & leur prouver incbOr-' 
teftaWemeHt que le Genre , VEfpêce,' 
&c. né font point ce qu'ils prétendent. 

Il eft bon de remarquer ici , ce qui* 
fe ; paflà autrefois entre le célébré Père* 
MerÇemte^ & Ruarus Gentilhomme du 
Holftein, qui s'étoit établf près de' 
Dantxich, &quiétoitSocinieiï. LeP; 
TVÎerfenue lui demanda quelques Livre£ '* 
de ceux de fa Seflte» qui étoient alors 
fort rares en France, S Ruarus lui en- 
*voya les Oeuvres dcCreIliùs 7 dtffoû 
keliui y &de SMichtinpiis." Maïs dès 
qoM eut jette les yeux deflus ; il re- - 
connut ce que nous avons déjà ïemar- - 
que ,* c*cft que les Socinicns n'enten- 
dent point du tout la 'doctrine & 1er 
langage, de ÏEglife Catholique. Le P; 
• Ci J Mer* " 
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Merfcnnc récrivit à Ruarus en ces ter* 
mes. Il femble que vos Auteurs ne font 
point bit n i» fruits de la foi de PEgtife 
touchent ta Sainte Trinité. Je vous affu* 
re fef je puis mime vous jurer , au*un*ï 
m point de Tritb/tfme dans notre doSrine : 
mus difons que le P&e eji POrigine de 
PEntendement par lequel } il Ce connoit par- 
faitement y comme auffi de la Volonté par 
Pentremifede PEntendement. Pat SIC 
efi ORIGO ÏNTELLKCTOS , quo 
feperfeBi inUtigit v £«f VotUtfTA- 
T I S etiam r mediante iutelleétu. . . H 
ajoutait ces mots mediante intelleftu y , 
pour faire comprendre quelcS.Efprit 
procède du Père & du Fîls^ 

On ne peut , dit Mr. Nye , expliquer 
la doéhïne de fa Trinité en moins de 
mots. Le P. Merfenuecrut qu'il ftfea 
faloit pas davantage à une perfonne qui 
avoit autant d'efprit que Kuarus, pour 
lui feirç comprendre la véritable doc- 
trine de rEglife, £ qu'ils fuffifoient 
pour refluer t®us les gros Livres des 
Socinien* , qu'il lui avoit envoycx^ 
Ruarus fut Iongtems fans lui répondre. 
Il le fit eufia f & fa réponfc le redui- 
foit à ces deux chefs f c'clt que Tcx- 
plication 4c la Poârinc de fEglife 
alléguée par le P. Mcrfenne ^n'etoifc 
qu'une bonne exeufe * wipêt $**p**«';< 

& 
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Aqoeficen'enétoitpasune, c'étofrld 
pur Sabéllianifme. Mr. Npe fô** 
tient , que bien loin que la répoiifè du 
P. Mcrfcnnc ne foit qu'ont excefc , 
<?eft une jufte & exaâe explication d«r 
laDoôrinc de TEglife ; & qu'il eft 
d'ailleurs étonnant que Raaru*aîe con- 
fondu cette doârine avec ceUedeA*» 
bttHus\ puis qu'elle lui eft diamétrale 
ment oppofée. Les Perfonnes divines, 
fefon i -opinion de l*Eglife , font des» ] 

diftinétfons modales qui font dans l'ËP- 
fenec divine, dont la féconde eft en- 

Endrée par la première , et la troi- 
me procède de la première fie de la 
féconde ; en forte qu'on les apd.le 
avec juflicc des Relations internes de 
là Divinité à elle-même;, au Heu- que la 
Trinité SabelKenrie Rétablit oue troi* 
Relations externes de Dieu à fcs Créa- 
tures v c*cft-à-dtre, que ç*eft le même 
Dieu , qui agit dans trois difpenfations 
tfgfremcs , la Loi , TEvangilc , St l'cf- 
fbfion du S. Efprit fur (es Apôtres * 
fbr les premiers fidèles. Mais Rua* 
rus n'eft pas le premier , qui ait aeen- 
tt de Sabellianifme la doéfcînedeïE- 
glife. L'objcâion eft aufll arjçicfcpe 
que le premier Concile de Nïcée. $0- 
crate nous aprend qu'on reprocha an* 
Pércs de ce Concile qu'iluaifoieiit re- 

G*7 vivre ^ 
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vivre le Sabellianifme, àcaufe durer* 
me cfiéHn^ dont ils fe fer virent, pour 
exprimer l'unité dé l'eflènce divine r - 
& pour fiire comprendre t & mar- 
quer que les trois perfonocs a'étoient 
qu'une feule Eflènce&un feul Efprit.* 
La difpute' du P. Mcrfcnne & de 
Ruarus ne dura pas longtems- : du* 
moins n'en trouve-ton que cela dans 
leurs Lettres. Ruarus fe contenta de 
répondre ce qu'orr vient de lire à Pob - 
jeâion du P. Mcrfenne ; & ce Père 
crut que ce qu'il avoit dit fuffifoit pour- 
défendre la doârine de rEglifceontre 
toutes ks-attaques des Sçcimens. 

M.Nye fait enfuite le parallèle dit 

Livre de Vorftius & decelui de Mr. Aï* 

Ux. Vorftius, félon fon fentiment , a 

attaqué une Doârine que FEglife n'en- 

feigne point; Ar. Mr. Allix défend una 

doârine que l'Eglifc i toujours defa- 

voiiée. Ils fe font tous deux embar* 

rafle* dans une controverse qu'ils n'en* 

tendent, ni l'un r ni 1 autre. Mr. Allix 

a employé une bonne partie de fa fcien- 

ce à rendre là converfion des Juifs ou 

des Mahométans impoffibïe &impra* 

ticable ; Vorftius n'a pas moins bien 

réufli à prévenir la réanion dœCkréi 

tiens* Celui-ci *ft délicat ; il coule le 

moucheron, il s'arrête jufques aux 

moiu* 
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moindres termes; celui-là engloutit le 

chameau , les Dieux , les ' Créateurs + 

les Faiseurs : tout cela ne lui fait, au* 

cane peine. M* Nye finit fa Lettre par 

Quelques exeufes fur la manière dure* 

dont il a traité Mr. Alîix : . mais \l 

fembîe qu'il auroît mieux fait de le 

traiter plus honnêtement 7 & il n'au- 

roît pas eu befoin d'Apologie. 

Après cette quatrième Lettre de Mr. 
Nye , on en trouve une, qui lui a-été 
écrhe, par une pcrfbnne qu'il oe,nqm~ 
me que par ces deux lettres F. H. Cette 
perfonne avoue que lcLivre de Mr. AU 
îix ne l'a point perfuadé que les Juift 
ayent crû la Trinité ou la Divinité dv| 
Meffie. Que, bien loin delà , il eftfûç 

?|ue fi les Cabaliftes ont parlé quelque- 
bis d'une manière , qui femble avoi* 
quelque conformité avec nos expref» 
fions , lors que nous parlons de ces 
myftércs , ils l'ont entendu dans un 
fens tout différent. .-L'Auteur de cette 
Lettre ajoute qu'il éft très-content de 
Ja manière dôut Mr. Nye s'eft expli- 
qué fur la doflfrine de la Trinité , & 
de l'Incarnation: qu'il n'a jamais en- 
core rien lu de fi net , ni de fi exaâ fur 
cette matière : mais il ajoute qu'il croij 
que c'eft injuftement que Mr. Nye ac- 

eufe Mr. Allix de Trithéïfmc; parce 
.... guc 
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que fors que Mr. Alïtï fcmbte dire* 
quelque choft qui va !à , il ne parle pa$ 
de fini chef; mate raporçe Amplement 
ce qoe les Dôôçurs Jniù ont dit : or il 
ft f eft pas étonnant qu'ils ne fe foienç 
pas bkn expliquez. D'ailleurs oa 
n'eft pas proprement Trithéïtc^ tors 
qe*on ne peut inférer cette dodtrine r 
qjîe par des conféguences tirées de 
loin , & en prenant trop ï la rigueur* 
certains termes impropres donc on (è 
fera fctvi. Enfin , quoi que Mr. Al- 
Kx donne quelquefois te nom d % Etres 
au pluriel aur trois perfbnnes de 1*^ 
Trinité, le mot fe doit prendre en un 
bonfens; puis que le même Auteur 
«-'explique ailleurs *, & déclare que la- 
Trinité fuppofir une feule Eflence dï? 
▼tac; commune aux trois Perfonnes, 
*ftinguécs Pune de rautre^paçdespro-- 
prietez incommunicahle&. Il cft vrar- 
quM a traduit cç motd^E/aWwparçc- 
Igi de Dieux r qttfl parle de. Cnateurx 
& de Fdkeursi. mais ce; n'eft > tout au 
plus, qu*u* Ttithéïfm* dansiPexpref-- 
lion ; pais qu'A déclare d'ailleurs qu'il 

n'y a qu'«» R ui J ehova & v ** f eui &**• 
Seulement n'a t-H pas pris garde,que ïçs* 
noms pluriels Anglois Gods x Çriators, 
Ùtakers , c'efU-dure , Dieux , Créa- 
teurs* Faifeurs* ne fe prennent jamais 

jxouç. 
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pour tin fiugulier, comme le mot Hé- 
breu Ehhm; & que par confisquent, 
les Anglais ne peuvent jamais parler 
de Dieu au pluriel v quoi que les Hé- 
breux leputflènt* L/Auteur de 1* Let- 
tre conclut, que fi Mtv Nye tko'rt d* 
fin Ouvrage l r iccufeion deTridtéif- 
me, H ne perdrait rien défi force, ni 
de fon élégance. 

Mr. Nye a répondit à cette Lettre, 
de c%ft cette itfponfc, qui finit ce Vo* 
foma II ne revient parafede fi» fcnp 
traient / & prétend qu'il, a en raifoi» 
d*accufier Cm Adrafifec de Trith&fr 
me, noofirtitaiient quant aux eipteC- 
fions ; ma» suffi quant avfonds. 1T% 
abonnant bien de L'apparence qu'il (c 
trompe. Le Trithéifine efl? une o?i» 
nion trop mooûmenfe, pour ôteadop- 
tée par un auihrabilehoittineque Ydk 
Mr.AHix. 



ART ICLE IV. 

* 

LETTRE <* Mr.D.C.àfdnieuraw 

ces Nouvelles , contenant fa reflùptê 
*>ce que Mr. AymON a refond* i 
h plainte qu'on avoit faite contre hd. 
de la manière peu honnête dont il avais 

traité les Cartijknu 
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JE me ^licite, Mf . , d'avoir pti tK 
rer de Mr Aymdn un defaveu de 
tout ce qu'il h voit avarice de dar 
contre les Cartéiîens, dans fa réponse 
à Mr. la Montre ; je àïsun defaveu , car 
j'apelle de ce nom , ce qu'il déclare* 
que quand il a parlé des Cartéfiens} sl* 9 a 
eu en vue que ceux qui adoptent toutes 
les Opinion* de Mr. Defcartes .< c'e(fcà- 
«tire, qu'il n'a eu eri vue pcrforaie^ui* 
qu'il n'y a pas un Philolbphe aujour- 
d'hui , qui (bit dans le cas. Preuve 
3ué c'ell un defaveu y c'eft que- je, îe 
éfie, de montrer un fcul mot dans fa 
réponfe, qui faflè voir qu'il n'a parlé 
que de ces fortes dfcCartéffens. Tope 
tesfcs proportions font indéfinies, & 

£ar conféquent univerfeiles félon te 
onne Logique > qui ne fourre pas , 
qu'on dife , par exemple , les Ours font 
blancs , les Hommes font noirs , parce 
qu'il y a quelques Ours Mânes , & quel- 

3ues hommes noirs» Il parle partout 
ies Cartifiens , de la nouvelle Pbilofo- 
pbie, de la Fhilofopbie Qartifienne^ des 
fentimens des Cartefiens , des Principes 
de la Pbi 'ofopbie des Cartefiens , des Nou- 
veaux Pbyficiens y il dit que les Carte- 
fiens s 9 accordent en un point avec Us P V- 
tipaUticiens , &qpe ce&prefque lefeul 

en* 
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endroit, *à ces nouveaux Phi* 
loSopheï^ trouvé la vérité. Tout 
cela , au dire de Mr. Aymon , fignifie 
un petit ûombre de Cartéfiens , per- 
fonne, ou prcfque perfbnnc; puisque 
cela ne fe doit entendre que des Carté- 
fiens qui reçoivent tous les dogmes de 
leur Maître. Ainlî, cette propofi- 
tion , les nouveaux Pbilofophes n*ont 
trouvé la Vérité prejque au 'en u% ifeul en- 
droit , figtiifie , félon la Logique de 
Mr. Aymon , ceux-là feuh feutre les 
nouveaux Pbilojapbes , qui admettent 
tons les dogmes de leur Mettre fi ont 
trouvé la Vérité prcfque qsten un feut 
endroit y mai. pour les autres y qui rejet* 
lent quelques uns de ces dogmes, il fe peut 
friwe qu'ils, ayeut trouvé Ta Vérité enfin* 
ficurs endroits*, quoique danslefonds , ils 
n'ayentfur les autres dogmes r que tes. 
mentes opinions , que ceux qui ne Pont 
trouvée qu % en un. J'ajoute , que quand 
ïc$ propositions univerfeïles de Mr. 
Aymon poirroient être prifes pour 
des proportions particulières , ou mê- 
me fmgultércs ; toujourseit-iî fur qu'il 
auroit eu tort de traiter ces particuliers r 
ou même cette feule perfonne , dont 
H veut parler , auffi- indignement qu'il 
Sût , à moins que ce ne fût celui qui 
l'a voit attaqué, 

' M. 
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Al Ay mon déclare, que quand il m 
parlé des Tourbillons,. Adcceux qui 
en ont dans la, tête, il n?k parlé qu» 
conditionellemeot t parce qu'il n'a par* 
lé, que de ceux qui voient des, 2**r* 
èillnu , oà it*y enapomu Gela nfdfc 
qu une miférable défaite; car i. il ne 
^enfuir pas que tout homme qui *ote 
des Tourbillon», où il n?yenapoim- 
cil au dans la tête: que deviendrokMtv* 
Aymon r fi tous ceux qui voyent ce 
qui îi'cft pas , avaient le lerveau d&r 
monté. ; Il a trop inauvaifaopmKH* 
du Public, dcccoirequ'iln-eotcndp*» 
ce que (lénifient les paroles drivâmes + 
que je fois bien 3ife de rapofter, quofc 
eu un peu fougues , parca «itfoiitt* P«k 
fige que £ea veu* faire ici „*lkr.fei» 
ront encore juger au *Uâ«r,> «5*** 
vrai que Mr. AymottoHkvoatepar* 
1er q|ue (Tun petit nombre <fe Gm6» 
liens, iftttdroit.©rçi!te*alcplus mal- 
traitez. Après avo^ Rarlé éx&fr&tet* 
ps de la Pbyfiquewd**v*m&itihial ^ 
il ajoute, * ce qui eft u*e mwq*e ce*^ 
taine de Ufaujfetiies rmfa*toewg*t\ feè 
des principes delà Philojopbtçda Cartif*. 
JUm y qui s*imagi»e*it d'êfre fcjpimcfafr* 
voyam duMwde.Ccla k*r h* uprem* 

* Htfloirc des Owrêgctdes Savant. îui*> 
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-art qsHts ont ha vue trop courte , fcur voir 
comme il faut , ce qui eft Aoigné de h 
comtoiffmce du 'commun des hommes \ & 
que, quand Us voyent des tourbillons, £5* 
des mouvement, oàiln\euafoint^ c'ejl 
ttne^narque apurée ^ qu'il y a dans leur 
Cerveau quelque tourbillon , ou quelque 
agitation, quifait Sortir léser glandule de 
fin affiïte naturelle. Avez -vous ja~ 
mars rien m, Monfieur, depîusfier^ 
de'pfos înfoftant , de puis méprifafit; 
8c Hediroit-on point que les Cârtéficns 
font de pauvres ignoraris j^ui rampen; 
tei pies rex terre, quineravent que ce 
que le commun peuple uWut ignorer 
qwt n'ont pas de vues plus longues.; que 
«fotttcnunmotdesPygmées, auprès 
dece<3éant, qui leur fan fièrement une 
kçon d'humilité, & quiles exhorte à fç 
mieux connoitre ? 

Après cela, Mr. Aymon vient nous 
<fire, qu'il ne parle que conditionellc- 
«icnt , non de ceux qui voyent des 
Tourbillons , où il y. en a ; mais de 
ceux qui eniroyent , ou il n'y co a point. 
«Qu'il prenne donc la Dropofîtion lui- 
sante , &qui éft précisément la même 
pour une conditionelle; cela doUaprcn- 
àreàMr.Aymm % qu'il a la vuï trop cour- 
te , pour voir comme il faut ce qui eft 
Soïgfté de ta comtoiffance au commun des 



70 Nouvelles de ta République 
hommes *& que quand il voit un* film- 
îion du Problème des Longitudes f#r U 
moyen cC un moulinet, ok ïïtfyenaf<iim$ % 
e'ejl une. marque affurée , qu'il y a dettes 
fin Cerveau quelque moulinet^ ou quelque 
agitation , qui fait for tir fa glandule de 
fin affiéte naturelle? S'il prend cette pro 
pofition pour conditionnelle , ou s'il 
croit qu'elle faflè fon éloge , les Car- 
téfiens feulent bien Faire le même juge- 
ment de celle dont il les a régalez. Mais 
fi l'une t ni l'autre .ne le font; s'il cft 
vrai , qu'à tout homme qui a le fens 
commun , la première lignifie que les 
Cartéficns, qui , à ce que tout le Mon- 
de fait, parlent de Tourbillons, &ca 
rempliflenc tout l'Univers, n'ont pa$ 
le cerveau en trop bon état , & (ont 
fous , ou peu s'en faut ; qu'il avoue 
qu'on a eu lieu d'être choqué de cette 
propofition, &quecen'e(lpasfan*rai- 
fon qu'on lui a allégué des perfonnes 
graves qui font dans le SyÛême des 
TourbiHons , & qui par leur prudente 
conduite dans les af&ires du Gouver- 
nement font allez voir la fauiTeté de la 
propofition de Mr; Aymoq. 

Pour prouver que Mr. Defcartes a 

avancé des abfuràitez , il en cite un 

nouvel exemple , tiré de fes Médita- 

tiens y OÙ ce Philofophe dit que lesEf- 

fences 
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fettces dépendent tellement de Dieu , quUl m 
pu faire que deux fois quatre nefujènt 
pas huit. Jejurerois que Mr. Aymon 
s eft félicité d'avoir fait cette hcureufe 
découverte , & qu'il s'eft écrié raViée 
joyé evpw, mais je voudrois pour fon 
honneur qu'il l'eut mife avec cellesqu'il 
réfcrve , pour ceux qui le voudront ré- 
compcnfer de fcs peines ; car je l'aver- 
tis , qu'il n'y a pas jufqucs aux petits 
cnfans qui ignorent, que Defcartes aît 
avancé cette prooofition. De plus 
elle ne vient point a propos; puisqu'el- 
le n'influe point fur la Phyfique mo- 
derne , dont il s'agit uniquement , & 
gue d ailleurs perfbnne ne s'avifa de 
foûtemr tout ce que ce Philofophe a 
avancé. Cependant j'ofe bien dire, 
que Mr. Aymon ne la combat en au- 
cune manière , dans ce qu'il allègue 
pour la réfuter ; feulement fait-il clai- 
rement connoitre qu'il ne l'entendpoW 
d* tout. Au refte , je fuis aflèz témé- 
raire pour entrer en lice avec lui fur 
cette matière, quand il voudra, &dé- 
fcpdre animé gratid, la propofition de 
Hefcartes. Mais encore un coup tt 
fera bon qu'auparavant il tâche de la 
^MÇndre ; qu'il étudie bieft ce que 
cePfclofophç k àitdedfeïtate Des, & 

qu'il médite avec foin la propofition 

qu'il 
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qx£\\ a avancé , que Deus ejl à fi i 

t^mtkm négative fcd&ptfitivèi ces ma- 
tières ontune grande liaifon entr'cllcs, 
£ contiennent les plus profonds œy Itè- 
res de la Métaphyuque. Je ne confeil- 
Jerois point à Mr. Aymon dtentrer en 
dispute fur ce fujet i fans s'être bien pre- 
; paré auparavant. 

Je viens à ce que j'ai dit que notre 
Anti-Cartéjif* ne comprenoit rien au 
Syftême de fes Adversaires , quand il 
leur imputoit de croire, que les Etoiles 
£roétoientemportéc&par le Soleil. Il 
le contente d'alléguer pour fa juftifica- 
KioTiDtfcbaUs, qui a dit la même choie. 
Voila une belle Apologie ! Dcfchaks 
§*eft trompé, & Mr. Aymon après lui 
Ceft une terrible négligence , pour on 
grand Philofopbe , comme lui , d*ex* 
cliquer le Syftême de&Cartéfiens fur Ja 
fci d'un de leurs Advçr&ires , & qui 
j»'étant dans le fonds qu'un Compila» 
4eur, a mal compilé en cet endroit. Je 
défie & Defçhalûs & Mr. Ayiqoo de 
aie montrer un Gartéfien , qui , foi- 
rant les principes généraux de Bcfcar- 

tes, ait enfeigné que le Soleil empor- 




jndétcrmménKPt , 

aux 
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ttxCartéfïens ^ & aux CaetéiiOHs- coq*» 
tradidoircipeût . à. ( Mr. .la Montre r 
qu^I attribue (cette belle opinion. . £^ r 
eoutons,te lfci?miêtae; . Lvpmon.dc* 
Gartifumi efiiùiëu différente, de celle do 
Mn. la Montre , qui ejî fondée igsjra* 
lieu que la plupart Jes nouveaux. Philo* 
jbphes voulant txplwMtr && Il^cftvrai 
qa'afin que Toppomibn fat jufte^ià* la, 
pk»q de ces.raopsifciivitf ** Vhikfophes^ 
ihaaroit falu &\it % m.fcett.queiesCatA 
tifiem^Txm%ct fQntrlà de ccj^ingxaâi* 
tades T ;qraWtrôu?ei prçfque a chaque» 
périodcdansles Ecrits de JV1. Aymoiu 
Quoi qu'il eu foit , fai ions lui l'honneur 
dcp0>ireqpe^piQ^iHipo,a quelque 
fiais ^i&efllejD^o^utavQir^û elle ad 
figriifib - f .:4flciKf r,._ k Montre $'&âiîb 
dans lîArticle 3oot. il jftgfc, M ftntfc 
nkiu*de$ Gariéfien$ ,' .quKcroyenr tellifir 
& telle chofe , & entr 'autres que les 
Etoiles fixes font .empoft&s par le Soi 
\&\; <n$w£etakicm^ lçs£artâïeaa 

necnDyeritpomt.t „; -v^ '. : .1 : Sont 
t -,fta«r>pr©ttitfr que cetàc&fla* Jà^eùfc 
perffée -, j'ata|>orré 1* muttëie dont ifs 
expliquent, le mouvement des Etoijcs 
ixes d'Occident en Orient. M. Ây- 
mon me feitlà-dcffus un procès; il dit 
qaeern'eft pas dejquoi jù'adr* ^u'iL 
feudroit aporwr lesiïaifcw. Pfey/iqecs. 
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dcço mouvement & cpiç a'cft: àïjuoi le 
ÇttMtea'fttencL Jcrépanfc^ucjïirii&iCf 

(tien *> qae raon ftul-baitt^toitàr.proa- 
wr^ae Mr.Aynu>n B^tepdaic potn* 
kiSyiMmcdcsCartdtieus^ quedans ar? 
te vue , j?ai erpliqué lcaf vcntahlc Sy*. 



fo unochofov qetpnefeifottlpfciïàraoai 
feut, fequtd 'ailleurs y cttSvcanw&à* 
tsnuile mande, <juîil ntyar quçle fisaJi 
Me; Açàiàruqui l'igttoia Sffl.aKQitdô; 
btunoindie Phyfi uc XS**éfiemip, il y> 
muçoitftpou v4 les* rstffcjw iBmfiqnc&qae 
les Carttf fiai» â(ll^*at'dc fcaiqaicft 
teftffft <te -Ui-lîfldrcv-Kr ^AxçdfiL^ 
cHpttaw, &dètoufefr>festfuite$.:, anis 
Mrv A^qoivqui n'en** lû'aucwœi. ste 
jaagitœquotes Cwtéfen$rfto>om;rieu 
éte Dtrtdfe, flces.patfcw»$n<t lefe 
tfcfoM-pasy après qu^il ieyiaum b^cn 
méditées.; il nous fera^ifir écroms on 
rfi^oêr^niêiHeuresi & do nowidlrç 
riïlcftlHcn difficiliBictepcHaccvoiriqii'itini 
coïps ^ui fe mcut-rftpidcmcmids^ts un. 
liqaidpiie gdrdfcpas exaâbratttflanié* 
me flywk)iiïpa(r raport i *opt* s1os p t«»i 
*Jcs4e Plîfnivdrs. JeTtfesmjns -tmoboç, 
etâriwtt dfc'de /^< **#» ybkfMimm& 
T <1 jw' 
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ï ]* carte- p&ùb Pefffcty A-'PéBb- i«Wr* 1** 
I xxm&^à&mÂte je rt\tf jata*h*J>Hr, 

> *tté>ifltt*ck F Ate de* ï* TcM* * W 
j wtKtorAMMi; : oulMK MtrilîWNKih 
l laifi&tt* «ftfirgëttértffe de <jtfe : fflGS? 

1 JfeiRMAb^stil^, Mtfnfttif, fi!» : 
I lettres Afi^vdtW'prû^trtfdfc'rfy' 



i *ttr» JtfttMiàl & nos ©*#**€* , « : je' 
OchcrttWe^uiftke'Kjir', ettct^rtrtitnMtt 1 

D z fon 

♦ Cefl comme il faut farter , pour parler 

ersâemrnt , €? ne pas dire que Vaxe de la 

Jejrt t# faraMe ïr*xettu Mtnd*. Ce fi 

T^éxe de la Terre qui détermine V^ixe au 

. Monde , dans U Système*** qutftim*$ 0^c)eft 

* *«e premier vdxe-qui efh toujours ptrajlfjepiui- 
t ' ■ — •• • - ...... • 

t 



même. Car il ne s'agH pas ici *de Ç^fgtaJe 
tiTclfyttQue* qui ne fut jamais Pataticlè * 
?ïxedeUîirfei p ce nejl avant le Déluge* 



i ftbf*imtM\ 
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dcço mouvement* & cpiç c?eft:ài}uoik 
ÇttWtetfarcnd. jcrâponc^uc jîidi fatc 
Poffice- <fH$a»te. & nron <dc; ^hyiî- 
tien *> qws mon ftulbut^toixiàrpnraa- 
«erqae Mr.Àyrnpn BfcmepckMC poiat 
kSyibêiiiedesCartétîeQS^ quedansmtr 
te wifc , j?ai expliqué Jcuf veritahie &y- 
i^ie; â^jeu^icKii^mip^Uftcei^ Acnfi 
.il ,aittèïHïi^ovaife:opiqipjîi do i Public r 
{ietirptreqtfil ttaffiidtrcqufi ;j lospË^oof^ 
fo uaeicbofey qottiefoifoultkirànioai 
eut, <Sr^qui dailleursy cfcfîrcannuë dé 
tentftJe mande, <juïil n^y a qu^le ILul. 
Mr. Açàioroqui 1 «igiwtei Sffl avxainHL 
la»nFK»ndre Phyfi oc XStttéfiennp, ii y> 
•uçoiwpouvd les* rskifoiir iPtofiqocfcqoe 
les Gwttfficn* âftlto^at'dc rottiqEit* 
de Un *) lû^Tork ,- Kr - KÀxç de l'Bi- 
cUptfaw, &detcHife&;ftsfuite$.:, taaâs 
Mrv Ay*non<]ui n'cn.a lûaucanci, s?i* 
jaagin&qttoles Cartéficnsn^'ont rien 
é& Darcfle, fi ces raifans n* le fit* 
fisfoflt pas-, après qu*4l lésera bifli 
méditées.; il nous fera^&tf rr érwms en 
ai*cgoer 4e meilleures; frdeiuswxlirc 
aftlcftlftcn diâicilc dcpoccwoirxpi^tm 
co*ps<qui fe mcut^ftpidcmcmidaps tui 
lîqoickiDe gartit.pas oxaâbnwtuUmê* 
aie fituaticwpar rapeurt i toiucsios pas** 
tiesde TOnivdr^ JeuksirçiB réeK>ècç. 
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tfmmkm PAKeMkFemfartitoWÀ* 

totat&tie; JHA«eri^ifrddHk«k^* 
1* catffé pbtiifi PefffctV ft-'FŒW pà^x K 1** 
«nfcVd&JnréIth je rt $ ri jâtftaw^r, 

rtMâiftfltfcfc F Ate de ï* Te*** à' «* 
«rttfdfcPAHh*!; nuStf» attritofcW*- 
1* ifi&tt* saiftrgëttérëte de qflé BHH? 
delà Tctm^^^^dûW^Piffiritffle ** * 
lDfcflftift^ *c*<Jtf6 Ffc*fe dtel^JtiffMtn 7 

*e*Wifpfcir^q&6*g&e pWfiëY^H^ftdr' 

*»r» )tf*nàl cfe nos ©i^ate* , « : je 

tàchrtttWe^uiftke«K)ir', ettct^rtrtitnMtt' 
«rttceqtita paMff; queVflwoitqùe 

D 2 ion 

* C*/ï comme il faut farter > four far 1er 
eraÛement , & ne vas dire que Vaxe de la 
2ene efl ftraUtie à Tœidu, Aftnd*. Ceft 
t^Axe de la Terre qui détermine Vjixe du 
Monde, ÀansleSrflkm*en qutfkmn tycty 
et premier tÀxe-qui ejh toujours pwdlétefM- 




f (thfiymMr*Burnete*epxru\ 
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, ton grand mérite lui donne droit de 
parler avec mépris de tout ce qui ne lai 

fjait pas , il fc trompe du tout au tout. 
1 y aura dequoi divertir le Public. Je 
ne répons rien à ce qu'il m'aceufe d'ê- 
tre mauvais arithméticien , parce que 
j'ai dit qu'il avoit mille belles chofes à 
montrer , à ceux qui le voudront ré* 
■ compenfer de les peines , au lieu qu'il 
n'a parlé que de deux machines, j'a- 
voue que le compte n'eft pas jufte; 
mais cefrque je fiippofe qu'une de (es 
machines en vaut mille; d'ailleurs il ne 
compte pas bien lui- même, & il ne fait 
pasxoutesfesrichcflcs, car il a de plus 
la machine pour les Longitudes, celle 
du mouvement perpétuel , par le «uoyen 
d'une huile merveilleufe inconnue juC- 
que* ici, plus pefante que l'eau, &qui 
nage pourtant au dcfîùs ; & quelques 
autres dont on m'a parlé ; mais qui apa- 
rpmmentnefontpas encore en état de 
perfeâion. 



ARTICLE V. 

.RELATION de la Cous DE 

Portugal, fiusD.Pédre II. A 

préfet* régnant. Avec des Remarques 
fur Us intérêts de cette Couronne far 
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raport aux autres Souverains \ \£ 
PHiJloire des plut conjick'rablcs Trai- 
tez, , qu'elle ait fait avec eux* Tra- 
duite de Mnffoit. A Amfterdam , 
chex Thomas bombrail , i jov. ea 
. grand in i *. d'un caraâére plusgros 
que celui de ces Nourcllcs. pagg. 

54 - 

CErtfell pas ici une fimple Tra*» 
duâion de l'Anglois , on en a 
retranché , ony a changé & ajouté 
beaucoup de choies ; parce qu'on a pu 
cônfulrer l'Auteur > qui a donné les 
éclairciflemens qu'où lui demandoit , 
les -eorreôions néceflàires , & dès ad- 
ditions confidérables. Les plus impor- 
tantes de ces Additions ont été renfer- 
mées entre deux crochets. Tout l'Ou- 
vrage eft divife en deux Parties. La 
première paile de la Cour de Portu- 
gal, & Ja féconde des Intérêts de cet- 
te Couronne à l'égard des autres Etats 
Souverains. L'Auteur paroit extrê- 
mement exaâ en tout ce qu'il dit , 
bonHiftorien, & bon Politique. 

I. Da n s la Defcription de la Cour 
de Portugal, qui fait fa première Paie- 
rie, il commence par celui qui en eft le 
Chef, & qui régne à préfent. Il en dit 
beaucoup de bien. Ce Prince , en* 

I> j tr'au-> 
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tr'autres mille bomKs.qualjtez, a celle 
-d'être tfott ifobte en fou mangûr. . H 
«ange cc»dHi*ir4fWQt fetri , à terre , 
i«r îunc frmplc tpiéoe 4e iWgé,, fmvant 
â'sufttgmic œutftumc du jRay& A 7 a 
fKtt dc<gw»5^i 3e ifesvûfii dotant ibir 

& préparez , comme pour une tfrale 
perfonne. Il ne boit que de l'eau , & 
iè% jaf^âfrdJàtgHB liqucwr tfortt. 
&m attgf fr» P9»f fc tfittsft i*:gratid* > 
^oe foo» c«rwbeat de tfQn&oite^wai*, 
ï\ oblige cm» iflui fnpodrcQt i trac 
{ttràU* db&ilttfice. £e jour que lies 
j2exfoftue6.de ijuaitré ou marcs ont tA 
4* r» » çlltt n'e&roie&t aller à Ja 
€qçhv Le fiai s'-ch .apercevrait T . ir 
ae mftqMnoit point fde marquer faa 
l^coQtomenxwJJ^MUidecanDQififr- 
t&desibeitasLetfenes; m^isil^hfoetvh»- 
Jordan? jestatiakes &idatts?la Feifaiqaç. 
&i les feattonans iom Aé ^partagea fiirla 
s&afticoe doat^il atécé&evééontelsbrâ» 
•ne, tout le inonde demeuras *#aoo©rd v 
qttCKla^^adinttïi^aticajdu^<i«EwrneL 
ment, il lajtQMJQOM marqué «voirez 
tBèœei*M»tà*a*ttrle J»t€B &iPi*térêt de 
fis Psiïples , i& qu'ai a mérité par fa 
«Qitdttke jle tîtœe dcjujte étde bon Prin- 
tx^ <qgiton kudfime. Les Paptugafeont 
une fi haute eftime pour lui , que la feu* 

te 
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fe chofe qe^te trouvent à rqpccndcccff 
fa cooduitc, tfeû qu'il ne wiuw va- 
loir fa >grapde àutpr jtè ^uffi ibuv^m: 
qu'ils Jfouhaitctoicpt.' Ilicroycixt qu!$ 

Qui il* imputent. ums kg inau^fluile 
Ijauire hk, car ils.foot,telIçinci)t.chargCE 

d'impÔK , fju^ii ,lcar eûirap.QffiWtf4'W 
poster davantage. J*es Etranger^ qt*^ 
nawwt A jftàé . :u . ^G(^73& 

-& ifoiU «igarctée xrpmcne li qaufe do? 
Êuaiiçfâémakbe*, gueccitc Courbât 
aA'^ir. faite s. cp;n pc i'hooncvuf.&Icsîim 
iérê^ .de ,1a Couronne. Maif ç!efl qf ' 
iléfourde* homixies Jes.plus fagçç 4t 

FqrAugaJ # un P5Jiv;e..jaWoto :ït , qui* 
k<pottTwir d^biw le* l^oi? *&&!** 
Êiif? exister, (Ocpencfam celui d'i 
préfenf nç fait yrien. cfrimjprtaat Ém* 
É&ric &'Jfa / p«Qbatfo«dç fcsiMw^o^ . 
. 4>q plus làr -& ie ;pHis çonftdéoiMc 
dette içvfinas dl celui uu'ijtkc-^efiîh^ 
duJgcnces , «ju'il .vencl àlesjf^ers^ .p$ur 
le pjard^Me tours Réçhea k^vi^é* 
bytoif du Purgatoire Jçwrs $jner eu ccj* 
ïps ,d& î&jjrs j>angn*, Lé« ^flpep 494*1 
en. hxmîcdcKC Trafic ,, àca^fedn ferait 
%c Ji^ther en *y ok ait ganç te Mflft" 
(^ ( Jcs.^s.4 v Ë(pflgBKe jqgércm^pfû- 
pttt de s'en faifir , & ils en ont retiré 

D ♦ , , . plus 
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plus d*argenr avec moins de fcandale. 
Philippe IL ayant pris pôflcflkm da 
Portugal ; obtint <fes Belles do- Pape 
Grégoire XIff. Van. 1 5*91 ; : & depuis ce 
'iemsMà, elles onre^fpobHéëS'p^èfqtic 
toutes les antiées dans ce Royaume. 
Ges Bulles font au nombre tfe trois , 
la Bulle pour les Vivant , la Bulle de 
V<ûBpqfittoh , *& la -BttRfpour ' (es morts \ 
4\ les fort t partant toutes réttfthpécà 
en unefcïtle , qui apout titre général > 
* l Bâlle>Jrla SàikteGthifalei çfctahlê 
fi elle rfavoit été accôfrdée ; que ppixt 
la guerre Sainte. I! eft vrai que les 
Portugais curent autrefois des guerres | 
Soutenir fcoptre les Mawes j & daès lé 
«^delettr. Royaume'; * Itti'A'frif 
*pie-; maïs ces guerres ont* preîljue en- 
tièrement deffé tl y a-longtettis , èY ta 
Bulle ne laîflè pas de fubfîfter , & de- 
voir fon effet. La Croifade eft publiée 
tous lès ans , & Ton "accorde des par- 
tions & des indulgences bien ptosam* 
Sîetf qiafautrefois à tous çeax qûi : vou- 
tortt contribuer à la défenfç des S ta* 
«es , qu r on fuppofe que le Roi a à main- 
tenir en Afrique, quoi que le tout fe 
jreduife à la feule Fortèrcflè de Maia- 
gam. Le détail de ce commerce dé 
pardons & d'indulgences eft très-cto* 
■ -«-■" rieur t 

• * ZUe efî inféré* àkfnde ce Volume. 
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lieux ; mais il eft trop long pour être 
raportéici. Il fuffiradc remarquer que : 
ç*eft le revenu le plus liquide delà Cou- 
ronne , & il ne faut point s'en éton- 
ner, puis qu'il eft fondé fur la fupcrfti- 
tion & fur la folie dés hommes &que : 
chacun fait combien ce fonds cft ferti- 
le & d'une vafte étendue. Il y a un 
Tarif fort exaâ de ce que chacun doit 
payer pour chaque péché en particu- 
lier >poar les.exemtionsdcsvoéùx qu'on 
a faits , pour la pcrmiflîon de manger r 
de la viande aux jours défendus , &c. 
& il n'yaperfonne, qui par motif de 
confcience, ne fecroye obligé d'ache-, 
ter la Bulle, qui accorde ces pardons 
& ces indulgences. 

- Au refc , afin que lé revenu ne 
manque point, on n'oublie pas de bien 
recommander l'importance & l'utilité 
de cette Bulle. L'Auteur a en main le 
Sermon d'un des Prédicateurs de ce ' 
Pays la , où il dit à fes Auditeurs que 
cette Bulle leur- ejl d'une Plus grande 
utilité, que leur Batzme même y ou que * 
le Martyre, Que ces Indulgence / font 
capables de 1er purifier de la coulpe de tous 
leurs pùbez % & de les délivrer de toutes v 
les peines y qui leur foui duet > fait en En- - 
fer-t foit en Purgatoire y- 

Xâ (Loi de Portugal à'cntrcfènôit ci- 
' I>î> devant 
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devant entons de paix > que douze I 
treize mille hommes ; mais depuis 
quelque* années il lésa augmentez juf- 
qu'â Vint-cinq jrçjlle. JJppnyç qù^ô» 
leur $lonne cft fi petite, «jpequqj qo'ir 
y att toujpurs dans le Royaume grand 
nombre ge mendians fâineans ? oc que 
le peuple ^ît amant de peine | vivre 
quren aucun autre endfèirde PEuro- 
pc, it fcroit pourtant impoffiMe, mê- 
me «n tems de paix , (Je faire fos re- 
crées néçefï^rcs, fi ron nç forçoiçlcs 
gçns à prend reparti. 

JLarlotç Pomigaift conffrtc an vînt- 
cinq Vaiflfeaux de guerre grgps .ou pc- 
, tits, la plupart bien bâtis; mais il n'jr 
a guérçs de içatelots, quoi q.ue le JXoi •■ 
en çn(rctiènt)e aij certain nombre d'en* 
tèlez , ppur s'en feryir dans Poccai 
fipn. 11 y a tous îeç étez une petite En- 
cadre , oui cre^fe, contre les Vaifïcaux 
d'Alger # dç Sajé : nuis elle n'a ja* 
ma^sfu f^ire aucune prife, du moins >. 
de rQémpirc d'aucun Vieillard Portu* 
gakT/dç U çonnoiflàn^pe de notre Au- 
teur 

Âjpr£s avoir parjé~($i Rbi & de ft$* 
revenus/, il parle de la première fçm-i 
me de ce Prince Marie rrapçoéfe ^tsça? 

re>, & toutes fçs Jntrigçes à ïa 

Cour . 
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Cour <k Portugal , pour aire eofav 
mer dtf**j* Vf* thn Ep«ax , & marie? 
avec ,1e Frire dç ce Prince * & réJe» 
wr for. te Tjrçàn* 4e ft>n Aiq£ Il ne 
diûkBttie point te* .défauts d'Âttonfe f 
9&UI rejoiQ fur la.ntfHwtifc éducation 
ge'an Ipi avoû donnée 4 mais il croif 
gs'oaaw pea itrop' <*arg<* k portrait 
afreux ro'oa ea#fiHt„ & l'on peut afc 
lez raHoruwWemaro, -eoaeWre de. ce 
gH 'i I *ip <iit 1 q«e,le gripp 4<MK)rttr une 
couronne fle fut p3**flwte* moindre* 
caufes des H&aftws de ce Prince in* 
fortuné. Ceux* qui fe pîaifem à apFeo- 
die toutes les iMrigt*e$ de la Cour , 
trouveront ici de quoi jç Cataire : i\$ 
y verront l'ambition., la jaJoufîe , l'en- 
vie, toltai^e, rajout v & toutp s les 
anu^s Patfioqs turbulentes y joyer chà<? 
cwrctoftrrtie ; & y prorfwede terri» 
bip Ôttafcophe*. Cew^q^i difentqi^ 
le* famine f^nc le pt?acjpal refiturt qai 
remue toute < fc ni^cJifoç.tfoù. iKuflént 
)& érëwnem le* plu* farpienans , en 

S* 1% pœmtfce Efiwft 4p iRoi de 
Portugal *¥oit tè^d#àu**, clte'^'oit 
auflj fe* bonnes q^ljtf^ , # furten* 
eeilstf&œ trèsnnwlligeni^.dan^leftaf- 
fait**: anfiS le Roi ne ,n*;*nqnoit*il ja- 
ma^dç4a eoa&Her , & il i>ç prenoii 

D6 point 



84 Nbuikïïes de îa République 
point de réfolution, qu'il n'eut eu aupa* 
ravant fon avis. Les Prédicateurs Por- 
tugais n'ont pas manqué de faire fon 
iloge. Notre Auteur a un Sermon, dans 
lequel l'Orateur la IoOe,cmr'autre&chô* 
fcs , de fa grande beamf , & lui dit qu'a 
croit qu'elle feia auffi bellfe à Tage de 
quatre vints ans,qu*elle l'étoit à ; vtnt.Un 
autre htloiie de ft prudence; fit la fait 
palier pour une Sainte; mais H déclare 
que fa pieté n'étèifr biea «onnuë que 
Hc fon ÇonfeflèHr , & la- compare art 
lieu très-fairit , qui n'^tOH» vu* que diï 
Souveraîu Sacrificateur feu?. <7èfl 1* 
une louange rafinée, & qui dans u n Pays 
ou l'un auroH t'cfprit plus gtoffier, paf? 
feroitpourunefine Satyre. 
1 La-Princeffà Paîatine,feëonde femme 
dû Roi dePor-tugâl , prit abfoîument le 
contrepriéde la premiérciElle nefeniê^ 
laque fort rarement des affîures-d'Etat. 
Elle avôit une g«»hde />/>*/& une fin- 
guliére : dévmfôtf, à îa triantéredè h* 
Ktligion dans-laqticHe elle avoît -été 
éjevëc;. De tous lés Saints «d^Câten^ 
âriery il/tPy en Svcwt point pàn^qatel- 
le eut phiS'de-dévotioh'i que 'pour \6 
bienheureux Si François Xavier;* Utt 
Viceroi revenant de Gôà r aporta un 
certain Bonnet , qui a voit été autrefois 
à Ce Saint) le fin' grand Trtfory dît Jo 

Jé r 
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Jéfuite Fuira ,. qui fût jamais venu, des, 
Indes y depuis que le bras du même Saint y 
qui e fi maintenant à Rome y en avoitjté 
aPorté. La Rcjne^ pour plaire, petft-r 
être , à ta, bigouerie de ceux qui écoîent 
près de fa pérfonne , mit f cc bonnet fur' 
fa tête, le jour de la préfentation de la 
Vierge, & comme elle fut groflè bien- 
tôt après , on ne manqua pas de pu- 
blier que c'étoit l'effet du Bonnet; on, 
dit même que puis qu'elle avoit conçu; 
pas i'interceflion de Xavier , il faloic 
ntfceflàiremeBt que ce fût d'un Fils % 
ccx}ui arriva : mais il mourut dix-fept 
jours après fa naifTance , quoi qu'un 
* Jéfuite eût prophétisé qu'il joiïirbîr 
de l'Empire de l'Univers. Tous les 
autres enfans qu'eut la Reine eureflt v 
parmi leurs autres noms r celui , de. 
François ou de Xavier , parce .qu'on lui 
fit croire qu'elle les devoit tous à ce 
Saint. Elle voulut , pour témoigner. 
fa gratitude , porter fes couleurs pen- 
dant quelque tems, & elle lui envoya, 
uaaifortimcntd'habit?, pour fon corps 
qui cft a Cxoa. Ce qui , â ce que difent > 
les Jéfuites , rendit le Saint G vain,,' 
qu'il fe vamoit hautement dans la Cour . 
célefte des faveurs de Sa Majefté. Il ■ 
' , . . D 7 nV 

*> 0b PC*t y<ùr Us fwjfcs imaginations de 



8tf Nouvt lies de la KefièUepue 
n'y a rien de (î fïngtfjicr que la prière 
qu'ils font à la'Rdue, en faveur dç Xa- 
vier i telle, aufette* ft trouvé dans les 
Ecrit* du Jéfuîte Vfeîra ; QnHl pfàtfi4 
Votre Majèjîé\ 1ûi difént-ïls,, <Fataft& 
votre Xavier? toujours tout votre , ppfte 
que Vçtre Majeftt'eft toujours fouie Jfen^ 
ne , par une tête nouvelle f^f admin&lfi 
irnnfmigratim de tànto J& Kàvitrdd^s 
Votre $aje[îe : & dé fàmè de Vitre Ma* 
jefte* dans Xavier- , 'que vos mrHs mêrte 
fontconfon4us\ 'effrite. qu % àu*oyrtd? Xa~ 
vierpn doute de qui il le fàltt entendre y 
ou de P Apôtre de l Orient, joudelaRein* 
de Portugal *gc. Tous ceux qui ont la t 
Souveraine faveur dftte admis à votre 
plus particulière çonvèrfation r ftvent 
comhtçn ifouvent \ &"avce quelle douceur 
&dext/ritéyou; faiUs tm'^r le difcourr 
fur votre. Rav.ier; flnejl pas plùtbfrnom* 
W, /ptf } mn [élément votre Langue par 
les proies y mais votre fa* f ar la couleur 
des joues ^ vos yeux par leutfèti y VoTRB 

far fin môjuvjewent paikpt JV. /Ht *&r 
tQÎtd*iB4$fo jçfléxtons à faire m fes - 
faipt$ pjpyiyçrocàij <ie cette Prmceïft , 
fafcevfeiwpî^fementémâ, fi on nV : 
voie plus de rcfpfc&i^urelte', que ccux<: 
qui "fembloient vouloir 'l'honorer par 

de* loûangcs ; fi raà* emewto»? * àà 
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Tbn diroit qu'on. aît pris à ta*e<le joCSçr 
le Ciel & laT«tr€* témojnfee <}«e les 
Jéfwtes lui difent im peu ^pitis bas; &* 
fe* ta plus exa&e manière de compter, 
calcul qBWtfeft pas fort ftéebflaire^ue 
des Religieux fâchent *Éfoe fi cflafte*' 
ment, Juâement neuf mois après jyc Vo- 
tre Majejtt eutreçu pour lawemi^rje fois 
iê Sacrt^oïtnetrdt Xavier r votre Miijeftê 
nritapspso^de'leprernier^U dfJMpiri^ 
tier de la Çp ureéne: l'infaHiWitlde Vé~. 
vénement confirmant la wtrjti de 'la fr& 
ditiion. Il efi vrai tptèle ■ ' C ïf t »' av£m" 
PAS DROIT (kf rendre le premier jrurt 
du fangRoyMdé Votre Majeftê\ /il Fi 
fait, c eflùour compenfer, c t ettt tendre plan- 
te , coupée dans ftftcur^ par de nouveaux* 
fruits. ' : 

La Reine DoQàîr^^Artgktçrfe, 
qui eft préfentement en fatpàjgA'i J 
vit dans Jîi.ciév.otipn, èc dan*unegran~ 
de retraite , f? Cotrr érçrçt preféuç re» 
dûite'à t'Stat d'une yamiKe privée. 

A î'&u-d dç Ja dernière fnftfrte !%** 
^£*/ £<?*//* , que le Kri jtfe'Poîrokat 1 
ept dd fi?n premier m^rfagéî fi?» Hî£ 
toîreefttrop remarqpafMe, pbur avoir 
Aé ôubWfc par nptre Àutc»r. Çfleftiç 
rech#çMc prefqpe put top* ICfrPrfoen: 
eatjvoficpeç ït 4e l1^F* f , les tins 
après fcs autres , A ifai'typttM aucun. 

Elle; 
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Elle paroifloit devinée à porter plus 
d'une Couronne ; & n'en porta jamais 
aucune; mille obfiacles s'qppoférent à 
tous ks mariages qu'on propofa pouf 
elle. Toutes ces belles efpéi;ances s'é- 
vanouirent tout d'un coup ; & comme 
fi elle n'eut vécu, que parce qu'elle de- 
voit être un jour Souveraine , dès qu'il 
n'y eût plus rien à elpérer de ce côtë-Jà , 
la mort l'enleva au milieVdefacour- 
fe, et débarr afla le For tUgal du foin de 
lui trouver un Epoux digne d'elle, ce ea 
quoi il auroit eu bien de la peine de 
réuffir ; puis qu'elle ne pouvoit plus 
être regardée comme l'héritière pré-" 
fomtivede la Couronne de Portugal. 

Le premier Epoux qui parut fur les 
rangs, fut Viêtàr Amédée Duc de Sa* 
voye. Cette affaire fit tant de bruit dans* 
le Monde, -qu'il a'y a perfonae , qui- 
n'en lâche l'Hiiioire , du moins en 
gros; on en trouvera le détail dans no- 
tre Auteur. On prétend qu'on avoi* 
penfé auparavant de donner l'Infante 
au Dauphin ; mais que d'autres Prince» 
ayant traversé la négociation, la Fran- 
ce jetta les yerçx fur le DucdeSavoye;, 
pour empêcher qu'on ne la donnât au- 
Roi d'Efpagne , ou à quelque autre 
Prince attaché à fes Intérêts.* I/affairc. 
étoit conclue, & les équipages du Duc 

étoiënt 
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étaient déjà partis pour le Portugal.; 
lorfque la Nobleflè de Savo)e & de 
Piémont, qu'on n'avoir point confuïté* 
d'ans cetie négociation, rompit itrf 
coup ,' qui aurôfc irtfattliblement càufé 
û ruine , & , peut-être j'i?clle de fort 
Souverain, & s'attira par cette démar- 
che l'aplaudiflcment $t tous ceux qui 
aiment \i pairde l'Europe , & qui con- 
nôiffintfés véritables intérêts. CesHa* 
bf les Politiques, pçu efrayez desTrou- 
pes ^ue la Frân'ce envoya fur leurs' 
frontières pour les allarmcr , lurent fi 
bien profiter d'une petite ablence delà 
Duchefle Royale , qu'ils firent ouvrir 
les yeux au jéufte j Duefor fes vérita- 
Mesr intérêts : H téfolut^e ne point par? 
tir: onftlgnitf une maladie; &lar lo- 
fe Bortugaife, qui étoit déjk arrivée à" 
Nice pour le prendre , fut obligée de 
S'en retourner a vuide. Il eft très-diffi- 
cile de pouvoir bien pénétrer cette in- 
trigue; je fai même de bonne part que 
fa Cour de Turin n'eft pas bien aiftr 
qu'on en parle, & qu'on eu dévelope 
tout îe myftérc. Nôtre Atfteur dit,' 
qu'il y en a qui prétendent, que ce fut 
la Duchefle de Savoye elle-même qui 
fe ravifa , & qui fit agir la Noblcflc , 
quoi que, pour ftuver les apparences ; 
il y en eut quelques uns , qui fusent ar- 
rêtez 
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rètn par Ces .otites.. Quoiqu'il e» 
Joit ; rcvjéncmcw a .fait'»©», «wefi c* 

& de niwc jamais Roi .de torturi» 
Notre Autftur feit .pwNtre «nfepé 4i» 
kuw»! ItupJ^paride^Rriiicw'^eH?^ 
j»pe-, conwn« Métend#ns à riaâpi*, 
teivs ençxçcp^stZ^ittf #/£ .Riiiijrfwe- 



W»ïp,.8«foitts.*i'^n fle w»»Mi»npeUcn 
acçe -4101» , Je cfaagrifl ga'gjtejfejioit 
??ï c °AÇ".<te fe woir ,fi .éteigne? 4* 
J hrône , -après <ks iç$tanefl» 4i .bk* 
tondées. Il *ft f^fe ««fuite dos «», 
tans.flu.a fc &* ,de •Pwtug^ré'GiflWî 
nient; 3ça»tefwemMne,far»ièA»fft»ac 
IcsiPnncipwjx ,M*iftres,d#<la &m<fo 
ce,Pr«ic0fc .'doat 1 r , âi!ute.i*r«s>HS<la«neki 
cura^erc. 

II. Oam,J( fefiQfldc PartkKiJfax^ 
mme.q«ri$ font : l^ ,<«écé ts <|e £««* 
J-o«E, twrajiort^nwtrGoa^ de J^au , 
fltfpagne, de France, &à l'égard <te 

l'Erh- 
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l'Empereur , de l&Hollande , desCoa- 
i onnes *da Nord , & de l'Aiiglacwc. 
JLîAuteor s'attache ;plo* *à .dot rfkfp 
^UdclongSTaitennctnanfi^ &T*po*te 
Autant » qui s'efl ;paffi -de fflas mK 
portas* <nnc ik iwiigal A te «B* 
te* Goors ;de T&wipe., .dopais que 
hMûfiœKkdksgaitoéefi élevée fmit 
Thrônc. 

A l^gârdtda Sbpc, V<cmèmt\àêJvo- 
tMmdcsJB&k 4c Patngel .paar fterSfc 
§e de Rome., lai* foaaRdàmo^tftt- 
tthtir une domination sabffoluë 4m Je 
Roj&aame. ;freft rêahqrti vrta le 4k»t 
dt Souverain que froar te Spfiritocfri 
iXMrisihménajape 6 bien teqhoii^ âne 
Je tempqrcJ: fuit le Spirituel , iuvàm* 
ad Sfûrtè&alia. il eft wai >qvt te <Bapc 
tfa point mpeinedrmaimertïtoGott* 
iwtnciDcpt Civil ? nii 'dicwiplajier foi 
atgeru i reta;<n»is il «eta&posdV 
*©ir le pouvoir & les revenus de loi 
&mref«inetétiemporet)e. 13 tient *ou~ 
joorson Nonce à Licboonc trottera .de 
4 'autorité ide Légat, iflcâ^qm il&céMn»- 
que que le tfeœ de V«acp©u il extra* 
fi lucsifdiâiioB dans fa pPoptanCoar, 
for tqnt le .corps du Clergé , q»i avec 
toas ceux qtri on dépendent peuvent 
bien erre comptez pour la moitié d« 
Royaume. 11 n'y a d'appel dclcs juge- 
* mens 
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mens qu'à Rome. On peut voir dans 
notre Auteur les moyens différens 
qu'on employé , pour faire entrer dans 
Jescofrcs du Pape les revenus les plus 
•churs du Royaume. Il ne lui revient 
•pas moin* de quatre vints dix mille écus, 
avant qu'un Archevêque d'Evora (bit 
établi dans fon Siège. On peut juger 
des autres à proportion. 
- Cependant , comme fi c'était une 
maxifric de la Cour de Rome, de mé- 
nager le moins ceux qui lut font le plus 
fournis ; on nous donne ici allez au 
long l'Hiftoire de la . cruauté avec la* 
quelle, les Papes traitèrent la Maifon de 
Bragance parvenue à la Couronne, 
jufqu'à ce <ju' elle eut fait la paix avec 
i'E&agne; &la dureté qu'ils eurent de 
laitier fort longrems tout un Royaume 
prefque fans Évéqucs ; malgré toutes 
lies lotlicitations qu'on leur fit pour en 
avoir. Il eft vrai que le Tribunal de 
rinquifuion en Portugal , toujours 
porté pour les intérêts de la Cour de 
Rome , ne contribua pas peu à mainte- 
nir cette Cour dans fon opiniâtreté , en 
ofant décider , Que le Pape , comme 
CbefUniverfel de PEglife Romaine, avait 
toute la Puijfance Monarchique , & était 
ta Source de toute la jurijdiaio* Spirituel- 
le , qui ne fauroit être dirtvée aux Mi? 

nifiret 
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niftres EccUfiafliques\ jans fa concejfon 
Ç^ fa volonté éxprefjis. Cette idécifion 
enfla le courage du Pape, & remplit de 
crainte le Roi de Portugal , qui laflB 
defolliciter à Rome, ctoit comme dé- 
terminé de donner des Evêques aux 
Eglifcsdc fon Royaume, fans l'entre- 
mife des Pontifes. Les Princes fe ré- 
veilleront qaand ils voudront de l'ef- 
froyable Léftigie où ils font par ra- 
port à ce terrible Tribunal; II y i grar> 
de apparence que 'Philippe V. lùirognèf 
raun peu les ongles dans les Etats ,. oîi 
l'Inquifitton a une puiflance fans bor- 
nes. Il n'a pas trop mal commencé. 

A l'égard de l'Èfpagne , notre Au- 
teur nous aprend , que les Miniftres du 
Roi de Portugal n'ont pas néglige ïe$ 
intérêts* la Cour de Madrid, duràntla 
maladie du dernier Roi; & que Sa M*- 
jeflé Px>rtugaife a penfé à s'aflurer là 
Succcffion dç ce Prince : mais ficela 
cft , il faut avouer qu'elle y a mal réuffï; 
Aies dernières démarchés qu'elle "vfed( 
défaire l'en éloignent, plus^ue jamais : 
pour ne lui préiager rien de plus fu* 
nefte. L'Auteur croît que fi le Roi dé 
Portugal ent voulu fe mettre fur le* 
xangs, & qu'il eut été aflï fié d'un nom- 
bre de 1 roupes étrangères bien difei- 
pUnées , il eut été impo ffibfe i la Fr tyfr 

• ce 
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«- dfc Ybppofer à fcjemnptiMes. L» 
rai£bn«r eft- , que qaetqnW'Trotipes 

ft ; n»aatoiPWis'6ïi feirvir>ofl Etyt&ne-, 

^•IC-PàYtfefiUt-fWriltet, qtftttf Vbyiageai» 
court inque-de ftirtffOK» nûrtgredsâw 
<m certains-cadrottsv s'il oe^ette- a«*c 
0i dfcs provfflcftis- pour- IW * poor-ftw 




^trouve, c'èft^lle-foaimwrtiftds 
ïâîm-tercnncmiri s^s^eiwttiwawrop 

grafldtfarntjre; , „ ,„ 

• Nôtre AuttorD'eft' point paKfeM» 
QueiaMaii&Mdc-Hragaw** lèfort». 
fitmànasine dVjfcfltgattow *U Fran- 
6e, ûoemrtCoittdnne^nnTSgtacfc Il 

toawi<t faire voit qtfà*- <*««** »* 
Côot de Eisbonne'attrtrfoiswe^ ta 
dïipe decelte dfe Éo»itX-m Ckfie^d 
abandonna rame iMa-Pàèi- dés *Pfr<s 
nécsï Scttè le fitdès'lapretnféreoWtt^ 
torédttTnrîté. nteftVfatqfrtmaie'dte» 
temefltaprèsItpafàdèsTtowwftijtf. 
çpjfts& ddB- Officiers dé 1àtwêïH»»«fc' 

«ton en Portogal rf*'?***»^ 
foiitieot qae ce ne rot', nt'Ie iSaraww» 
Mozart» ,.qui goavemoié'tôwalêf*,- 
ni le Rbi de France -, qtri «woylÈWW 
«* feconrs ; paîfque: rnStne totw ww 
François , qui ftrient att'.&wie**» 

Por- 
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» ^Rçd«cqn^fcatip0,<lè.Jau:s;iJfc|a^ Il 

. » gpt. fpdf aie ;, iflajs ji, d£ ung oflîbic dç 

* nombre de Daipra 4^spg&. nwfè * 

* en, Portugal., c^i mettent iï fprt la 

j* Cpur de Lisbonne- dans Ibfflntdtéts de 

* -celle de Ver&illes. 

^ Mais fi les. Portugais n'ont que peu 

if ^upomtd'oWigâionaiiiJFfawpois, ils 

foqt, aju contraire .redevables aux An- 

* gttris-d'ftrcun Rcflpîe'Libtt , 4tlfrr£d& 

* jaug dfc rEfpflgne: puis qu'hère; mille 

* autres-bons offices renchij' à cçttç C©u- 
' ronne , ce fat le peu de Ttoapesque 
ll Charles III envoya/cn Portugal après 
f l IbqTétabiîflêipentv qui remirent fur un 

* boir pré les afFaiçes" de$ Portugais pref- 

* ^ac^uînées, & gagnèrent 1.1 fàmeufc ba- 

* iaiHèd£ftmeMai, qui eft ici décrite fbrt 

* au tong*, & qdr détetminàlé* Efpagnols 
f à faire la paix & à renoncer à lcurfrpté- 
' tentions fur lç Portugal. Larjécompjsn- 
J ftf -que. les Angtois Jtçmêht dû Piincc 
' pour lequel ils combaitoient k eft'fingtf- 
>' Hère , ce fut trois livres de tabac eu pou- 
' dre pour chaque Compagnie, prêtent 
ï «eufiâ&bte* VA It&jmti&ki jw'quci 

* ' le 
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le Portugal fetrouvoit réduit: mais les 
Anglois le méprifant , le jettérent au 
vent avec-déda\n. Ce fut auffif Angle* 
terre , qui procura hr * paix entre -les 
deux Rbyaupies , malgré les traverfes 
de la France, & ipx couronna par ce 
grand bienfait les autres fervices qu'elle 
avoit rendus au Portugal. 

' * le ij. Février de Ï66Z. 



dot 



A R TTC LE VI. 
♦ Difficulté z de Mr. D b 

Lai SEMENT Profejjèur au Col/* 
7€ de Navarre à Paris , fur là manière 
Vint, Mr. t BAYLB explique pour** 
quoi Veau monte pins haut duns la bran^ 
che étroite d'un Siphon , que dans la 
large \ telle qu'elle a été raportée dans 
les Nouvelles de la République des Let- 
* fret de Février 1701. pa^Hf. Conu 
mim iquhs.aVÀuteUr de, ces Nouvel- 
les. ' .•-•' f 

1 * • 

C'E s T la même chofçde coafidé-» 
■rcr les liqueurs dans un Siphon 

- * dont 

* H y a îongtems que nous ayons rtences 
Difficulté^ ; mais ei.'es nous ayoient éck*{é 
far mi fin grand hbnibtedï autres fàpier s. ' 
■ t Prtftjftw * Tbouloujè. 
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dont les branches font d'inégale groP- 
feur' , que de co'jjfidérer deux tuyaux 
de grpîTeut inégale. plongez, dans la li- 
queur. Soient donc deux tuya in ah 
jot, inégaux en gtoflèur , & Rlonjm 
parleurs estrëmitez K.&..L dans- une, 
eau libre. Il y n ici dcuxchofcsàprou- 
ver dans le Syiîêoie de Mr. Bavît- la. 
première que l'eâjf doit monter dans 
«stuyauiau deflùs'du niveau; la£ç- 
' '£' ' coudé, 
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conde, qu'elle doit monter plus haut 
dans le petit que dans le gros. Exami- 
nons djabojd, s'il fuitdcfonhypothé- 
fc, quft liMa y doive ilboïufer. àg eft une 
colonrièrd'iir, renfer|nééman| la capa- 
cité Aita|îw. Vcfjgteafigfa repré- 
fento tBluiiïfuc la ittajÇîirc futrtile occu- 
pe entfi ri fuperfici^ concayp du tu- 
Si &jîa ;|uperficie jîonvcxâlde l'air, 
lap^féj ileft évident, qtif la force 
.qui fofjévè la colonie d'eatf K ren- 
fcrméq'dat^ le tuyau cft égaldà la pe- 
fanteur d'Âne colonife d'air de mime 
grofledf , depuis rafrflofpfo5rfl iufqu'à 
K f^éf^cift d&i'caft r &l* «oieaiic 
d'air &£ ^tam moins grôâè feçamatas 
pêftntc T«w cela sft *m* doïâsia 
eaîomic d'çau K dok fcukvcr te co- 
lctt&t ^aw- *gs ceïa nes*enltrit point : 
car alors il faudrait, que la force de la 
colonne d\eau,JÇ , gerçât CQptre.1* 
;<5fo^ë^*|: .àril^^^nepa^; 
tfcd^faeototrne dVî^«,; çuî agit 
cqbhcft é61bteit<rtiTr^r ,,. # cette par- 
tie de l*cbjôrtne d^au Tt éft, égale en' 
grbflâtf àr br btafe commune ï/g, cfc 1? 
éôïènnéd'aîr^raioiT, comme tçsli- 
quetwi&e péfctrr q&C fèlpn.leur l h^-' 
teur., hrforce de la colonne $cm ^ 
qWagfr contre- *£, cfr&aîeUa pefàn^ 
tnird'imc cofonne<f&ir%gale cn ; gro£ 
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ftur à bg. Donc la réfiréance de bg 
eft égale à la force qui agit trontr'elle. 
Tout ce qu'on peut conclurre dans le 
Syftêmc de Mr.Bayle, efl que la ma- 
tière fubtile, qui eft dans Pefpacc , af y 
ayant moins de péûnteur , Peau qui 
correlpond à la bafe de cette matière 
fobtile doit monter dans cet cfpaec ; 
& alors la fuperficie de l'eau renfermée 
dans ce tuyau doit prendre une figure 
concave , & cela eft conforme à fexpé- 
rietfec. D'atlleurt, quand Mr.Bayle 
prétendront que toute fa forcé de ta Co- 
lonne d'eau J£ agit contre la batè , fgî 
de la colonne d'air , bg , n'a-t-on pas 
lieu de dire que par la même raifon , la 
colottôe, bg, réfifle par fon extrémité, 
bC) à une Colonne d'afr, ï*, égale eu 
groflear à toute la capacité du tuyau 9 
qui ttpùûtk autant, bg y verts £ * que 
h* même colohne d'aif ? bg , eft pouflSe 
vers T> Mais- cette raifon feroit nulle, 
car les K<jucurs ne péfent point fclod 
leur volume en largeur ; ainfî les forées 
qui agiflent contre , fg , de bas en haut , 
&denawtenba«, font égales à la pefan- 
teur d'ane colonne d'air depuis Fat- 
mofphére , jufqu'à la faperficic dé 
Peaii, dontle diamètre eft égal à, /r. 
Donc , dans le Syftême de Mr. Bayte 

Peau ne doit point monter dans les 

E 2 tuyauT 
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-tuyaux ,. au deflbs du niveau de cette 
dans laquelle ils font plongci ; fi cetfeft 
Vmc petite quantité, qui doit sinfinucr 
dans l'cfp^ce vuide , qui fe trouve entre 
le verre & 4'aïr qui y eft contenu, à 
Caufe.que l'eau trouve moin* de *eiîttai> 
4e dans.ccsetpaqçs* 

"' Maintenant, pour (avoir fi* dans Je 
même Syftêrne, leau qui fait effbtf 
pour monter dans ces clpaces vuictes* 
doit s'élever plus haut dans le petit tuyau 
que dan6 le gros ; il faut remarquer., 
<jue la force, qui pouffe l'eau de bas 
en haut, eft proportionnée .à la bâte 
Commune de ces efpaces vuides ; ainfi 
Teau devroit monter également dans 
ces deux tuyaux. Il eft pourtant certain 
<juç> l'eau monte d'autant plus dans ces 
tuyaux, que leur capacité eft plus étroi- 
te ; *c contraire arrive au vif argent. 
Le Sy (Mme de Mr. £ay le fatisferoit par- 
faitement bien à ces Phénomènes, s'il 
avoit prouvé deux -choies; la premiè- 
re, qu'il y a toujours une matière plus 
iubtilc que l'air, & toujours d'une éga- 
le épaifleur entre la fuperficic .convexe 
de l'air, & la fuperficie concave du tuyau 
jqui le contient : la féconde que toute lu 
force de l'eau , qui eft dans le bas du 
tuyau agit contre la bafe de la colonne 
d'air, qui y eft contenue} & quand H 
' ■ » * J Tau- 
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famoit prouvé, il refieroit encore une 
difficulté, (avoir pourquoi y cctcritjq* 
ribus , ces Phénomènes forit beaucoup 
plusicnfibîes, lorsque ces tuyaux fonf 
fort lon gs, _quc lors qu'ils font courts. 

A~R~TTCfLTE~VII. ~ " 

THESAURUS Theologico- 
PhilolooicuS &c. CefH-dirc^ 

ThrtfirTheologico'PLUologiquc. &C. . 

T. JL y a dans 1 et Recucuil quatre 
J. Diffcrtations fur le Livre des Juges, 
lies deux premières concernent Giâti-n^ 
& (ont toures deux tfAndri David Ha- 
bikborjt. 1. Dans la première, il ex- 
plique le ver Jet 24 du Chapitre VU OU 
on lit (clon la Vcrfion de Mr. de Sacy, 
Gt'deon donc bâtit un Autel au Seigneur 
enice'mîme lieu, qui Je voit encore aiï- 
purdhui, if il f appel ta U paix du Sei- 
gneur. Notre Auteur exarhinb cepaC 
fege félon la méthode des Lullifies'i 
en n'oubliant pas un mot du texte, & 
parlant fur chacun , de la matière, de 
Ja forme, de lacaufeflbaîe; de Tacàu^ 
ft efficiente, &c. méthode féconde f 
pour ne refter jamais çourr, &pour di- 
re fur toutes fortes de fbjets mille chô-' 
ftsxomrmines 5 &'que perfonne n'igno- 
re. Voici l'eâèntic! de cette Diflerta- 
rion en deux mots. U Auteur croit , 
contre- le fcntiment de pluficurslnter- 

E 3 prêtes- 
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prêtes, mais peut-être avec raifon, que 
l*Autel dont il eft parlé dans ce Varier, 
çft différent de celui dont il eft fait m en* 
tion au Verfet x6. du même Chapitre. 
Gédeon bâtit le premier de Ton propre 
mouvement, & l'autre par Tordre de 
Dieu : le premier n'étoit point deftiné 
î y ofrir des Sacrifices; c étoit feule- 
ment un mémorial dé ce qui étoit 
arrivé à Gédeon , & qu i eft raporté dan* 
le verfet précédent; & Dieu lui com- 
mande d'offrir des Sacrifices fur le ftw 
cond. Mais la principale difficulté 
qu'il y a ici , & i l'explication de la- 
quelle s'attache furtout notre Auteur, 
cil de favoir comment i) faut traduire 
les paroles que Mr. de Sacy a rendu, 
& il l'appel la la Paix du Seignîttr, "& I3 
verfion de Genève, tofapptlla PEternct 
de paix. Ii y a en Hébreu Jebtvak 
Schalotn. Notre Auteur foûtient, que 
l'Ange qui parut à Gédeon étoit le pro* 
pre r ils de. Dieu , que ce fut lui qui 
donna le nom à cet autel, que le mot 
fehovab eft le nominatif du verbe il a* 
fella x & que Scbalom en eft le régime ; 
qU'aînfi il faiit traduire, te DieuaptlU 
cet Autel la Paix. Il apuye cette tra- 
duâion , qui paroit fort vraifemblablc , 
principalement fur ce que le mot fe» 
foQvab a un de ces accens , que les Grain* 

mairieas 
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jnairiens. apeilent Sttitt ty?***-, Jfc. 
pi Minorer {avoir un TipeJu *'&qup 

ces accens féparent lç n#>t précédent 

de celui qui fuit, en forte que le mot 

Jehovab ne peut pas être au r&ime, 

& que Jebôvab Schalom ne peut pas 

être # traduit le Dém de Paix. Mafr 

quoi que /explication <Jc notre Auic*f 

paroiflè aOèz, VraifemblaMe* ij faot 

avouer que la raifon qui Pappuye^ft 

pas tput-à-fait folide: car comme ce 

font les Rabins, qui font lés Amena 

oc ces accens , tout ce qtf on $q pet* 

.conduire, ç'efi qu'ils ont crûqu'jifcfc- 

jloit çadtt^^çpmmp traduîçnôiw An?- 

-pKf 5 fF <^ft>itJàR^iwm«t 

upçoiççde l^çrivaifl t»çr& . ; ^. : 

%, .M ^é™ Atitetij? ©xpli^ 4m 

.laifoçon^DiffcftatiQR:, Uveifi*7<(b 

Cbap. Vlit dtt Juger, PuirGédetHen 

.fi* un Efhody &It t»*t tant fa ville 

jPHBfkrdi if cet Gpfod Jivint aux If 

r**litet .*» fuï*t de *omh& 4#it ld frpr 

Jtitutim % 0a uni fut unjrifèt àfaddeofi 

Cdfs maifift. fl y ; ^ bi«i .4o$ ftfltt- 

^çn$.dif%e.i>s;fur..cètEi*Qdt M<*rp 

Auteur croit que c'&ofc un baWt Si- 

xfcrdotai fait d'écarlate, #*** & d?au- 

très chofespr&teufes* Gcdéofttefifc, 

*on pour s'en «vêtir lui-njrfnKU s&sn- 

ine quelques pijsonjt cru^ :si*fcp0iftsJi 

E 4 revé- 
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Tcvétîr/ lé Souverain Sacrificateur » loi* 
«qu'il le fercMVvtenir deSilo, pour ofrîi 
*e3 Sacrifice s fût l'Autel' i ' que 
Dteu lui avoir commandé de bfftir à 
Hophrà. Il (è peut faire que les Def- 
cebdans dé Gédeon fc ferviffenrdecët 
Ephod ,• pour facrffier aux four Dieux; 
mais il Ify a riùîle apjpareiicegue Gé- 
«teori £oit toitobé' -ii^ns cette* idolâtrie. 
Il n'eft pas cepefofont tbut-à*feit exemrt 
4c' ernné*, pas? que farifccn^vbn' reçu 
d'ordre de Dieu , il voulut que l*on con- 
tinuât d'offrir des Sacrifices furPAutel 
^u'îlavôik \Aï\\ contre la tWfenfe dte 
UlJ*^ tetonter 4ilfe«hf qtfe là où 
«ôJWtTâbé^àSdë. Ge^ditnt;, com- 
me Gédconeft tms'âu rang de* Saints^ 
dam rapître^rËbreiMt ^ iHife àuf pas 
éomtj qull^teTc toit ^^ntPdcfdbv 
péché avant fa mort. Ureikftulement 
un fertipute:* qae notre Aufeur neléYe 
point ; cVgfrqfet fi la repemance<ie<5é- 
dcoft â»étét)feft firwéfe^ii^dû^reparcr 
le malKnrtl £*ôit faitV e& détmilant 
rEphôdvdonfiK #oit l'Auteerr;- & il 
paroit ce^ttefett, >qttà loctfl te qtfil éta- 
blit, fuWifh a{>tès'fe rrtort. " 

3. Les froissas Renards, que Sam* 
Ion lia deux à deux, & aux queues deP 
qoete il attacha des fiatnbea&x , pour 
r brâl^Jea bl^desfhilkiiDs» fonde**. 

- ^ jet 
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jet de la froiiiême Diflèrtation , . cf>rp- 
poféepar M. Fred. Mayer. Les pro : 
fanes (e font moquez de cette hilloi- 
re , feulement parce qu'il leur paroifloik 
inconcevable, que Samfon eut pu ra~ 
maffer u n fi grand nombre de Renards/ 
L'Auteur adopte ce queBc>ci^adiu 
pour faire voir que ce faitti'éft ni iropofiï- 
ble, ni incroyable, i/Brçmiérernen*. 
îVa prouvé, par pluficur* pâilages de- 
l'Ecriture Sainte, que laPalcQineétoit^ 
an Pays très-abondant en renards/ i. 
En fécond lieu, quoi qu'il ne foitpar* 
Té que de renards , il n'eu pas imppffi- 
bîe que Samfon yaujointacs- *L^up$ 
Ccr* iers ,qui reflcroblcnt fort au renard , 
S'qui font en abondance dans la Jjudée* 
y. En troifiéme lieu, il n'ett pas dit % 
que Samfon prit toustes animaux dans 
un jour; il put y employer une femai- 
tre ou pics d'un mois, 4 Enfl^, il 
n'eft pas nécéflàir.e , qjfil les ait 
tous pris lui-même.' Il put 4 fe faire 
aider par des amis & par des Do- 
meftiques. LAùteur ajoute, qwou doit 
auffi avoir recours* à une providence 
particulière de Dieu , fcmblablc à celle , 
qui fit que Noe n'eut pas de peine de 
trouver les animaux, qu'il Revoit en- 
fermer dans l'Arche. 

Au refte , nous aprenons tfQvidc . 
VTinltr.:' ET 5, qu'il 
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qu*iî y avoit à Rome une fête , qui 
femble tirer fon origine de cette Hifloi- 
te de Samfbn. Le dix-huitiéme d'A- 
vril on faifott courir des Renards cou- 
verts de chaume où l'on mettoitlefeu. 
Voici , félon ce Poëte , l'origine de cet- 
te cérémonie» I<e fils d'un Payfan de 
Ta petite ville de Carfeole, le prome- 
nant un jour autour de Tes bleds , a- 
perçut un renard qui avoit donné dans 
un piège. L'ayant pris , il l'entoura 
de paille, pour le brûler, mais il lui 
échapa & alla mettre le feu dans tous 
les blés. Les Romains en punition , brû- 
loient des Renards entourez de chau- 
me. C'eft ce que dit Ovide dans fes 
Fartes. Liv. IV. vers, j 1 i. 
Xftque laatfœnas gens hs: , Ccrcalibus 
ardet : 
Quo que modo fcg*tef perd i dit , if fa ptrit. 
Le mois cP Avril , auquel on cclébroit 
cette fête à Rome, n'étoit point le mois 
delà moiffon en Italie: maisill'étoit 
à peu près dans la Palcftine ; ce qui 
fait voir que l'origine que donne Ovide 
à cette fêce eft fobuleufe, & qu'il vatit 
mieux l'aller chercher dans l'Hiftoiredc 
Sàmfon. C'eft la remarque de Bochart. 
4. Dans la quatrième Diflertation, 
Mr. Albirt Vciet examine l'Hiftoirfc de 
Fldole de Mie a de la Tribu de D*» y 
.■ ■. • • • * de 



4*s heures.. Janvier 1701. it&j * 

de laquelle \\ cà parlé au ' XfMC.% au 
Xinil.dtsftt&s, Il Vagit de (avoir 
quelles étoiént les inteutton* de cet l£ ~ 
raëlitej &fe<^u*il fitprbpwraeu^ Poqr 
cet effet' U faut remarquer, que toqs 
les homme^ontean^tufciJemeQiJcdé- - 
fir de (c rendre les Dieu* favorables dans 
Icurs/ebtnepiifes & dans fewDqmeQr- 
qcic , & ck tâcher <fe le* interroger fur : 
l'avenir* C'eit dans cette double vnë, 
que les Grecs & tes Romains ayoieiit 
tact de loin d'honorer leurs Lary & 
leurs pié^x pénates: & ce fut, félon 
'nôtre Auteur, pour la méroe. vue que 
Miqi & û mére, firent ce qui en eft 
rapqrcé dans le Chapitre, Que nous 
ver bas de citer. Us fav oient qu'on ofroit 
des (acrifices dans le Tabernacle v pour 
.attirer la bénédiction de Dieu ,- & qu'on 
j, allait aufli confiiftcr lapivimté, fur 
.ce quWvouloitentrcprGttdcc. Par une 
pieté pial entendue ? ils voulurent irai- 
>cr r ce qui le faifoit au Tabernacle, 
.& en confiruifréiU un, lut la forme de 
celui T qui avoit été conftruit par ordie 
.àc Dieu y autant que leur adreflè > & ta 
formue que la mére deMicaavo'n de- 
jftinéeàcetctfct, le leur parent peunct- 
ttcLr- ïl eft dijt que Mica fit une msi- 
jon de Dieux f une image taifh'e & une 
Àe fonte 3 yn -fip'bçd^ & des M*1****r 
' TS.6 fets\ 
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fetf^ ou des Teraphintr. NotrtAutcar 
croît que par cette maifon de Dieux, 
il faut entendre une efpêce de Tabcrna- 
ck, que Mtca fit !e*plus aprochant 
qu'il prit dit Tabernacle ëonftruit par 
Mofyfe, <frqui dtoit alors en Sflt>. Pat 
1e mot quêtions avons traduit* parco- 
lai d'image tdillt'e r il entend tme'cfpa- 
ce & Arche, ftmbkbte à } TAtcbe de 
^Alliance ; par celui d'image Je fonte, , 
unecfpêce de Propitiatoire , par \ y Ephoi 
des v^emcns^aect'dotao^ftrtîblabffesi 
ceux d y Aroff, & par Ici 'TerapBhhr, 
des figures de GheruMnsJ femlblàblesi 
ceux qui couvraient - le propitiatoire. 
On verra dans notre Autëurtes preuves- 
de fon opinion. Selon cela j Mica& 
fa Mère , n'abandonnoient point ,> à 
proprement parier , la Religion de A* or— 
je; iî cen'efteh-ce que cette femme 
établît forr ftte pour fecrificatenr , quoi, 
qu'il ne fût points de laTribudtLwtë. 
Mais elle ne le fit qu'en attendant, fit, 
jufques à ce qu'elle eut trouvé un L#- 
vite , qui voulut exercer cettcfbnâiom 
Cependant ni elle, ni fon fils ne peu— - 
vent étrecxeufcr, fclon notre Aweury » 
&quoiquftlsm'adorafïent que lc-vëri-- 

-table Dieu v on - ne p^ut * les dtfcuîper 
du crime d'Idolâtrie ; putsqùVDntfefi- 

-pas ieBlemcfit idolâtre, quand on ado* 

rc«r 
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re des faux Dieux, mais même quand 
on adore le véritable autrement, ou 
contre ce qu'il a preferit lui-même* 
On peut demander pourquoi-* fi l'o- 
pinion de notre» Auteur eft véritable, 
PEcrlvata -Sacré fcefc fert pas des. ter- 
mes de Tabernacle , d'Arche ; de 
Propitiatoire,©* de Chérubins. Il répond 
que C'eft> parce que ces mots étaient 
des noms- propres confecrez au Ta- 
bernacle conflruit par Moyfe , & à 
l'Arabe , au Propitiatoire , &aux*Cbc- 
robîrfs', tpki y- Étaient irenfermex; tfeût 
'été parîerimproprement &c profaner 
ces noms ',- que dd les employer à dé- 
ligner ce'qoe lé ié\t mal-entendu de 
Mica & de fi mère les porta à faire 
contre l'ordre de Dieut 

II. Pl n*y a point ici de Diflèrta- 
tion fur le tâ*re de 'Jtutfc; mais.iby 
en tfdtf^fiir les deux Livres dé. «fo- 
m#tls tifci$ fut le pteiftier ; &deux far 
leftôond; ' h Lfc j>renHéti\expttque le 
mot Hébreu O'Ssyv dont feibt l'E- 
crivain facré , pour marquer la mala- 
die dont Ditu ftapa les PHfiltftins pour 
avoir rcteou- F Arches ou 4e fiége de 
cette maladie. Cette mati&e nepent 
êtte expliquée 'e* François V &^att- 
leurs l'Aûteurne tfécurte promue pawt 
de l'opinion la plus communément re- 

** '* : r - ..1 .1 *çue- 
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çuc fur ce fujtt» Il s'apcile M. Jem 
Nicolas HardtÇchmit. 
xM.GedrgcAlberiHamUrger eft Auteur 
de Iafeconde- li ycxamiiK le fertpeat 
que fit David , de d4frjwrç JV*Ai/ ft 
• fa Famille, ponmç lui aw>ir paséorçjé 
les rafraàchiflèracns , ga'iî. luidcinaa- 
doit. Voiei mot - à- &u* r comme il 
: s'exprima. * Que Die* fajft mtnfi smx 
Ennemis de Déttni & ainji y ajoute, 
fi je laijfe de refie de toetP et qtf il +, ti- 
tre ci tel* lumière d#matù* % u» $**?$ 
contre la paroi. Ces paroles ,oat fait 
beaucoup de peine aux lotcspr&rF, 

- comme cela par oit par le grand nom- 
bre d'expticatiofts difërtttfies. qu'ils en 

.ont données y & qu'on trouvera dans 
notre Auteur. Qua&t à lui , il croit 

-que par le* Eûikïïks deD^vi^, il faut 
entendre .David .liù-uiêirçc i & q#e 

«tffcft lui proprement que frsaprfcatiçn 
regarde* Ccla.pwoit. dm * m\? U tf- 
chedeleproujverpardeg e#eEûpks, P U 

- prétend , , que dans- les imprécations, 
• & lors qu'il s'agit <k foufejaîrcrq«cî<^c 

mai t on cherche des manière* ado^i* 
: cifiaûtct , on ufe de périphfftfe.* : $l 
: jxrême au lieu de la pçc ftwati ^w'çn 

sien vue, & qu* çesitj^*écat^BM ; c- 
: gardent > on nomme^une pei&npe 
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toute oppoféc, comme par exemple, 
fon ennemi. On lit dans le Talmnd' 
cette imprécation , que je voye la 
consolation, Ji je tCai va un tel homme 
poursuivant [on prochain y c'eft-àdire, 
que je ne voye point de c$nfôlation\q\m\â 
les Éfpagnols jurent , au lieu de dire , 
que je fois maudit , ils difent , maudis 
fiit le Diable , & ils peuvent avoir re- 
çu cette manière de parler des Juifs 
avec qui ils ont eu de grans commer- 
ces. C'eft aparemment la penféc des 
Septante Interprètes, qui ont traduit, 
aue Dieu fafle ces ebofet à David* Quant 
a cette expreffion, que Dieu fajfi ainfi 
br ainfi y ajoute , F Auteur croit que 
c'eft une expreflïon proverbiale, & une 
réticence, qui témoigne l'horreur que 
celui qui eft obligé de jurer a pour 
l'imprécation , & qui laide en même 
tems à Dieu le foin de punir le parju- 
re, de la manière, qui lui paroitri la 
plus convenable. Par celui qui PiJJc 
contre la paroi , , l'Auteur eritena le 
chien , & c'eft l'opinion la plus com- 
mune. Il croit que c'eft une efpéce 
d'exagération , pour dire qu'on n'é- 
pargnera perfonne. Il nes'aaHîimtf- 
4e .point de l'opinion de Bochait /qui 
embarraffë de quelques difficulté^ 
Qu'on peut firire contre Ifc * fenrtntent 

corn- 
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commun, prétend, qu'il faut enten- 
dre ces paroles de tout homme mâle* 
Au refte, notre Auteur n'exeufc point 
la témérité de-David d'avoir fait ua 
tel ferment , qui étant injufte en lui • 
même,. k ne l'obligçoit point à Tobfer- 
ver;.en force que David , qui avoir 
péché en jurant qu'il détruiroitNabal 
& fa famille ; ho pécha point en con* 
fervant Pun- & L'autre. 

3. Dans la troiliême Di(ïertation\SV& 

Schmid explique ce que c'eft que le faifr 

feau de vie ou des vivdns , dont il eft parlé 

l. Samuel XXVÏzy, Le. rnot traduit par 

celui dcfaijjèau lignifie auffi une baur* 

Ce i & tçut ce-dans quoi on conferve 

&* ferré , ce qu'oïl regarde comme 

précieux à qu'on ne voit pas perdre : 

en forte quVn cet endroit Abigdil veut 

.dire à David, que ? s'if conferve la 

vie de Nabâl ,.q&o* qu'il eût juré dé 

Je faire mourir, , Dieu aura foin decon- 

.lêrver la fîénue çohere. toute? lés en- 

treftrifes de/fes Ennemis, & de lui en 

donner une éternelle après fk mort; 

car l'Auteur croit , que par la vie; 

dont il eft ici parl£^ il faut entendre 

Pune & l'autre., 

4,, Cq qui clf dit II Samuel VL 14* 
,que David vêtu d'un'Ephod de linjlan- 
Jhti devant X Arabe de toute fa forcent 
' Jj < - : '- ; là~ 
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te fujgtjdè JarqtoméiwDiffei-tatiob. 
. M-jea»&rçeft;ÙI#Her , ' H qai in eil.r Au- 
teur ,, -, y lai* *oi t/qae la Dante a été 
en uftgç prefijue chez tous lefcpeu*- 
ples; que les hommes les plus graves» » 
tel q[U>été entr'auîrwuûifocro**, n'ont 
W* jugé cet exercice indigne d'eux-: 
que David pu fit mea que. de jufte & 
de décent quand il danfa devant 1 ? Ar- 
che ;.îqUe /les iPriàcéi peuvent ^adon- 
ner à cet exercice^ de ,mémç /qu'à ce- 
lui, de monter à cheval ;. & qu'en un 
mot , on peut tirer tant d*uti)itez.dcja 
danfc, qn'on la doit mettre des prç- 
raieresao rang des" exercices corporels;, 
' aàfqtfel^ lljommè peut quelquefois. & 
rSëlatter. H n'y a, feîôn toi , qoedes 
.per formes chagrines 8c reftogneès qtli 
pdlflcoft la. condamner;/ * : ] 

Oderunfbilàrem trijtés , trifiêmcpe 
< jocofi. 
S> La dernière Dffïèrtatictfrfur le* 
Livws de Samuel explique le défir que 
-témoigna f David de boinè'de l'fon 
Hto^tBts, qui- étoh à 4a ï>oite dcBéfcn- 
lefccnt, lors qifiï feîfoir là gijçrrb 
.contre» les Phifcftins. 1/Autcar pré- 
tend qufe ce défir fe doit expliquer fpf- 
. rituellement , & que David fouhaitoit 
•effèâti etmnt délire de Tèau que 

U.Sam.XXLU, i 5 > 
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Jefus^Chrifi peomcttoit à U Samari- 
taine: , c'eft à-dirc ', fon propre' fane. 
La feule raifon qu'il en* allègue , c*ât 
que S. Jmèrosfe, Cdlwius^ & que!, 
ques autres Interprètes Pont entendu 
de cette maaiére ; & que quand oà 
«Jt aparté i Darid de l'eau de Beth- 
Jehem, il tfen voulut point boire. ' 

ARTICLE VI»; > 

Extrait de divérfes Lettres. ' 

DE FranceM.Parentfe l'Académie 
Royaledes Scienccs^tienfdcs Con- 
férences publiques & gratuites chaz lai 
tous les Jeudis depuis deux heures awès 

ce Mortifications^ de Gnonoauqu*, 
d*Architeaurc r & de Phyfiquc. Ces 
.Conférences durent toute Tannée. Il 
demeure àParis , dans la rue des Bou- 
cheries du Faubourg S. Germain, .-• 

Mr, l'Abbé Bignon toujours occupé 
à tout ce qui peut faire fleurir les Bel- 
les Lettres ,,a réfoludemettrcieJocn> 
iiaj des Savans fur uu meilleur pié 
.qu il n'cfl à préfeut. Pour cet effet iU 
établi une efpécc de petite Académie 
de perfonnes choïfies. Selon le plan 
qu'ils ont drefTé , le Journal paroîtra 
toutes les femaincs en quatre feuilles 
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m 4. & doit commencer au mois de* 
Janvier i")6%> Il y a eu. 4éj^ plufiéurS 
aflèmblécs chez cet Abbé ppur ce fuj 
jet. Mr. Àndri Doâeur en Médeci* 
lie ," fi connu du Public , par fon Trai- 
té des vers , & par Ion habileté dans 
la pratique de fon Art, eft chargé des 
matières de Phy fique & de Médecine : 
Mr. de FmUneUe de celles de Mathé- 
matique & d'érudition : Mr. Du Pin 
examinera les matières de Théolo- 
gie : un autre a ordre d'examiner les 
matières de Jurifprodcnce ; je n'ai 
point encore pu (avoir fon nom , ni des 
deux autres. Mr. Confie ,.fi connu par 
fc* Ouvrages , & qui étoit chargé de ce 
Journal demis <w§!*^ ««!&*, ?02r* 
raaffifter à ce$Çpmercnces, quand Ç 

le jugera à propos. 

De Hollande. Le Sieur Gaïïet Direc- 
teur de rimprimerie de MefT Hum- 
tan % a achevé l'Edition du Diéiys Cre« 
tenfis de Madame Dacier&ycç des ad:» 
djtjons (i confidérables, que l'Ouvra* 
gc en eft augmenté de la moitié. Od 
fe préparc à parler amplement de ce Li- 
vre, de même que de VOptatusàt Mr i 
Dm Pin réimprimé chez le même. 
L'Edition des Familles Romaines de 

Mr. 

* Dans une Lettre écrite te 4. Oftobr* 
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Mr. V aitant s'avance fort. Ce fera nef 
Ouvrage important; Il y aura envîron- 
trois mille trois- cens Médailles, gra- 
vées par les meilleurs Maîtres , fur 1 30. 
grandes planches in folio. 

J'euflê foufraité ( Mr. Huet ) pour 
Te divertiffèment du Public & pour la 
confafion de l'Auteur, que vous nous 
CajHkfc donné urrExtrait complet-, -d» 
Nouvelles Remarques Criticmes fur h 
DiBionaire Univérféï&c. aont vous ne 
dites 'que deux 'mots , à lapag. tfç.S. de 
▼fctre purnal -précédent. J'enfle* fbuhaité 
furtout, que^ous euflicz voulu accompa- 
gner ces fixerait de vos réflexions dans tous 
les endroits quilcs auraient méritées,; afin 
d'en faire mieux fouit tout le ridicule.: <ear;e 
remarque qiw?ous ; nc ycnysa^uktoz pa$ mal- 
de cette fonction , coûtes les fois que l'envie 
vous-eo prend. Poux 41101., quoi que Je o'âyê 
pas le même talent , j^orois été tenté d'x 
répondre' dans- toutes ks formes , fî elles 
nVavoientéré communiquées plurôt ï mais 
n'étant vetroesjufqu'a moi que depuis quel- 
ques jouté , f&i}ug£ à propos de les lailîet 
M, & de mécontenter du mépris, que-j'a* 
preb s <j u -on en a fait. . Si ) \y a voitrépoiniu- , 
j aurois fait voir à fon Ameor • . 

1 . Qu'jtl ne s'entend point du tout. a dire 
des injures > quoi qu'il en ait fait le métier 
toute (à vie, tant il les dit grofÏÏércmcnt Ôf 
de mauyaife grâce. . 

*. Q£il 
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-* * QiL l ' a a ff c cïéfort inutilement dc.fai» 
Te le (avant dans !a Langue Hébraïque ; puis 
<jue tour cet écalage de minuties , dont ij 
remplit plufîeurs pages , ne touche en aucu* 
ne forte à cet endroit de ma Yéponfe , a qupi 
bon chicaner fur des mots établis, far Vujate , 

rtand on convient du fond die la ebofe l II ïf rue. 
prouver ce qu'on ne lui contcflc point , 9c 
Approuve nullement ce qu'on iuicootcfte { , à 
fçavoir ,que les Grammairiens mettent les 
Gutturales an rang des Lettres de l'Alphabet.. 
• On n'a pas été obligé de s'exprimer autre- 
ment qu'eux dans un Ouvrage comme ce- 
lai ci; Vous même , Monueur , devez 
prendre au (Tt bien que moi intérêt dans cette 
querelle ; puisque tous Avez dit à la page 
644. de votre dernier Journal, que le moi 
lehovah ( î-HTP ) cil compoféde quatre Let- 
tres en Hébreu. Ainn" notre fameux Criti*. 
ôue pourroit bien vous accùfèr auilî d'une 
profonde ignorance i parce que vous avez 
foulu parler cpmmc les Grammairiens* 

%. Que (es Nouvellet Critiques ne cou- 
fîflent qu'en deux ou trois maigres obfcrva^ 
tions rêmblables i celle qu'il a faite* fui le 
mot innocenter , & que vous raportez dani 
▼otre Journal . Car il n'eft point vrai qu'où 
ait voulu enrichir notre Langue de ce mot* 
On en a feulement voulu donner l'explica- 
tion en faveur de ceux qui ne l'auroientpas 
entendu rn Iffant Marot. Vous \ Mon- 
iteur," tjui avez le Di&ionairc » voyez, je 
?ojus prie , û on a eu, defTein d'établi/ ce moi 

daus 
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dans notre Langue , la fimplc levure dç 

^^^ C «S UI « cft: mais 
h falloit bien dire quelque chofe , pour don- 
net à fa Pièce le faftucux titre de Nouvelles 
Remarques. 

■4. Qufcïes pagnoteries, dont il a voulu 
égayer fc* Lecteurs font des plus bafles & des 
Plusparfriler. J'avoisdit; quand oh cft *f. 
fit bt farte pour trouver mauvais quon Mor- 
te le fentiment des KJformez avant celui des 
Catholiques , à quoi ne fe doit-on pas Me** 
dre? Dcvïnericz-vous bien , Monfîcur, ce 
qu'il réplique à cela ? U ,ft V r*/ , die 
il , qu'on a eu tort de critiquer cet endroit i par- 
ce qu'il eft jujle que la bourrique marche la pre- 
mière. O i que cela cft bien dit! qu'il y a 
d'efprit&de fel dans cetec penfec! Je Joue 
h prudence de ceux qui travaillent au Jour- 
nal de Trévoux , de ravoir juge* indigne d'y 
eorrer. Car apurement il rTaurou fallu, 
qu'une de fes Pièces pour décrier leur Jour- 
nal. Il a donc été oblige* de faire bande à* 
j>arr. Ces Meilleurs lui ont dit aparemment > 
adprûfanumvulgusy O" arceo. 

' 5. Bnfin; quil fc tire fort fmal d'affaire 
fur le reproche que je lui avois fait , davoir, 
pécbd contre l'exaclirudc & la délicateflede. 
notre Langue dans ce titre de (on premier* 
Ecrit , pgement de la nouvelle édition dm 
Brcîionajrele V^ihbé forétiere. ]] fa pour 
fa. iuftification , que le premier de cft une* 
prépofition'& non pas un génitif. Je le' 
veux, mais il ne s'cn'uit pas moins de laV 

qu'il 
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qtfil taJofrdkc^/r » comme'jtl'wf retendu ,^ 
afiad'ôtcrtootf^qttifoqcR. & pair ce qu'il ' 
yadechoo/iafadaascesd*, dit t de, aMsaùrfi i 
défaite t les exemples qo'tf: allègue de fao- 
tçs (èmblablcc ne Je iufâiictt point du toorP 
Aiofii MmiSear* km* vttyt2l)fci» $ qui foui' 
If coups qa'^ me porte êinsfo ftétcoàttëi 1 
m^tiief^sms^mtfy font fanbtekki 4 cel&î ' 
^IcwttxP^ûo»TouftK'p«rte*àP5rfr^/r l 
. Cnfrcit team Mttii fine iÛu. 
Auneftc* f*iso*eteCikiq<ie affecte to*-' 
jours de me joindre avec Mr# it 0*nW» - 
comme û noua étions .égafapttttflt&Aufeu-rs 1 
delà revifîon du Dictionairc -, il eft bon que^ 
jelnill&Iâre ici que c'cTî Mr. dé Bauval îeul ,"* 
qui CD doit étte ccpft l'AUteiu» A: qo* » 
comme je Dcfoogc point du tout à partager 
avec lui la jufte louange qtreme'ritc une pa- 
reille encreprift 1 au& ne doivje pas ètt% 
re/ponfâble des choies qu'on y pousroir 
trouver à. redire. Si l'éloge 012e Mr>4t fiaun 
val a voulu me donner dans u Préface » (ans 
m'en rien comrminjçj ver. » 9 mis pot* cÇr jti«? 
que, en droit je me regarder comme undea 
Auteurs de cette Ràuâoa „ pourquoi Mrv 
J^fgii fèsa-triiprivd de; ce même avantage » 
liudont Mr. de. Bauval a fait auffi uacmesh* 
tipn fi honorable dan* cçttc Pre&cc ? Df ail- 
leurs y a-t-il quelque autre nom qui paroi fle 
à la tête du Diclionairc , que celui de Mr. de 
Bauval ? N'a- 1- il pas dit en y mettant fon 
nom 9 ainfî qu 'il a eu droit de le faire, 
Me>me y adfnm qui fuit inmtcênytrùtefctrumy 

O Critiîi. 

Ceft 
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Ç*cft doncp&r uuc injaûe & matonc tf.^ 
HdàthD^clt Crkiqoe .» Votfr ignorci ces 
Mvafia de .pouvoir m attribuer anc partie 
dcpcruincspofecîi libériez, cwiiie fonrd'au- 
curçronfequcnœiKjaE Mr. de ^ ma» 
9Mikpatirtpjcli|çicerpotir inoiri'ïècàufede 
WWcara/U'r^C'iBÛpour^oi^ honôfrffcim 
l4<sftf6larauoo qucjc ywdj défaire} on comi- 

du tout. Je crQi que Mr. defiaural ncr<fpon. 
djapoi^t non plus , & il fera biea , faim 
ayamaffaire à ua homme qui ifa-m équité, 
«V^rHÛ, ni jugement. ^ 
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CI. » tJetùni vârftt Hifioria ex recenfio* 
ne y. Pbâiïon i i. $ 
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Belhe* Lettres*; 2 ^ 
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K.RTIC LE I. i , 

M ANOKUM^r<? Cycli9 ,'oàHefytie de 
CyclûJudàorHmatatt Cbrifti v tyfF € ?~ 
tatioves decem^um 'ïaùuiis Ncrtfiriif. 

ûieditd) adremfpeaantia.Chr<tèM9- 
gicam. Qpus fïrftma Vctpri tant. . Gm- 
ca (ftùm Romoàme y aaà?p & Satrje 

ÎuwfUe nccejfarivm. ÀbH EURJCO 
>© DWI L L O jf. M. Dublinienfi. 
Ccft-àtdirc r DixDijJertathns fur les 
anciens CycJes derGreci tidesRty*****'* 

Fa & en 



<«ri4' ~tt*tveH$s deda -République \ 

$ en payant du Cycle des Juifs au 

, tems de Jefus-Chrift* Avec les Toiles 

jjt/cejjàires , auxquelles on a inféré les 

Fragment des Anciens , qui concernent 

la Chronologie y te qui n'ont point t'tz' 

publiez. • 0tvrjge*écejj9ir*po*rrHj- 

Jioire Ancienne y Grecque & Romài* 

jue , te mtmefourfjdifloire Sacrée* 

Par^Hmri Domvel. AOxfort 1701. 

.en grand in $.pagg. 9^0. d'an qg- 

.jaâére plus gros que ccîui de ces 

Nçpvellc^. . Et- fe trouve à Amftcr- 

dam , chez van derPlaats. 

CE h eft point iciun Lïv*e , pour 
ceux qui n'ont aucune teinture de 
la Chronologie. Mr. Dodwel n'écrit 
que pour lés Savans % il.fuppofe les 
principes de cette Science , & ceux 
,4Ui ne les fareni point, ntartendroieat 
iiendaus fon Ouvrage, ti ertxx/txipo- 
<fé de dix Diflertatiuns , & il n'y a eu a 
aucune , qui ne contienne un grand 
'4lombte lie recherches très-curieufes & 
trè^ fa vantes. Scdtger & Petau v les 
deux plusgrans Ghronologucs du. fid- 
ucie pa{R , y font fiaivent relevé* * & 
*le premier iurtout ,. ssrcc lequel M. 
Dodvcl s'acorde moins qu'avec Ieft- 
xrond. «Sa méthode cft aùflï fort diffé- 
rente delà plupart de ceui qui l'ont 
' - précédée 
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précédé. Ceux-ci ft font; contentez v 
ppm nous aprcndre la manière dont 
les Grecs, par exemple , comptôicnt 
leurs années ^de commencer par les- 
tems les plus anciens pour dêicendre ' 
de là de degré en. degré , j.ufques aux 
tpms les .plus.» prochains de nous , com- 
me fi, dans cette* matière , ce qui cft : 
le plus ancknétoit au fli le pJ us certain.' 
Mr. Dodwel croit, au contraire, oue 
pour marcher plus furement , il faut 
d'abord examiner les tems les plus ca- 
raâérifez par le* Anciens- par un plus* 
grand nombre d'événemens r &Tur-. 
tout par ^es ofcfervations Aïfronomi; 
que» , qui comparées avec le Calen- 
fc^uïriei; Julien , <jui eÛ aujourd'hui et* 
" ufage , puiflènt déterminer certaine- 
mcm&< les- tems dont nous parlent les ' 
Anciens * Auteurs. & leurs manières dé- 
compter les années,les mois & lesjours, 
pour paflèr en fuite de la aux' tems plus- 
inconnus & plus incertains- Ils nousr 
difent , par exemple , qu'un certain 
événement eft arrivé dans une certai-' 
ne année , dans un certain mois , &* 
dans un tel jour du mois, qufc la Lu- 
ne étoitjpjeirie ou nouvelle , qu'il y, 
ayoit une Eclîpfc de Luné ou de Sb- à 
tel.- Pofé la vérité de rObfcrvation , 
on pourra par les calculs Aftronomi- 

F 3 que»' 
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Îucs (avoir en queFle aimée du-Calen-^ 
rier Julien cette chofe eft arriver y 
quel mois , & quel jour du mois ré* 
pondoit à celui dont parle l'Auteur 
qui a raporté PObfcrration f dont il? 
s^git. r\vs on auFa à Observations , 
plu* ces Obfcrvations feront -exaËtes y 
& pltir cenainemertc pourrons-nous: 
nous affurer , & du teins auquel elle»; 
font arrivées , & de la manière dé- 
compter des Peuples , dont parlent tes* 
Hiftoricns. C7cft fur une femblable M&. 
tfiode, que l'Auteur a dreflfê cegrand 
nombre de Tables de tous )es : C}ckf 
anciens , qu'on trouve dans ce Volu- 
me, qui font d'une, recherche infinie^ 
& d'un très-grand ufage , pour, l'in- 
telligence de l'Hiftoire Ancienne. 

I. Il commence par le célèbre Cy- 
cle de Meton, qui a paru fî bien ima- 
giné, qu'il eft encore eti ufage anjpurt' 
tf hui. Chacun fait qu'il eft compofé 
de dix-neuf ans , qu'on nomma pour- 
ce fujet Enneadecateride , & qui fut 
auffi apdiélQ Nombre d'Or ) parce que 
ce Cycle fut reçu avec tant d'aplau-- 
diflèment des Athéniens , qu'ils vou* 
lurent qu'il fût écrit en gros caraéèé^ 
rcs d'Or au milieu de la Place publi- 
que. On fait auffi qu'il lecompafade 
dix -neuf ans ,, parce que les deux mOU- 
VCr 
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Vemens du Soleil & de la Lunf s'^f 
cbmpJiflçntàpeu pjès dans cet efpaeç 
de tems , après lequel ces AftreS repa£ 
fent de nouveau par les mémçsdifpo* 
fitions, où ils s'étoient rencomrcz au- 
paravant. 

SuppoTant donc tout cela comrpç' 
connu, l'Auteur entre d'abord en ma- 
tière , & après avoir remarqué , que 
nous n'avons point d'Hiftoricn plu? 
ancien , que Meton , dont l'Ouvrqgt 
foit parvenu julqu'à nous, il tâche 4$ 
prouver que le Cycle de cet baille 
Àfoonpme étoit employédansl'ufag* 
civil, & particulièrement à Athénç$% 
dans les tems qui ont fuivi fon établi^ 
fement , & qui nous ont donné imt 
d'habiles Hifîorkns & d'autres Au- 
teurs , qui fe font immortalités par 
leurs Ouvrages. Il fait fuxtout beau- 
coup de- fonds fur L'autorité de * Oiçr 
dore, qui dit cxprcflemeiuquç juftues 
à fon tems la plupart des Grecs fe fer- 
voient de l'Ennéadecatcrkle; çr il n'y 
a point d'aparence , que les feuls Athé- 
niens n'ayent pas voulu fe fervir du 
Cycle inventé par l'un de leurs Ci* 
toyens ; pendant que le refte .de la 
Grèce s'en fcrvoit fi utilement, lied 
étonnant que les Savans n'ayent point 

F 4 Eût 
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tt% Nouvettts Je la Kepubliqut 
feit attention fur ce paflàge de Bïot 
dore. M. DodwclpTouvc la même 
chofc de ce que les Athéniens- chan- 
gèrent le commencement de leur an- 
née , & le mirent au foîftice d'été , 
au lieu qu'auparavant ils le mettoien* 
au foîftice d'hier ; dcc'cft pour cela 
auffi que les Aftronomes s'attachèrent 
à bien marquer le tems àtit fcHtice , 
afin qu'on pût auffi défigner le com- 
mencement de Tannée Civile , qui le 
prenok au jour de la nouvelle Lune, 
«qui fuivoh immédiatement 4e foîftice. 
Il allègue un grand' nombre d'autres 
taifbns , qu'on pourra voir dansfon 
Ouvrage. Il foutient auffi que les. 
mois Àthénfens étoient Lunaires , & 
adopte les* raifons alléguées par Pe- 
tau contre Scaliger pour Je prouver, 
fis les fa'rfoient répondre auffi *xaâe- 
ment qu'ils pouvoicm au- mouvement 
<k la Lune; mais cette exaâitude ne 
pouvoit pas être dans k dernière pré^- 
cifion , puis que les mois de l'ûfage. 
civil font compofefe de jpurs entiers, 
au lieu que ceur de la Lune font 
compoftï de jours & de partie* de 
jours. 

Ce que l'Auteur remarque for les 
Prytanées cft digne d'une finguliére 
attention. IL eft confiant que depuis 

Solo» 
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Solo» jufqu'au teins cTAntigonus le Grand 
h de Dem&rius PoliorcAe il y eut dix 
Tribus à Athènes , dont on choifîflbit 
tour à tour des Magiftrats pour gou- 
verner la République , en forte que le 
tour de chaque Tribu revenoit une fois 
l'année. L'Auteur de l'Argument de 
POraifon de Dtmojïhéne contre- An- 
drfjtion, donne à chaque Tribu jf. 
jdurs de -Gouvernement, ce qui coin- 
pofc une année de 35p. jours. Il ref* 
toit quatre jours pour achever l'année 
bu n aire , que ce même Auteur dit 
s'être pafiez fans Magiftrats & dans 
me efpêce d'anarchie. Scaliger pre- 
nant pié là-delTus apofé, no»-q«atr* 
jours mais deux jours Anarchiqucs v 
qu'il a joints , félon fou HypothçfeV 
non au nombre de 35D. jours mais à 
celui de 3<fov dont il a cru que fan* 
née Athénienne- étok compofée. Mr? 
Dodwel foutient , que les Athénien* 
étaient de trop fcrupuleax jobfervateuj:* 
des Loix ,•• pour pafler des jour» fan* 
Magiftrats > & tenir des Aflèmbléca 
puWiqces , fans avoir q.uelcun qui y 
préfidàtv II prouve par Suidas & par 
P battus y qu'il y «voit de deux fortes de 
Prytanées. Que les quatre Premières 
Familles gQuverjaoitnt chacune jjfcîpa- 
oede ^jours& les fix autres uemç^nt 

F s '* fc^ 



ftulemcnt , ce qui faifoit le nombre 
de 3^4; jours, qui étoit celui de Tan- 
née Lunaire. Il y avoit auffi des an- 
nées de 3ff. jpurs> dans lefquelies r|. 
ya aparence , que les cinq préroiéresr 
jtfrytanées gouvernoient cha<îtiae, 3*.: 
jours & les autres 35. Quant aux an- 
nées Embolimct où Intercalaires, dans 
lelquclies on ajoutoitunmoisQuplus* 
Mr. Dodwel croit auffi que. les Pry ta- 
nces partageoient entr'ctles ces- jours 
farnumeraires , également ,. lors que 
cela fe pouvoit faire , & donnant urr 
jour de plus aux premières Tiibus , 
lors que le partage ne pouvoit pas* 
ftrrSgsb Ilelï vrai que fEtymohgi- 
cum magnum parle de Prytanéés de 30^ 
jours ; mais sftl : n'y a point de faute 
dans le chifre , il faut croire , q«û 
Muteur parle du tems où Von ajout» 
deux Tribus aux dix anciennes , car- 
artors chaque Tribu gouvernok pen< 
4ant un mots de 30* jours, y -comprit» 
le* mx3vë 4 remîtes. Mr. Dodfcrel pré* 
tend que ce» rérmarques fur tes Pryta* 
nées & fur le tems de leur Gouverne* 
ment fervent mervcilleufcmentàcon-f 
firmer fon opinion de fiifage Civil di** 
Cycle de Meiton. 

Une des objc&ton* le* plus plaufi* 
Mes contre ceit* opinion^ . çxft «que 
••'- } - : i dans- 
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dans l'année Attiquc ]es Equinoxes & 
les Solfticcs étoient fixez à certains 
mois ; ce qui fait voir que ces mois 
étoient toujours égaux & répondoièqjt 
toujours conftamment à certains ppïja.t$ 
du Zodiaque , ce qui ne fe rcn.çpnft£ 
pas dans le Cycle de Meton , où je$ 
mois font vagues & répondent tantôt 
à certaines parties du Zodiaque, tan- 
tôt à d'autres. M. Dodwel répond ; que 
ce qu'on lit dans les Auteurs des Equi- 
noxes & autres points duZodiaquq 
fixez *à certains mois & jours del'anné* 
Civile, fe doit entendre de lap'rcmié- 
ré année de chaque Cycle , qui reve- 
noit toujours à peu prè& au méipe 
point du Zodiaque , le Cycle df [9. 
ans n'ayant été inventé quepour celai 
D'aiHeurç il fufBfoit dans'lps antres 
années pou ç l'ufagc public, , vj#è,çç$ 
points principaux du Zodiaque fufîenç 
ccnfci répondre d'uue manière popu- 
laire aux mêmes parties de l'anuée ci» 
vile. Ceftainfi qu'aujourd'hui, (q^i$ 
nous foit permis d'ajouter cet exen^ 
pie aux raifons de Mr. Dodwel), lq 
Nouvelles Lunes % ]ç$ pkine^ Lijncç 
& les Quadratures \ .• comme on lot 
marque dans Tufage^iwl * coqipt&i 
par les Epaâcs , ne répopdeut ppinf 
au véfitaole mouvemeut de cette 'plk- 

F 6 aéte. 
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netc. I! en e(t de même des SolfHces & 
des Equinoxes dans Pufage civil , qui 
ne répondent point précifément aux 
Solftices & aux Equinoxes véritables* 
Il eft vrai que ces diférences né font 
pas fi fenfibles-, quelles dévoient l'ê- 
tre dans le Cycle de Méton , du moins 
pouf les années un peu éloignées du* 
commencement du Cycle; mais pour 
ïufage de la vie civile , on n'a pas 
befbin de l'cxaâitude Aflronomique. 
Mr. Dodwel entre dans l'examen par- 
ticulier de ces points principaux de 
f année, & prouve par divecf es auto-- 
ikex , qu'ils n'étoient fixez à de cer- 
tains mois ', que> d'une manière popu* 
lajre. 

11 établit ftrtout fon (entiment fûts 
les Ecljpfes obfervécs par les Anciens , . 
& qui , fclpn le calcul qu'il en fait, , 
éotiviennent ^fort bien à fon opinion 
de l'tffagc. civil "du Cycle de Metou 7 . 
&v.t peuvent * s'accorder avec l'opi* 
fiion de ceux , qui. ont prétendu que- 
¥ année des Athéniens étoituneadnée 
fblaije. Leljçâeur ne s'attend pas 
fans doute , que nous entrions dans 
des calculs fi épineux. 11 vaut, mieux 
Pavertir que Mr. Dodwel s'apuve 
beaucoup de l'Autorité de Ganinus fa- 
meux Aftronomc, qui vtvoitda tems- 

dfc* 
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de Cicer&n, & qu'il le fait prcfquepar- 
tout , au lieu que Scaliger & Petau 
l'ont négligé, quoi qu'ils lui {donnent 
d'ailleurs de grandes louanges. Il eft 
bon àuffi d'avertir , . qtfon trouve ici 
les Tables entières du Cycle de- Me* 
ton ; au lieu qu'on s'étoit contentéde 
donner la Table d'une feule Ennéa* 
decatéride j comme fî cela fuffifoit, 

Î pur juger de toutes les autres. Mr. 
)odwd nous donne le* raifons de fa 
méthode; & nous aprend -l'utilité 
de ces Tables. Ce qu'il dît fur ce 
fujet mérite d'être lu. Il pofe avec 
Petau le 16. de Juillet de l'année 
Julienne ppur le, commencement 
do. Cycle de- Meton* , ■ au* lieu que 
Scaliger le met au-ij. du même 
mois» 

II. .CalifPe ,ayant remarqué-, que 4c 
Cycle de Meton n'étoit pas tout-à- 
fait exaâ, puis qu'au bout de 19. ans 
la Lune le trouvoit avoir précédé 
d'une heure & demie , le lieu où elle 
étoit 19- ans auparavant avec le So- 
leil, inventa un nouveau Cycle com- 
"ppfiJ de quatre Cycles de Meton , c'eft- 
a-dire, defoixante& feizeannéci dans 
Iefquelles JaLune (c trouvoit avoir fait 
94.9. révolutions , & retourner à peu 
près au même fiége qu'elle avoit au- 

?7 P*- 
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paràvant à l'égard du Soleil , ne le pré- 
cédant que dé fix heures précifes. Mr. 
Dodwd teaite de ce Cycle dans (à fé- 
conde Diflèrtation , & prouve qu'il a 
été employé dans Tufage civil 9 de 
même qu-'il iVproiivé de celui de Me- 
ton. Il prétend qu'on s'eft trompé 
groflîérement en faifant répondre pré- 
cifément le» mois du Calendrier Ju- 
lien à ceux dont ofoient les Grecs s puis 
qu'un moi» des premiers répondoit 
fouvent à la fin d'un- des derniers & 
aa commencement d'un autre, &que 
cela même n'étoit pas exaéè; mais va-- 
rioit , félon les différentes années du- 
Cycle, dans lefqueiles on fetrouvoi:. 
1* Croit que les Athéniens fuhrirent le 
Cycle de Caîippe, & ft fervirent par 
çonféquent dd mois Lunaires , à pea 
près jufquesiœ commencement de PE- 
re Chrétienne. Mais alors- étant deve- 
nus fujets des Romains*, ils changé^ 
rent leur méthode , pour prendre de^ 
mois Solaires $ à Ptiiiitation de ceux 

"qui les a voient fubjuguet, mais fatir 
y- être pourtant oblige* par aucun or- 
dre des Empereurs Romains. Ils coin 
ftrvérent même malgré ce change-' 

* ment , les mois Lunaires , pour ce qtAy 
concernait les jours deftinez à leurs FéP 
tti # Il j «ut auffi de* viiîcfr dé Gtéc* 

*•■♦ "■ i qui' 
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qui continuèrent à compter par les moir 
Lunaires jufques au quatrième Siccle- 
de 1 Ere Chrétienne. 

Mr. Dodwel fait voir que les ancien*" 
Romains étoient fort ignoransdanscc 
qui concerne TAttronomre , & que PH J 
ne ^Ancien cft le premier, qui aîf 
parlé raifonnablemeut de Tannée Attt- 
que. Il prouve auffi que quoi que Ca- 
lippe ôtât un jour au calcul de Meton ^ 
Run & l'autre commeDcérent Tannée 
au même point , & placèrent de mê- 
me les années Emboltmes & les inter- 
vales des jours Exemtiîes ou à retrait-* 
éher. Aùflî eft-ee à caufe du peu de 
drtférencequ'il y avoît entre ces deux 
Cycles , qu'ils n'ont pas toujours été 
dîfthiçpez par les Anciens. 

II L D\ n s* la troifiême Dificrta- 
tîon Mr. Dodwel remonte aux Cycles 
Athéniens , qui ont précédé ceux de 
Meton & de Calippc. Elle contient 
bfcn 4es remarques curieufes. 11 tatt~ 
voir que les Grecs n'ont pas connu 
PAftronomic, auffi-tôt que leurs At*» 
teurs Tont prétendu qu'ils n'en ont- 
eu aucune connoiflance avant les Rois 
* Perfe, du tems defquels leurs pre- 
miers Hiftoriens & leurs premiers PM- 
lofophes ont' écrit. Encore les Ecrits 
de cesepremiers tJftoricnsl étoient-ils 

fort 
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fort fabuleux. I! ne faut attendre nK 
Cycle* , ni Obfcrvations Agronomi- 
ques , de ces tems-là ; puis qu'il n'y 
9Voit encore perfonne capable de les 
dreflcK Les Auteurs anciens & mo- 
dernes ne connoiflent point d'Obfer- 
vations Aftronomiqjiesavant l'Ere cé- 
lèbre de Nabonaffar^ Il eft vrai que 
Plutarque nous parle decertainesEcIip- 
fesplus anciennes arrivées à lacdncep-* 
tipn& à la naiflance de Komulut ; mais 
%trrutius les tira longtems après fur le* 
calculs agronomiques qu'il fit à la 
prière Je Varron, & ce n'eft quefui> 
ces calculs qu'on a-ftt qu'elles» étaient 
«privées , & non furie raportd'Hifto- 
riens qui Ls euflènt vues, ou quicuP 
fent vécu du tems qu'elles arrivèrent» 

II eft vrai encore qtfHjfâodc parok 

avoir eu quelque eonnoiflance^cl'Afr 

tronomie , s'il c(Lvrai que lc-Poëm« 

des Oeuvres & des Jours toit on Ouvra* 

ge de ce Poète : mais>Héfiode n'eft 

pas fi ancien qu'on le croit ordinaire- 

.ment. Mr.DodweJ footientqu'îUtoit 

contemporain de Thaïes de Milet , qui , 

à ce qu'on croit , eft le premier de* 

.Grecs, qujaconnu l'obliquité du Zo- 

.diaque. Hamere \\yo\t aufliàpeuprèa 

t dans icmametems v e'cikà-dire,aprcs 

^vint^oifieme Oly^opûidej Jfeulc- 

me»t> 
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ment Héfiode étoic-ii un peu plus jeune 
qu'Homère. Tout cela eft apuyé de 
preuves par notre Auteur, & accom- 
pagné de quantité de recherches cu- 
ikufcs * & en particulier fur le temsau» 
quel a vécu Pytbagore y par la connoit 
Jancc duquel il prétend pouvoir déter* 
ipiner plus finement celui du^ Prince 
des Poètes Grecs* U foutient aufij que 
ce fut avec Homère qu'Hcfiode difpu- 
U le prix de la Poëfie., & qu'il l'em- 
porta fur un. compétiteur fi redouta- 
ble. Ce combat arriva , fdon notre 
Auteur, après la première année de la 
XXIX. Olympiade, 

Mr. Dodwel conclut de tout cela , 
q*r*Héfiode a pu aprendre de Thaïes > 
ce que fes Poèmes contiennent d'ob* 
ftrvations Agronomiques ; & que Tha- 
ïes étant le premier des*Grccs>, qui en 
aît fait f le9 Grecs ne "peuvent point 
avoir eu de Cycles avant.ee Philofo- 
phe. Mais ils en eurent bien tôt a- 
pres ; puisqu'on allure que &/o»intro- 
dui/ït l'ufage des mois Lunaires à 
Athènes. Scaligcr a cru. que Solon 
demanda feulement aux , Athéniens 
qu'ils s'en ferviffent dans l'ulàge ci- 
vil; & que cela lui rl|t rcruféi.maisil 
eft refuté par notre Auteur , qui fait 
voir que ce Savant n'a pas entendu le 

mot 
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rnor Grec 7rxytxx\£f qu*il a traduit paf 
celui de prier , au lieu de le rendre par 
celui Rétablir , lignification qu'il a or- 
dinairement, lors qu'il s'agit de quel* 
Îue loi. Solon établit donc les mois- 
lunaires dans Tufagc Civil des Athé- 
niens , '& ne ft contenta pas de le* 
prier de les recevoir. Mais parce quç 
certains mois étoient néccfliiremenr 
attachez à certaines faifons , comme 
leur nom même le fait voir , cela ne" 
pouvoit fe faire fans quelque efpêce 
d'intercalation , & Pon ne potivoir 
faire dHmercàlariohy fans établir quel- 
que Cycle, en forte que le même So* 
Ion, qui intrôrfbifif les mois Lunaires' 
dans Tufage civil des Athéniens , y : 
établit «luffi un* Cycle fixe. Avant lui 
ta manière de compter les tems étoit 
fort groffiére chez les Grecs. Ils sM* 
toient aperçus en général que toute* 
les faifons de Tannée fàifoient leur ré- 
volution dans l'efpace de 365*. jours, 
& avoient compofé leur année d'un 
pareil nombre de jours. Ils la divifé- 
rent en douze parties , parce qu'ils 
s'aperçurent que faLuncrenoavelloit 
douze fois durant cet efpsce de tems, 
& ils donnèrent à chacune de ces par- 
ties le nom de mois. Ils en firent 
quelques uns de jo. jours & les autres 

de 
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de 3r. non qu'ils euflefit aucune con^ 
noifiânee de l'excentricité du Zodiaque,-' 
mais fetilement parce que %6f jours-; 
ne peuvent pas fe divifer en douze par- : 
ties égales. Ce fut fans raifon , qu'il* 
donnèrent 31. jours plutôt à certains' 
mois qu'à diautres. Peut-être chol-^ 
firent- ils pour cela les cinq premiers' 
mois de leur année; follement parc*- 
qu'ils étoient les premiers. 

Quand , dans la fuite , on vint & 
reconnoitre , que Tannée civile étcAv 
trop courte de fix heures f ce * qtfoi* 
aprit aparemment des BabyYoniettt / 
d'où les Grecs ont tiré leurëpremtérttj 
©bfervations Atttonomiques ; on ;t6# 
fplut que chaque quatrième année fe- 
roit compofée de y66. jours, & alors* 
les fix premiers mois en eurent cha- 
cun trente un. CeftU, félon M.Dod- 
wel , le premier & te plus fimple Cy«* 
ete, qu'àyent eu les Grecs* Me croit 
plus ancien que Thaïes ; mais plus 
nouveau que Taire deNabonaffar, qui 
ne commença qu'après la huitième 
Olympiade. Il eft vrai que les Grecs ne 
purent pas être lo^tems fans recon- 
noitre qu'ils s'étoient tromper * en ne 
donnant que âouic nouvelles Lunes à 
chaque année ; mais comme ils ne 
pou voient corriger ce calcul, que par 
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te. moyen des Obfer varions Aftrono-- 
iniques qu'ils n'avotent point , ayant 1 
une foisdivifé leur année cai%< mots, 
ils fe tinrent à cette divtfïon -, ce qur ' 
fit que dans ladites ces mois paf- 
férent pour des mois Civils* «on La* 
mires , quoi que r -comme on a dit, 
lo»r premier établiflemetw» fàt< fondé* 
ftr les obfer varions groffiércs r quMs 
avoient faites dee différentes phafe&' 
de la Lune.. Quand ils avoient befoin 
de {avoir le quantième de cette Planè- 
te pour les ufeges civils , ils & coa- 
l;emoiçnt d'en juger: parées différen- 
tes phfrfcs félon qu'elles paroiflbicntà 
kfimplevuc. 

Cçfut Thaïes le premier jqui corri-- 
gça l'année Civile , for les Obfer va- 
rions Agronomiques. Son principal 
foin fut de faire que les mois civils 
répoodiffent aux Lunaires ; puisqu'ils 
avoient été établis pour marquer les* 
inouvcmens de la Lune* Ayant donc 
remarqué , ou plutôt ayant aprisde 
l'Aire -de NabonaflSw, qu'il ri'yavoit 
point de moi s Lunaire <jui fut de plus- 
de trente jours ; il reduide les mais à 
ee nombre. Et parce- qu'iV s'aperçut 
que la Lune faifoit vkît-cmq révolu* 
tions en deux ans il voulut que cha- 
que deuxième année fut compofée de 

treize 
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'treize mois. Mais l'ufagcde ce ♦Cy- 
cle ne put pas -durer fongtems & 
peut- être que l'Intercalation de ce mors 
entier n'arriva qu'une feule fois .-parce 
que ces deux années étantes longues 
de près de vint jours f que deux aff- 
ilées Solakes , il fitf aîfé des'apérec- 
Toir parie fcul lever* coucher des 
*Eto9es fixes , qu'en voulant régler loi 
mois fur le mouvement de la t,uue 
on **écartoit trop de celui du Soleil' 
C'eft ce qui a fait croire àScaliger .que 
ce Cycle étoit une pdre Chimère, qui 
ne fut jamais en ufàge dans àqcunfc 
Ville de (Sréce; mais M. Dodwci tfeft 
pas décote opinion, 

Solon abolit ce Cycle & en fit un 

autre compofé de douze nibts de %g. 

jours & demi chacun , ee qui ftit-ea 

tout 3^4.. jours. Et parce <Jne pour 

*ruuge civil if faloit un compte rond ; 

**îl fit des mois de 30. jours qu'on apcl- 

~H pleins & des mois de 19. jours qu'on 

è nomma catoes 5 qui fç fuccedoient les 

;uas apx autres , en commençant par 

* Oh te hommonj tvè^xîic Wceaue£j n . 
prcalation fe faifoh chaque troifième année > 
<* comptant pour une > l'année de Vlntetca- 
Ution précédente. ^4u lieu qu % on aux oit dît te 
mmer âiététide» parce que cette lntercaio- 
JmdevoitJefiuretOMS les deux ans. 
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un rpois de 30. jours, puis un de z$. 

puis un de 30. & ainfi de fuite. Mais 

il faut remarquer que dans les mois 

caves., le vint neuvième du mois , qui 

létoit le dernier, vie laiflbit pas d'être 

apcllé le 30,, en forte qu'à proprement 

parler ç'étoit le 19* qu'on otoit Cet- 

xe remarque fervirà à entendre ce que 

jtam d'Auteurs ont dit , que tons les 

mois des Grecs étoient compofex de 

30, & toutes les années Lunaires de 

3<ip. jours. 

] MiDodve^piârle enfuîte des moyens 
.'que Solon , ou le$ Aftronomes qui 
vivoient de fon tems employèrent 
pour faire quadrer cette année lunai- 
re, avec Tannée folaire. Cela fe -fit 
[ou par up Cycle de quatre ou par ua 
'Cycle de huit ans. comptant l'année 
.folaire fur le pïé de 365-. jours fix heu- 
.res. Dans le Cycle letraelersque ou 
de quatre ans , la féconde année , on 
.ajoutoit aux douze mois lunaires un 
mois Embolime de vint deux jours, 
Je chaque quatrième année un mois 
JLmbolime de vint trois jours à canfe 
des fix heures , qui excédent les 365-, 
jours dans Tannée folaire. Comme 
ce Cycle n'étoit pas encore exaâ v on 
trouva le Cycle de huit ans on r08a- 
jteride , dans Pelpace duquel on in- 

ter- 
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aorcalbit fept mois Embolimes, qua- 
tre caves ou de 19. jours , & trois 
.pleins ou de 30. jours Ce Cycle fut 
«encore fuivi d'un autiededix fois i6 t 
ans x notnfQ4 à caufe de cela Ecc*** 
faatc'r/de , auquel foccçda enfujtc ce? 
lai de Met 00. Tous ces Cycles fu* 
j^nt dans Tjufage civil des Athéniens. 
Si on veut favoir quand ils ont com- 
msncéy qui enqnt été les Auteurs, 
.& 1 comment on peut les «comparer 
avec l'année Julienne f . on ifk qu'à 
confulter cette troilïème Diflèrtatioij 
de Mr. Dodwel. Elle £mt par ïex*- 
pîicatioo des Faûes des Athéniens, de 
Ja manière dont le Gouvernement 
itoit partagé aux Faillies Athénien- 
nes dans tous ces Cycles , .& divèrfipç 
^atrçs chofçs y qui coijceraentJa p^ 
/ce de cette République. 

IV. Il eft traité (fans la quatrième 
Âç$ Cycles Civils des Olympiades. 
JMutcur y prouve que les années O- 
lympiques étaient cojnpofifcs de mois 
junjaires f qu'on foi foi t accorder avep 
.les années folaires par les mois Enj- 
•jfcolinnes qu'on y intercaloit; Chacun 
fait que ces Jeux fe célébroîent pr^s 
de la. ville de Pîfc dans l'Elide.. Cela 
donne occafion à Mr. Dodweî d'exa- 
miner de quel Çyclç cette Province 
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fc fer voit; & il fait voir qû'eHe & les 
autres villes de la Grèce fe font fervies 
des mêmes Cycles avant rOftaëtéri- 
de ,que FElidereçut enfuite celui-ci , & 
fbcceflïvement encore ceux de Meton 
& de Calippc , & qu'enfin? elle imita 
auffi la ville d'Athènes dans la récep- 
tion de l'année Solaire Julienne. • 
• V Dahs la cinquième Diflerta-- 
don,' H cft parlé des Cycles de* peu- 
pics de Delphes & de là Béocie. Qî 
n'étoit : pas le feul Oracle VÂpàllon^ 

Îui rendoit célèbre la ville de Delphes. 
Hic rétoit encore par. lest/'*** Py- 
ibifues , <jui fe célébroicnt de quatre 
en quatre ans, entre cett* ville &Cîr- 
Tha, dans un lieu nommé -le Bms&A- 
-pollm k enfuite Python- Quoiqucces 
leux ne fuffènt pas auffi célèbres que 
les Olympiques , on né laîflà pas de 
compter les tems par les Pytkiadesdc 
•même que par les Olympiades. G cft 
çc qui fait qu'il eft néceflairedefavok 
^en quel tems on les célébroit, quel 
^efpace de tems , il y avoit tf un Jeu 
"Pythique à l'autre, quand commen- 
ça cette Epoque, & de quelle nature 
étoient les années Pythiques. Ceft ce 
que M. Dodwel «xamine avec fon 
- exa- 

£ f Oh a f ailé de ces jeux dans (es Nou z 
yelles. juillet, 170®. ( a î* 6 h 
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cxôÛitudc drdînaifç4ans4£tt«cinquiê? 
nie Diflertation. } . y 

\ Jlien dldes Jeux Pythique§ f çorn* 
me. d<ps Je uxOfy i^iqi^ ; swfcqtf oïl 
ait c#mpçe .Iqs anodes ; par . te? nqs & 
par les autres,, oa ne commença pas, 
de le faire 'dès que ces Jeux furctyja- 
ftîtuez ; on ne s*ea avi Ci que dans la 
fuite. Ce', iie fut qu'à, la quarapte 
neuvième Olympiade , que les Jeux 
Py ih iques coaimencecçi^ à entier daoa 
le calcul Chronofogique^^ ils ttv<)icût 
été célébrez dès longtems. auparavant. 
On ne- les célébrait pas la m<5mc an- 
iiée que les Jeux Olympiques ;ainfi une 
Py thiadq nc 4 répqnd '. pas précifémeut 
à une Olympiade ^ mais celle- là cpnj-; 
meijc^Cir:ikâa de là fecondç année 
5t< cç/Jc-çi:, ceu-a-dirç que }ç$.Jeux 
Olympiques' sxtatiTcélébœz auçom- 
mencemeut de l'Eté d'une anuée O- 
lympique , les Jeui Pythiques ne fc 
Célébrpiçrit que le, fécond printems, 
qui ftj voit, cet Eri« Ainïî la première 
*nnéè |pv^iqùc,' rèporidoit à, la ânidc~ 
lafecQa4f.(01yrnpiqjue* v & au couk 
xpeneejttenf 4e la. trbîfîémc; mai* en 
forte qp* çlle renfermoir un beaucoup • 
plus long efpice de teqisde cette troi- 
fiémç , . que de la féconde. Le mois. 
Bvfos du Calendrier Delphine , qui 

' "'" • ' G ..r6- 
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répondek au mois Munychion des 
Athéniens , étoir deftiné pour cette 
&eciùwii cfcfrMHft,' gtfteltefe cé- 
lébpart environ vers le .mois d* Avril 
ie^r*mrfc Jnlietme;' hts Pytàiadç* 
*ùm&&i$cfier\t -âVec le ;commence- 
lAentitemois auqucfMes Jeux fccéîfi- 
irokW^ <te même que les Olympia- 
des j : & £Vtt i peut*étre, parce qu'el- 
fes tevenoient routes les ' quatre an* 
Aées, <Jtfën s'arrfà de s'en fctvirdans 
Fufi^ChrooolbgKjùc , de même que 
^s Gtymptadès. 

Mr. Dddwei prétetid , que l'ancien 
Cycle, dont fe ftrvûrcm ceux de Del- 
phes , cft te même que ; ceiuïdes an* 
dens Rohiams , ; compofô * 4c trois 
OâaHerides , ou de vftir^quadr ans. 
lies uns î8e «les autres 'poôtoient -Ta- 
rons féçùde Pytftagoreou c dc quelque 
Pythagoricien; taderDiérc C&à&eride 
fut nomtftte Cbar ite 9 [ -potit tonerûCon 
Myffi^iie. iftic^aùrte ; ffjie K àecd 
pom f $ti* jftoit Qrbheliiïc demanda 
au Roi dans une jtuJe'itotofcHë^aoi; 
fbulage^ïa taiféi-c; i^aig^lc-gLol; îpptft 1 
toute cônfolatiôrt ,'luï donna* tùrcôûji* 
de fôn foùlfcr ao Vrfitge , : Ar Cetié flricr 
#it fi ^xifiblemctu pouchfr dç cet' 
aftont ,, tjtféHç s'étrangla de J fa cein- 
jfcre. lies Attecnscturcnfqùcieno.nT 
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de cette miférable conyenoirtrès-biea 
à cette croiflÔmcOaàëtcritde, qui étok 
comme pauvre & étfim^ëc , pfcrce 
qn % oti cn-Ôtëit tctos«lë4 ] joûi)s qifil j 
avoir' eu de fuper*ft aâhJ?Ic**tett*pr^ 
«i#es Oôàëteridcs; Ce* tiWs O* 
âatfteridcs ctoïent aécèflaircs, parce 
que, par uh ftng>ule Tupcf ftftiëux; 
Fythagbre ou fefr 'DMcjples, qbi'er&t 
yoicHt ks nombres rteirs de rrtauvaié 
aqgvre, avorent voulu fâHt leur attqéé 
fcôii de TT4. jours ;c()mmékfs ïnMes 
bommutott * fciuna jres j thaiS cfe\ ^f. 
En forte que pour abolir ces jours fii* 
perflus, il faloit unCyctènonde hui^ 
mais.de vint quatre ans. .. 

NotreAqteur promue, Rarï^lutarque 
«me 1er Béotiens fe tervoient auffi du 
Cycie^ont nous venpns de parler; & 
if a frouVé par ies fcalcùls que iee Cy^ 
cle dcMJépttç'a commencé Fan xt z^ 
de te fondation de Roîne<fcîon^rr<?* 
ic tj. 'de Janvier la -2. année ide' la 
XIX. Olympiade, il Uni remarquer 
«ptedans ce Gtcfe de'DéJphe^fifde 
Béoçie „ HVy atoit point de jnoià de 
plus de trente jours 4 au H eu que les 
Pythagoriciens <Htalie : , ^titrant leur 
tfupemition , pour avoir des mois im- 
pairs, les firent de 19. & de 31 Jours* 
<?a remarquera encore que le Cycle 
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Béotique précède de trois mois le Cy- 
cle Delptokjue , c$luw:i ne coannen- 
çant*, cju'au i6> du mois d- Avril de 
l'année julienne. Mr- Dodwel con-: 
jedure que fi çç£ peuples ont enfuite 
reçu quelle autrç Cycle avant celui 
de Meton , auquel il croit qu'ils fe 
conformèrent i ce ne peut être que 
celui #Oenqpi<ks de Chio. Il finit 
cette Diiîèrution en çpmparant les 
mois Attiqucs aux Béqtiqifes , . pour 
voir comment ils fe répondoient les 
uns aux autres. Nous parlerons le moii 
prochain des cinq dernières Diflènar 
lions de cet Ouvrage, 



ARTICLE IL : 

ÏN5IÇNIUM VlRORUM ÊP I S- 

T-O L & feleâLe , qsue nunç primât» 
prodeuut, E* Bibliotbeca Tarn 

GuiLlELMI ..MeBLII -J-C. 

C'eft-à'-dire, £*ttrcs eboifies a?bom* 
. nps Il lu (Ire s , qu( n'ont jamais , £fi 
imprimées* fir/es^de la fybliotbïfMe 
de Jan. Guillaume Van MéeL À 
Amfterdam. 1701. en grand 8. do 
Caraâére de ces Nouvelles, pagg. 



A 
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t . 

L Es Lettres des grands Hommes 
ont tomes leurs utilitex, fans en 
excepter même celles qui ne contien* 
nent que des complimens, ou des af- 
faires domeftiques. Ceux qui ont fait 
leur principale occupation de l'étude, 
& furtout de ce qu'on nomme la lit* 
tératurc , font ufage des moindres cir* 
confiances qu'on y trouve; non feu* 
lemcnt pour juger du caractère, des 
perfonnes , qui les ont écrites, mats 
auffi pour fixer certaines dattes , qui 
concernent la vie, la mort , les em- 
plois publics des Savans & d'autres 
performes, qui fe font diftinguées dans 
te monde par quelque endroit. . 
- Le Public, & les Savans furtout, 
font fort obligez à Mr. van Mec! T qui 
ne fe îaflè point de tirer de l'obscuri- 
té ces précieux refles des grans Hom- 
mes , qui n'ont point paru au grand 
jour jufqoes à préfent. Il y a quelque 
te ms, qu'il nous donna un allez gros 
Volume in 4. contenant les Lettres de. 
François k Jean Hotman Père & Fils , 
& nous en parlâmes dans nos * Nou- 
velles , il y a un- peu moins d'un an. 
Le Volume qu'il nous donne aujour- 
d'hui eft beaucoup plus petit , * mais 

G 3 il 

* Mois de Mors 1701. fag. 16S. 



« 

tfO ftewelUi de ta Keptèlique 
H ne laiflè point d'avoir loti prix. 

■ • Il cft coiftpo&de cinquante Lettres 
divifées ni cinq Décades, j la plupart 
font Latines v il yen a W petit nom- 
bre, de Françoifes ou de Flamandes» 
La première Décade eft.des Lettres 
écrites i Hugo Grelins % . w qu'il a éqri* 
tes. Les trois fui van tes de celles qu'oa 
a.écrit à Pierre Scriveriui ou qu'il % 
écrite* ; & la cinquième les Lettres 
écrites à Gafpard Barbus. Dd toute» 
ces Lettres il n'y en a que trois , qui 
enflent été imprimées ci-devant ; ce 
font celles qui ont été rnifcs dans 1* 
cinquième Décade entre Ja première & 
la féconde, Aquiétoient abfoluancm 
néceflaires, pour l'intelligence des au r 
tfts. Mr. van Meel y a jtiint quelques 
Notes, dans les endroits oii H les ^* 
jugé néceflaires*. Outre les autres con* 
noi (Tances qu'il pofléde, il y fait voir 
qu'il a lu avec foin toutes les Lettres 
des grans hommes , qu'il $'èft fait un 
pîaifir deramaflfer tout ce qa'ileu&tpû 
trouver d'imprimées ou de manufcrl- 
tes , & qu'il peut en rendre un fidèle 
compte. 

La féconde Lettre, quieftdcGw- 
ge Michel Lingeisbeim à Grotius mal- 
traite terriblement }cfomcùxSàappnts+ 
qjii. avoit ofé attaquer tout ce qu'il y 

avoit 



des Lettres, février. I70i, l$t 
avoit de gratis hommes de fini ttin*. 
On y aprend qu'il avçit écrit contre 
Mr, de îTW;; mais q*w? le Cardinal 
du Perron Ht fiprimtt c&Quvwge. Jk 
ne (ai **H veu* parler ^Tujo Livre faiti 
êxprofejio contre ce &vajtt Htfofteny 
fb paroles voot Je , wîWw-p. 

mit C^rdindù tàJHp{*t$m* p»> »• ft 

Tcut dire jfaiplçapot « . qp*}l-, £e*t attan 
çqé 4ads quelque Qçvj$g£ 4«ri* fo* 
que fqqe autre fojet %ç. 2ty/f, àq«fc 
rien nVcbape > ne nouç dk point qa& 
Scioppiui ait écrit cçpre$ contre d*. 
Thon t & encore i^ôiss que le Cardk 
naldu Perppn ^ f^ibprimer l'Otta 

W^n - feJft. &tf«W* *c* .paroles 
dans fora ptâiQtwr* Çritiqkt Y faut-A 

ii i é[^& i\ cjtç fur çsl* Je &#ter /# 




ççs fcrvrcs i&efow { <&gfe contré M*;? 
de Thoïr, cfcrjçRewrihtÊ ce^tte vêtit 
4ixé JUngcla^iw - A puisqu'il aflattxjue 
ce .que SçiQppius *ypit cirit contre cet 
Hiïlorien; fiai fqprkré J»r le crédit du 
Cardinal dp- ?er^p«. M . Mti van :Mcc& 
qw* WmP P.idtiEtiyidk^cIqneî: 

G a choie* 

* • * 



ifl NouvttUsde ta République 
choffe «faprochant dans une Lettre 
Ffattçoife , qtn fe trouve dans le fé- 
cond Livrt des» LettrfesFtan^oïfes de 
Sialtgc*; Mt% le Cardinal du Perron % 
dît- il , avec lequel mon frère 'eft mainte- 
nant r a montré combien il /toit ami de 
Mr. de Thon y qu'il l'ajfèétionnoit gran- 
dement, . ayant commandé àScifippïus de 
fetaitt , voulant a» Livret auUiafait 
contre voas'i faire contre boit -Seigneur* 
fr/fidenffnr cequïNMedùrfin Hifî 
toireflnfieungrans ferfimnagety comme 
Melàncbtbon , M. Qafoubm& antres \ 
même y mettre FEpigrantmejue vous lui 
aviez dreffif , vous exenfant de ne vou- 
loir donner au.PuMc vos '■ JNfiter'iti No- 

ta inèïrie'AJt, 1 ^^shdWi ittit* re-' 
gardé comme ex^ewé , ce dotit Mr. 
du Pay né parte quaàMftined\inpror' 
jet. Ce font là tfe ces ^ Anecdotes à hr 
découverte deftueHe* les Lettres des* 
garas Homrtef Atttotitîlc*- ; Seule-- 
tticntfauoil bienï^cÂ^re pttàh tinW 
ne'dofrpas tc&wfr pbbr'téxte d'Etatr- 
gile tout; ce qu'on y trouvé.. Un Ami 
qui écrit à un autrt ami n^eft psrtoti- 
jours garand ** ftks- qu'A rapdrtfc £' 
H s'en laifle auffi quelquefois inr^ofer* 
& eh jmpofcàfon jihmv £nfihôh l <tefit' 
fouvêm_ncm. ft^emiDt-^edbnt'ofrctf 1 
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aflûré, mais auflfi les bruits de ville: 
Les feules Lettres de Guy Patin », d'ail- 
leurs fi clhmées& avec tant de raifon t 
peuvent nous fournir plus d'un exemr. 
pie de tout ce que je viens de dire. Au 
relie , il eu fort croyable que Sciop- 
pius ait écrit ou voulu écrire contre 
Mr. de Thou. Ou lait que peu de 
Savans.de fon eeros échapérent à fa 
plume Saîyriquc. On exerça auffi 
cruellement contre lui la Loi du Ta* 
lion. Mais il n'étoit pas fort néceflai- 
rc que j*ajoutaflè cette queue. Cela 
s'en va (ans dire. Chacun fait que la 
Nation des Savans eft de toutes les { 
Nations la moins endurante.. 
. La fixiéme Lettre , qui eu d'Hugo. 
Grotius , contient une courte Apologie 
de fa conduite, On l'aceufoit d'avoir 
commerce à Paris avec PAmbaflhdeur. 
d'£fpagne« Il protefte qu'il ne l'a ja- 
mais vu, mcQiHiu. Jl ajoute que l'En- 
voyé àt BwxdfetàlaCQurdc Fr«c«, 
avok^calu rechercher fon ; amitié & 
mais. qu'il s'en étoit excu&& qtfil.n*; 
lui avoit jamais parlé» Que tout Ici; 
bienfait dont il étôit redevable àM'£fr> 
pdgoc , étoit que daps fa fiiiWQpltoi 
vjetit reçu a Aftvers , où le Çojiful & le J 
Syndte i*i I* Ville .L ? &âcnK aJlé^vijH 
te* » &r*v«)ientexh^[|4àj»He: ywN 

i /!••, G f PAr- 
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FArchiduc, ce qo'il avoitrcfufé défai- 
re, s 'étant tenu retiré dans laMaifoo 
d'un Miniflre Remontrant , quiavoit 
été obligé de quitter fon Pays , à caufe 
de lès- opinions :,que fur les foliieita» 
fions du Préiident Jcamin il étoit allé 
en France, oùonlui avoit donné une, 
penfîon pour fubtifter. Il dit encore 
que dès qu'il fut arrivé à&iris, il.vou* 
lût vifkcr l'Ambafladeur de Hollande, 
& lui ofrtr feifervicc$;.rnais qqe les* 
Maîtres decèt Ambaflàdeur lui avoient 
défendu de le voir. lift plaint qu'on, 
va le chercher jufqucs dans fon exil* 
poar le perféemer 5 pendant qu'il ne. 
fréquente que des gens de bien , & 
qu'il procure l'avantage de fa Patrie r 
datant qu'il lui eft poffible. Mais H- 
ooos déclare qu'il ne craint rien ; par»' 
ce. 91e le Roi de France l'a pris fous- 
&pfoteâiot> # Tout ce qu'il témoi- 
gne exiger de ceux qçi 4'ont privé de. 
tout ce qu'il «voit de plus précieux*, 
cfeft qu*on te laifle en repos 7 & qu'oit 
ne lui impute point des crimes \, dont 
iin'éft $ as coupable il avoit déjà dé~ 
daté: dan* H quatrième Lettre de ce 
RdcœuU écrita à foniWte 1 que fa 
Religion* & l'amour qu'il pettoitàfa. 
Patrie ne lui pertnettoient pÂ de <è 
vingt defe* £bnèmis^ & qu'il aoyoit 

i ■ " qu'il 



des Lettres. Février I7b2, if y* 
qu'il ne fatoit point attaquer la Bé-\ 
publique, quançl même on feroit'cn 
liberté de le faire ., A Refubitca , trio»-;. 

Jî libertas deiuf^. abjlinendum cenjeo. 

Ld huitiêtne Xettré delà 6çon$fy 
Décade eft dé Çr#ter à ^P/Wrf Scrh/f~. t 
#mf. Il y parle d'un Ouvrage 4? * 
Conjecturer y qu'îLvouloit donner au 
Public. Il en avott déjà fait imprimer 
un à Wittcmberg i«j 8 eq 1 591 . Mais 
éti lîeu f d'en donner vint-cinq Livres , f 
comme il a voit promis, il n'en doiuM* 
que neuf. Àp.arcmmçnt que dans cet-, 
te Lettre r qu'il écrit le 7. Juin 1 666 . 
il vouîoit parier des jjutres Sx Livres 
qu'il avoit promis* Mr. van MecI 
nous aprcoa qu'il a un. Exemplaire 
Matotifçfit. dû premier Çtivraçe' 4c t la 
propre à^î^dçv^AutcjarvquiçR prêt; 

que du douï>$à plus. ''a^rie.gUc;^' 1 ?- 
primé , ' $. gull pretaà a r W(erex dans 
fa 'Bihliotbf^fêi Critique > qui doit pa- 
roUte^té proçha/xv, T ptts ^ s ***" 
v^ds foi ftroru< qW^^^V^^^* 1 ^^ 
ft. découvert^ -, „,„,, „, .». ^ 
; La; b,uUî&qe I^ite d|ék qu*t$$mc. 
Jtécade % çonûcac d^Ytaq jvepaarqpcs 
fer' les. AniiûJtki., "Bjm^us , qui 
60 eft rAJWurVy rc£ut& qaé^s en»>. 
df oits dty£&jM*^ 2**- 

1 ? {hffkiêmm Liber. 
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rius; H remarque 4P*U cft faux que Jcs 
Empereurs (TAllernagtie, ne fefoient 
pas fcrvîs de TÀi^le, à deu$ têtes avant 
Chartes Qui» f x & que * ffeï Çôoféquèiu , 
il eft faux oue cePrîlfce aît çhoilï TAi- 
gle à deux têtes pour Tes Àfmels , parce 
qu'il étoit maître de f Empire '& de 
TEfpagne. On le trouve fuc les Mé- 
dailles de Maximilien /. Ayeuï de Char- 
les QuiittV d *ns les ; ^eitïturè$ v . cfans 
ksfculpture^V &'danshe$ Ltvr&s im- 
primez fous fori régné* BubH&îius dît 
qu'il ponrroit citer des exemples plus 
anciens, fi cela étoit néceflaîre: mais 
il avofie que les Rois 1 des Romains 
tfavoient qu*un fimpje Aigle dan$ lêprs 
aïmes , •avantiqû'fts ftfflfcnf hpnôrei dé 
là Couronne Impériale^ lràvpilç:à : 
Zueriusf , '^tfôri n> '^ôfni emprunté 1 
Tes Armolrresdes jirea^lësdèl^Orient^ 
tors qu'on alla pour cpftcyiterir la Ter- 
re $ain,te ; ; mate il croit pourtant qtf eî- 
Jcs doiyetit leur naiflâricè au tetps des 
Croifades^^n^flfettWaîM Ug $& 
jle& difFérens^ppuraUefikiteîà'gûer- 
re aux Inâd^c^'iï^àvokranrde&é» 
iè toutes fortès-d'Ôrdrcs , qufôtitr<fi 
Croix , qui leur éroit commune , * îl 
étoit iiéeefere,qia , il's cuffiiçrdesmar- 

2ues pour fe dîftfaguer: 'Ces 1 ttrarfjiies 
eviîirent enfuiwPhîf éditâmes aux &» 



des Lettres, Février 1 701. t $ 7 
milles , de môrnc que les furftoms ¥ 
qu'on avoit d'abord donné aux parti- 
ons Vfrflui™'^ ttôitoz pris 
db quelques défauts corporefs ; f à pei* 
près comnïelxint aurourdMiuf cfequ\>.u. 
apdte Ac$ Jbbriqueti. il éff bien fur que 
les furnoms ne font pas fort anciens 
dans de certains Pays ;& .qu'il y en * 
même encore aujourd'hui' où beau- 
coup de familles 1^0^1^0111^ Il y a 
dans là Hollande Septentrionale des 
perfonnes, qui n'ont point d'autre fur- 
no m, que le nom de Baptême de leur 
pé c , en y ajoutant le mot de fils ; 
a rqui s'apellent Janfon , Pieterfon > 
c'eft-àdire , fils de Je.m y fils de Pier- 
re. Le nom de. Janfon , que portent 
des Libraires fafrieux de Hollande rie 
fig.nifie autre chofe^ il enèftde même 
dtt nom tfAndèrfon \ fils JC André , & 
d'une infinité de fembfables. Les enr- 
fan£ de ces perfonnes s'ape^oient quel- 

Jdtfois fils du -flfe.'dtm tjA , comme 
'nderfoH'foh^fiKdufiUÏAnâr^ - T 

Il y a diverses autres remarqu ésxjans 
cette mémte lettre ^è;Bûcheïlîq s "; con- 
cernant roriginfc de là NobieÏÏe & ftrr- 
tout, de quelques Famines de hollan- 
de, & celle dû Lion , dont les 'États 
dejtfoliandc fe fervent dans leurs 
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Les premières Lettres de là dernière: 
Décide concernent une plaifante dif- 
pute entre le cëtëbr,e . Cnfantin ffuy^ j 
ge*s t & Gaftard. BarUsH$. Celui-ci V « 
toit faft une Epîgramme,.a la loiian-! 
ge du iVPrineed'Orap&ç , qui pour 
délivrer Maftricht affiégé par les Efpa- 
gnols , étoit allé former le fiége de 
Brcda que les Efpaepols poflèdoient. 
Cçux-ci craignant de perdre Erejla & 
bandonnerent Maftricht pour venir à 
fon fecours; & le Prince d*Ôr ange ayant 
Obtenu la fin qu'il s'étoit propofée,. 
leva le fîége de Breda. Voici quelques 
uns des- ver* de l'Epigrammc de Bat- 
teuse 

» - - , .*... 

[.'[ ' Unquens . •'.'-'.. .\'.' '"' "][ 
. Mœm* % vidt Breia/conJiïlHiJJe fit*. 
fâBatavus malc fugnet amat feceder* 
Breddy 
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Ces mots fitfityhorrct uterque , no~ 
plurent point -, à Mr. Huygens. Il fit u- 
ne Epigramme , où il acçufe Barlaeus- 
d'avoir dormi , lors qu'il dit qqe les 
deux chefs avaient craint & fui. il foû* 
tient que de part & d'autre il n'y eut 
pas la moindre. aparence de fuite; que 
tout s'exécuta par confeil , & de fang. 
froid dans les deux partis. Barlaeus tâ-> 
chc de juftifier fon èxpreflfcn.U pré- 
tend s'être aflèfc expliqué quand il a 
parlé defocies fugientis^jpecies timen* 
Us , aparence de fuite, aparence de crains 
*<*. La difpute fe paffe pourtant fort 
honnêtement de part & d'autre: mais,, 
enfin, lé bon Barlxus fe refout à chan- 
ger , & à gâter fon Epigramme , car 
c'eft ainfi qu'il, s'explique ; de peur de 
déplairre aux, Çourtifans ,. * nation dé- 
licate, & qui prend ombrage de tout* Il 
veut donc qu'au lieu de ces paroles 
fugif , horret HUrqm y on fupplée cel- 
les ci , (kfitdit Hfrrque, II a raifon de 
dîrç , que ces- jWQtes gfcent un peu 
iw ËpigJWrim i qui aous jwromet da 
merveilleux dès-le premier versi-c'eft- 
à-4ke* deux Généraux quifuTOttOttS 
deux r & qui obtiennent en-%a»t te 
bot qu^Srfc proposent, C'efk w»4W 
iiqairc jlc *$ux q» fopWfcW r $* 






* Ce (0** fis termes* 
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antithéfes , de mena? que des faifenrs 
<ie comparailbn , d'ôter un peu d'un 
côté & d'ajouter de, l'autre • pour 
mieux trouver leur comptexar combien 
peu y auroit-U de ces fortes de figures, 
qui puflent foufrir un examen un peu 
rigoureux ? mais on aime beaucoup 
mieux admirer , qu'examiner. L'un 
donne du piailîr , & ne demande ni 
goût f î ni ciprit; l'autre coûte quelque 
peiné , & veut de L'attention & do 
discernement» 



ARTICLE III. 
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THC'«AuftU5 Tkeologico* 

PhîloloôîCus , fivt Sylloge 

DiJJèrtatiouum Elegautiormh ad fefa 

Biora (? UluftrÎTra Veietis èr Novi 

Teftamenti loca &c. • . Ceft-à-dire , 

t Tbréfor 'Tèàflogto+PkihlogHfue i ou 

' 'Recueil 4es>meittepre* Diffir fat ions Jur 

* Jeipnjfa^ps (es f\uï4m<*rvutôU^ tant 

' ' 4* Vieux f**d*:N. 9t/ffctt^&c. - 

NOus avons parcouru ces DHfer* 
tations^jufques au premier Livre 
ies jfo/7 : exchiiïvemcnti<lans nos Nou- 
velle* ^te9^nôisi^c**éns :**<*« par*, 
•l&èns dans cet Article de celles qui 

% ■ i (ton.* 
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concernent les autres livres , iniques 
an Prophète Ijaye r & thimons le metit 
prochain, par celles, qui font &r tout 
les Livres des Prophètes. - 

I. On trouve dans ce Recueil fept 
Diflèrtations fur le premier Livre des 
Rois y & cinq fur le fécond. 
• i. Dans la première Dificrtatîon 
Ttbomu Sennert examine ce qu'il y a*, 
voir dans i'Aorbede P Alliance, à Koc-: 
cation de ce qui elt dit /. Roà VIII. 9/ 
& //. Chroniq. V. 10. qu'elle renfer-'. 
moit les Tables de la Loi, & rien de 
plus; au «lieu que S. P**/ dit, Ebreux 
DL 4. qu'il y avoit outre cela la jCru- 
che^, dans laquelle étoit là iriannc. r êç\ 
lar Véigc d?A*6a. » Aprèii avoir sapor-t< 
té& refuté, les diverfes conciliations» 
de ces pacages ; l'Auteur fe détermine/ 
pour ceux qui ont avancé ,. qu'outre; 
le principal cofre, que comenoitrAr- • 
che v & dans lequel il a*y avoit que les 
Tables de la. Loi, ii y avoit certaines: 
dpâres de: petits cofiet's far les* cotez, 
& que c'étoit-Ià , où étoient la cruche 
d'or, & 1a Verge d'Aron. 

a. Samuel CyryJm. raporte dans la - 
feconde Diflertatiorr tout ce qui con- 
cerne la Reine de Sofa qui vint à Jé- 
oatalem pour vifîter S^Qrnon. On y 
«oit la piâpact des. Fables '* toutes le* 

cod- 



\6% Nouvelles de U République 
conjeâures & tout ce qu'on peut dire 
4c certain ftr cet» Prince/Te, Le Le-» 
ftcur juge bien qae le dernier article 
fe réduit à peu 4e choie; puisse aouft 
»*cr* ferons de bien CSr que ce que 
l'Ecriture noua en dit, & qu'elle n'en?' 
parle que très-ûccinâcmcnt. L'Aa- 
teur croit qae cette Reine pofkdoit les 
parties les plu* Méridionales de TA-» 
rabie > mais qu'il n'étoxt f>as impaffjw 
Uç qu'elle n'eût auffi, quelques terres 
à l'Occident dp la Mer Rouge. 

3< La trcnHémd Diflcrtation expli- 
que PHiftoire de Rohoam fils de $*lo- 
mom t & premier Rot dejuda r telle 
qù r cHe eft «portée /. Rus Cbap. XlL 
Straqciius y fiiit un peu la méthdde 
des Lolfiftes; & y dit, païf conféqurri^ 
lien des chofcsy qui nç font pat trop* 
àfon ïôjet. •- Ce qu'il y a de plus iro- 
portant eft ce qui concerne lu naiffan*- 
ce& te régne de Rôbqarh,.& quifift 
accompagne' de difficultés Ghronolo; 
giquee, ijue: r Auteur examine avec 
Ébin. • .' -f i ;• '» • .' 

3. 4. Les deaxDiffcrtationsfuiran- 
te* concernent le Prophète Elie ; la 
première traite de fon nom , de fon 
pays & de f» famille ; & ta féconde 
dç& corbeaux t quî le nourrirenr; La 
fingttUarfté du miiadc a fait, douter 

quel*- 
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quelques Savans, fi c'dtoient vericablb- 
tnent des Corbeaux, qui euïïènt nour- 
ri le Prophète, l/lntcrprête Arabe a 
uonfervé le mot Ebreu, / R**s XVfl. 
4, Je commanderai aux OrabinM de tè 
Bourrir. K Menajjeh Ben Ifrail dit qtre 
r Auteur du Betejit Rabba, entend par 
ces Oràbtms , dés hônimês de la ville 
éfOrfa.. H éft parlé cforis 1 les Jugés dfe 
là Roche fFHoreb où urf homme, da 
même àôm fut tué. Un autre Rabiù 
a 6\t j que par lès Qrdbim , qui nour- 
rirent Efte r 3 faut,- péut-ôre, entendrt 
deux hommes de ce nom David KiWr 
cbi à cru que ce mot fignifioit des Mdr*> 
tbands ; parce que la racine Tip ffc 
prend quelquefois pour 'niveler. Il ïfc 

rcut donc taire , que Dieu ait ihrpfré 
qpelquès négpcians de cachet ËHe 
& cte Ifc nourrir^ Enfin il y en aa, ijujh 
|>ar le mot de ^Original , entendent 
des Arabes , qui eurent foin du Pro> 
phéte* pendant qu'il fe tint caché. 

* S. Bocbart réfute tous ces fenti> 
men*. 11 prétend que le .mot Ebreu 
ne fe prend jamais % pour des mar* 
chands ; que les autres opinions fe 
réfutent par la fituation du. lieu, où fe 
cacha le Prophète, où il n'y avoit ni 
Arabes , rit aucune ville nommée A- 

, * fflcrotyic. part» /A Vi. i.j* 
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xah* Il allègue d'autres, raifons, qui 
ne, font pas toutes .de la mêprç fer- 
ce, & fe détermine pour i'jnterpreta- 
.tion ordinaire , qui eft auffi celle de 
: nôtre Auteur. 

Il demande où les Corbeaux pre- 
noieqt les alimens qu'ils portoient à 
Elie ; & il ne desaprouve pas la pen- 
fée de ceux , qui \ ont cru qu'ils. les 
^enlevoient de la tatye $Acbab : y ce qui 
eft .d'autant plus probable , félon lui, 
que par ce poyen Elie n'avoit pas feu- 
Jement lé néceflaire; mais aufli le de- 
Jiçieux ; puis qu ? ïl étoit nourri des 
Blêmes mets , que le Roi d'Ifracl. 
Ç'^itres ont cru que les Gorbéaux al- 
laient fe pourvoir â la cuifîpcdu Rot 
Jofaphat. JBocharjt Soupçonne , que 
quelque homme de bien pouyoit four- 
nir à cette dépenfe. " il n'y à nulle 
fcpareuce , dit nÔrrè Auteur , que leç 
pourvoyeurs d'Elie lui ayênt porté de 
la viande crue, ça^oùaujroit-il pris des 
épicériçs, &; autres chofes n.éceflaiijCS 
pour les faire, cuire ? Il y ta a qui ont 
penfé que k} Anges même fer voient 
de cuifiniers dans cette rencontre. Il n *y 
a point de pays au monde plus fertile, 
cjue celui des conjeâures; ou n'y voit 
jamais d'année de fterilité. C'eft une 
féconde Terre de promijjion. Les,cxçm- 
' ,l * pies 
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fles que \t viens de citer en font une 
bonne preuve. 

S.'GodefràyVaBant cft Auteur âc \z 
cinquième Diflèttatibn. Elle cflftbrf 
méthodique; bien ralfonnéc fit cuiictt- 
fc. ' Ori y examine îes ilifFérentes Ver- : 
fions dçs verfets 33. Ç«f 34* du Chap; 
XX. dxl. des Rois , qui contiennent urf 
récit dé Tentrcvue de Beu-badad Roi 
de Syrie avec Acbab Roi d'Hraël, après 

Suc* ce dernier eut Vaincu le prertiier. 
[cft aflez indifférent de quelles ver-' 
fions t)ue nous nous fcrvîons ; puî$ que 
félon nôtre Auteur , elles font toutes 
fautives. Voici celle de Mr. de Saci^ 

Îuc nous préférons , comme la plus 
'rançoife, & non pas comme la meil- 
leure. Menadad 'dànc vint fe pr/f enter À 
Acbab f . qui le fit monter fur fors chariot , 
& z Benadad lui dit , je vous rendrai les 
villes que mon P&e a pr if es fur votre 
P&e' f p \ faiter*vou$ des places publiques 
dans Damas , comme mon ptre en avoit 
fait pour' lui dans Samarfr. Ces paro- 
les foprbiefc plus claires qucrcelWiJc 




chariot , & lui propoft les conditions 
de paix qu'en vient de lire. Les ïnter- 
piétcsf varient fort forcé futçt Maïs 
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notre Auteur croit , que le tout doit 
être f aporté à Achab. Ceft loi, gui 
comme vi&prfeux \ fait monter Bcn- 
hadafl cians foh chariot , & c'eft lui 
auffi , qui , en la mSme qjualit^pro^ 
ppfe à Benbadad à quelles conditions 
i) veut faite la paix avec lui. X>e mot 
que Mr. de $ad traduit paj^des places, 
fiêbliques a auffi &é ren.djifort di verte- 
ment pôx Jc^Imerpiêtes. r Neutre Au? 
teur cjrQit/ qù il le feut traduire par, ce-» 
lui de . Pafas$<yjfU ^ w^^r'.unc 
Ijonté , qni lui coma cher dausJ a fui- 
te, accorde à Ben^ha^ad Ja jperxtiifljOQ 
d^tablic ion (ïege Royal àpainas, & 
<fy faite ccuiflrwre, qa Paùis , c^mme 
#own Père d'Àchab , en a*pit fait 
bâtir un à Salarie. Voyci s /. -foiï 
XPl.ti. & coampare2-kavec^//.aj'. 
L'Autepr croit qu'on doit donner la 
jnéme lignification de. PWjù .&?<?/ au 
mémernoi de f original* Nqmtré XX IL 
'- &,<#& M de Sacy trf 4"it après la 
z^„ 2fy s*en atferept dçifc,.ejifemble 

£r, 1(i#e z qm fft ,a fextréinile je \<m 
jfaazme'i céuî de Geflffï'C, ils vinrent 
m. la vtlle de HHtfàh, & les Septante 
Ijf ville des Fau&êurgs* 

ielon notre Auteur , 
rlfifiM Mais Rèyaf. 

la 
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là Capitale du Royaume de Balak. Oa 
en trouvera les preuves dans cette 
Diflcrtatiort. 

6. La ûtiëme traite de la vigne de 
&«ta* r ^rimï>^A<:hab' voulut a- 
voir. 7. X* Teptî&rte dti Manteai* <PE* 
lie. 8. La huitième de fou enlève- 
ment dans le €id , fur un chariot de 
feu & par le jnoyeii d*un tourbillon, 

-9. La Héwiémeeiamine ïàfametH 
ie queftionqui concerne Natman lé 
8yrieh, <jùi detoarrda * EtiJ&'çp?iL l lw 
permit de te ptGÛÉrtfer <lan£ le Tem- 
ple de Rimmm.ài i qeri' leftôphétè 
répondit qu'ft s'en àflât en pâii. jGet- 
te matière -*. été fi * fouveôt jnanWe 
partes llhéôlogieiw, quWcfttien'diÊ 
écile 4e J di*© ^«iè^fuè : dàofc de ndu* 
*e&«. • ^*»T 'i*dhf< QkMéçà L rapbrti 
tous les fcntfcnens des feiVins lui: ce 
fojtt , &'ft. rangé dû parti : dfc ebox. 
Qai croyent >qoc N^arrwtr nc^ demande 
f*s A* iptrtofflteft *dè *- prtifterfter à 
twïcafo daftlitecTempït de Kînroôq ; 
»a»fety*rdoij (>Ottrs*y^tre>rdfterné 
par4ef*«ft ^etfWrffl> J ïe parti Je 
ptasiTOr,r>«*s j«i hè'Sirfi-e'eftW 
ph» conforme ^ùk parote • du teite. 
Il y a^andéaiparefrce^ue 1 Naaman ne 
^tok^ pïc fciitemt m prôderne dans le 
TeiiJp&dô Rlimnon ^ qoahd ^le Rôî 

An 
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fon Maître s'y profternoit ; mais qu'il 
«voit fervi cette Idp^e4èsXajcuiHrfTe& 
4e tout fon cœur i & que s'il s'agifibit 
di* pa0$, il auroMxirêfflflfcQnt ette- 
ïmç ftfwtç, po«#'PW»îii; le par* 
don , "ce- qui ne s'aacajîdp pas avec la 
véritable repentance. L'Aujeur pafË 
affei légèrement, fur çevdifficuket, 
qui ont déjà éii faites par ceux qui 
U£ &*açç9ipaiodeat..p?si de sotte der- 
nière opinion. , , , > l • ; J, ,'iî." 

: " ia 0ans~la di*jéi»ë; PiffgtotioB 

où il eft -dit que le Prophète Elifée fit 
nager fur l'eau le fer de la coignéc, 

S|uc les fils des prophètes avQieni; iaift 
ë tomber dans, le jWdatn: JMutcu* 
y; fbutiçnt jàveç çailpA> q$e pèfé^éoeî 
merit doit être mis. aUoiang 4*s v&it* 
blcs miracles, '\ ■ i \ . \ 

il. La dernière Differtation fur les 
Livres des Rois traite 4e ces femmes, 

9ui travaillaient i faire. des tentes*» 
es voiles ,,pour le bôç&ge... //. jfiofc 
XX//I. j. VMmr prôerçlqueJfi 

motEbreu.-in?^, ,_q^e l*pa:.twtei^ 
d'ordinaire .par le rppt de ^ôc^ ou de 

bais fari fignifie cn/cèt endroit um i- 
ntage oii une M^ & il prouve que ce 
mot peut avoir ce fcns , par le if* 
verfet du même Chapitre où il ûm- 



:* -< 
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Wû qu'il y auroit ,une efpéce de Tau* 
tologic, fi Tpn n'expliquoit te mot Hé- 
breu par «lui d'idole. // brûla, die 
l'Auteur facré, le haut lieu &lereduU 
fit enpoudre,& brûla le bocage} îifiiutf 
traduire, il brûla auffi NMe du }aut 
lieu. ■ ■ ' ■ -. ',' •: <J'J / '» 

IL On ne trouve point ici de DHV 
fertation fur les Livres des Chroniques. 
d'Ejdra*, de Nêhémie, & d'EMer. tt 
y en a quatre fur le Livre de Job. L* 
première parie de fa Patrie; là féconde 
deFAflèmblée des enfans de Dieu ou* 
des Ange*< qi>t eft rapôrtée *u Ghapi-* 
tre premier j la troifiême de la maladie 
dont Job ftfr attaqué j & la quatrième 
du Phénix , à Toccalion de ce qui ÂV 
dit Job XXlX. 18. On prétend prou- 
ver dans la première, que la Galilée £ 
toit la véritable Patrie de Job , & que 
tout ce qui eft dit du pays de Huts* 
lui contient parfaitement. M, Spam** 
heim* comme démontré dans fon Hi~ 
Jiosredejob) que ce Saint homme ha-; 
bitoit dans l'Arabie Déferte, -près 4e 
la Chaldée. 

V Auteur de la dernière s'attache à ; 
réfuter ceux qui ont prétendu qu'il étoifc 
parlé du Phénix Job XXlX. 1 8. par^ 
ce que le* Septante ont traduit le mot 
4e Sin qui fe trouve en cet endroit 

H par 
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D ar celui de (pMfiîr qui figpifie la Pat- 
ine^ lc'PWnix. Il s'atwhe prinçi- 
Mlcrpont à réfuter Je®* F*H> <& P<W 
âéfe'n0f&i'£/*^ a*x Corinthiens de & 
C/*** T où .la . j*lc 4u Phénix cft 
^Qrtéçio»t au< long, a prétend* quil 
en étoit parlé dans l'endroit de Job,, 
cuenous venops^c marquer; (bit que 
çc qu'on <& de cet oife W f Qitl véritabte; 
foit que l'Ecrivain S^cré^enfoit foi* 
kment fem comme d'une opinion 
coUniménient reçue, & qu'il powoît 
empleyQr pour iliuftrer fondîfcoûrs, 
ftaç fe mettre ejx p«tt d'ewjtainer fi 
xe^te opimon étpjt bi$B ou mal fondée. 

inomperj puis qiie lï l'on pouvait pcou- 
w.«e le^otrHébttsu.fe ptend pour 
te Phénix* lp;fansdc;cepai&g)eparoi- 
troit fort paturd . J+ ,#*> » ftfmurrai 
dm w* nul, & W*4$>Hv*** meijoms, 
ImrtH te *P h fe h «>> M#ism0tf c Au- 
teur Wèt^vjque l'E€riy<rt»î5»oré,n ? A 
pi avoir, ég*rd* onçfebte,.XiuiOn'aôé 
i«v<$té£ quelongt^ais *pres parles E- 
eyptiens fertiles en hicroglyf*tes & *n 
laiops. lie mot^ébriwi <îgwfieprôpre- 
œept du gravier, & on peat tort bien 
'traduire» j&nmktplieraïmïJGte^n»* 
'^Jeffé^^^comm fi AH iaverficm 
isGô&év* QW.bnW-Aemd) qui fe 



{ . des LéttrtS : Tévrfef ïfôù iji 
trouve dans ce;paf?agëV qjjî trïSitifltN' 
fiop aux Interprètes , tt qtii te a*p6rtck 
àpenfer au Phénix. 

UT. ; Au devant dte DHE*t*ltotts 
fur ' résf feautnes' ' étjr'cti *M*Èm 



quel\lJfrscUtBe& étïfrepreriti de £&u- 
ver càiitre^éfmuel^^^^'kÉ : jf^ 
ceus iervoicnt à la' l^Itifîtpié «de£B£: 

breux; ouquedu'moitisïhtnài'qfuofeftt 
une certaine ftianlére de fire , qui apro«> 
dhqïtrBç^ucoup dis, cftatit (car an atc- 
îij^qirë il, y aîongtbttrô que- les A'néifcAr 
iifoi^.^rejqiie ctfthteM^^'-'mrtF 
né f au* Y^iï térvîr qu^avëc prècauttonV 
pouriTétermlncr le féfls-'dc PEcrivaW 
Sacr^/ I^oalius a oféïbuteriir,; que toits 
les accens Hébreux / fans exception, 
ïçrvoient à ladirtînéStioti du fens, & cet- 
te flôuyétlé opinion a fait des Seâateurs 
m AHcmagbc.Mais'Mich^Jîc* larë- 
i^cf^idemêtjj dans<^têDiflèftatiôîtj 
à fait voir piaf plufieurs exemples, qtoe' 
bien loin que totfs lès àccens fervent * 
marquer le fins, il y eh â, flirtoutdc 
ceux qu'on apefJi muficaux, qui . le gâ- 
terçjcnt entièrement,, Û on voufojt &*yt 
arrêter, te grand 1 ifofofltfe^fcttb»' 
qu'ont tojyflirçux, montre aflèfc.qnHî* 
y en aguî çpt un; tout aufré hft'ge ,' q*e 
^càui de déterminer ïe'fcns. : D$flUJiit*, ' 

Ha fi 



17* Mtevtllet de l* Rt'oM'l** 
fi ces acccns fervoient â cet ufage, il. 
feudroit qu'ils fuffent tes mêmcs_dans 
la plupart des exemplaires de la Bible. 
Or oa prouve par divers exemples, que 
la variété de ces acçcnseftfortgtande 
dansces exemplaires, : . .... 

Après cette DuT«rtation viennent 
celles for les Pftaumes au nombre M 
treize. i,*.3- Les trois premières con- 
cernent la perfonné du Fils de DiCù, qui 
eftleMeffie, duquel il eft parlé dans le 
Pfeaume IL & du refpcâ t qui lui; doit' 
erre rendu, & que le Pfophétetxplique 
entr'autres expreffionsparce tede^ 
Urltfik. Les Auteurs de ces Drâerta- 
tions prouvent que ce Pff™«ne_ doit £ 
tre cliqué proprement &dircûetnent 
auMeffie ; qu'il y eft parlé de (a Gêné- 
ration éternelle, &3«cc'eftparrapçrt 
à cette génération, qu'il eft apellé le Fils 
de Dieu. <2ue <^ ft fans r * fon ^ c ,es 



gnifient bai}*, '< *'"> & , ^ e !&K 
Prophète veut marquer la foamiffion 
& l'adoration qui-foût djies *u MeÊ 

\ Dans la quatrième 1»feffia', 

n & narlé de la XMcMk *»* '.W* . 
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à[Poccafiorr dn vcrJH ïO. Jà Pfeaume 
XVI. Tu n\t(randonnèr*s feint mm orne 
dam le féfulcre. L'Auteur y explique 
le mot iht, qui répond au mot Hébreu 
ta*, lejtùnlcre. Il prouve par plusieurs 
partages des Auteurs profanes, que le 
mot grec fîgnifie uu lieu obicur, caché 
Se reculé de tout commerce, ou plutôt 
Pétat 4e l'homme après la mort , fort 
tmétatderafraiehiflemetit, foi t un état 
de rourrnenr. Aifift éefcendre dans ce 
lieu fighifle Amplement mourir, ou être 
réduit en l'état des morts, quel que 
puîffeêtre cet état, heureux ou malheu- 
reux. Les Pay eus, qui ne favoient point 
et que détenant les hommes après 
leur mort -, abeîîéremleur état, d'un 
«ot qui lignine ce àm en ne fait ri tn y 
û+fitr quei hn ne peut rien dire £ offert, 
ou, ce qu f on nef eut voir. L'Auteur re- 
marque cependant, que les Grecs n'é* 
toient pas tous d'accord fur l'origine du 
mot «A*, Le mot Latin hftri a la 
même lignification que le Grec «Jfe«, 
comme on le prouve ici par divcrfcs 
aatorite& Oafaitauffi voir que ces 
mêmes mots fe prennent de la même 
manière dans l'Ecriture Sainte en divers 
endroits. On prétend entr'autres paf- 
fages , qu'il eft dit également du mau- 
vais Riche &. fa Lazare Luc XVI. %$+ 

H 3 qu'ils 
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Wil&^pient^i^^^ c'eft-à-dircj- 
éws4'âat4<kno^ù n^isep forte fluf 

entêté jîe-eetwqpjnftro. Le. moiHe* 
brcu ^w^rfjKïodp^fltoKnt^a farce 



foint 'm<m pim :&***. ¥ ?«W'<i c ctt#ar 

dire> fi* ne purmtàw ptfr. &*>*f°* W 

4MRi^*JiStat'.& L'hoftimta après -h 
iApiC* ^cl4u'^«rflfe.éirc > . hSwrçua ou 
nî«îhcoreux. .-- \ ;- - - : 

f. La cinquième DiffcfîafciD!* * qot 
cft àsJtanFrifcbmHtvVO\ût for 3c raêœc 
paflagequc bpfdcédfnte. ' Apaès avjoirt 
cxpUquéfcs^crmps^ ihpibtrveqociàs 
p^rcde$^iic , .fle«rvcat w s > ei5rc6<hc que de. 
Je&feCfcrift, ' & jqctté toutes les .mtx& 
apHc^'offlsjqufcroontfaités tant; les Jute- 

«ïbeiesChnéticds,. 

rf. Le même Auteur explique dans 
to.Diffettatiaii fuivante le célèbre paP 

■ >',■■* ? il »*«* 
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met mains & rués più. Il foutliilt' qûé 
les Jûift n'ont pôi«t corrompa^è paT* 
ftgci .Qu'il y apîufieurs téiHOhw <J*Jf 
aiïûrcnt avoir lu dans quelquetanoretù 
Exemplaires f\ tf 3 * ils • *** /^^ & 

* ■* . 
lit aujourd'hui. , Qu'ila&ë.façVtq at# 
Cppjjîeide.prehdn? un fti# pouç rça 
jFp^ ces deux X^ttrfls h'à^nidiff&çp? 
tes , qu'eu ce que Tune eft unfîçu pi a s 
longue que l'autre. Dans h ftiitc , ces 
Exemplaires fautifs fefoqt rnultipli^ 
Mais tqujekuaes uûs s'étâni aperçu ^fl^c 
d'anciens Exemplaires axoiêpt Içawç 

Sulfignifie,i/i (W^/^W^ ij&kûwept 
ans ïe^textç ; renvoyant la twnwMF 
leçon à {a marge» . Ils appelèrent » fef 
f on leur coutume. , le : prcmiejr Xftify 
c'e/t-à-dire, àrée , & ic fécond Kers\ 
c*eil-à dire , //S. : Dafls U fuitf l$s Jajft 
dpnff&ent c?t «ydre , mettant .Iç J^wf 



Bible qpÊ-lc n^t, qui figeifie qwW 
** //>*. Nous éprenons n^nae d? 
* Sixtinm Am&na , qpe B*mke*gi foi? 
ftj)t ?ne Edition Hébraïque & te K#* 

H 4 IVô- 

# Ldntibarharo Biblico. pag. 461. 
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i Vcnife y & voulant rétablir le m<* 
ils mt perce, dans le texte , fur la foi 
des anciens Manufcrits , le Juit qui 
étok Corre&eur de cette Edition , lui 
dit, que s'il faifoit ce changement, il 
en avertiroit tous ceux de fa Nation, 
qui Q'acheteroiem aucun de fes exem- 
plaires. Cela épouvanta Bombergc , 
3 ni aima mieux laifTer comme un lion 
ans le texte , que de s'expofer au 
danger de ne point vendre fa Bible. 
Il eft pourtant fÛr que le mot ils ont 
percé , eft la véritable & ancienne le- 
çon. Les Maforéthes n'ont pas pu 
s'empêcher de nous en avertir, le mot 
hfmmt un lion , ne peut avoir en cet 
ètidroit aucun fens raifonnable ; & la 
première leçon eft confirmée par la 
verfion des Septante , par les Verfions 
Syriaque, Arabe, &Éthiopiquc. 
- 7. La feptiêmc Diflèrtation eft en- 
core du même Auteur. Il y explique 
les verf. 7. &. 9. du Pfeaume 4.0. Tu 
n'as point voulu d^oif lotion de moi; mais 
tu m*as percé les oreilles &c, llfoutient 
que tout ce Pfeaume fc doit entendre 
littéralement & proprement de Jefus- 
Chrîft & nom pas de David , & blâme 
extrêmement Calvin* de Tavoir expli- 
qué, fans dire un feul mot de celui à 
qui ilfc raporte directement. 11 y par- 
le 



lfi.aulfi.for$aahHïgd«facrificç$ 4 de. 
leur origine* qu'il attribue à Dieu, de 
leurs différentes cfpëces, de leur but, 
$ en combien de manières l'Ecriture 
dit qorifep n'en, veut, point. G?tte 
piOea^içA . 9»tf eu Ciwnpofee de dei^ 
Parties , eft fort ioqgoe , & peut .être 
cpnfi4cséq : comme un Traité complet 
des S^wficcs. Fnfchmut y examine 
aufli avec foin, pourquoi les Septante 
Interprètes ont traduit les paroles f 
qu'on ïcncl par , tu nias ftrceUs orcit* 
Jet» par «te^watf Grecs qui fipi^ent 
tp m'asvfrafttâm.coïf^ Apres avoir 
ffffotécegpe.lesSja,MapSi ont ditde plus 
plaufible fer cefiyet;,Mil cçbit que le* 
Septabfe ïwrpfàç s^yaiit point eu 
die vçyeUes dpa* leur Exemplaire , ont 
pris leoiot Hébreu, qui fignifie des oreil- 

4*t¥<u& «>PW £ «*ot ^vW e 
ftrier* fe prend auffi quelquefois. pour 
j^uertr , il? Qi\t< trahit » ■*• tf* .-A* 
*?##•/> ou tu ^as^o^témeorpu 
JL^cs Çcriyains du^KlouveauTeltàmcnt 

4* par f^tmànxp^ P*.&ntW* 

A...^ ^^^rïc niT'on r trnnve ce oàflaac 



vç 3 flhuvHlh fiH'F* Jtyvtâfw- 
«Htdri de ces TnterprÀes :' d'smtint 

fiûf qoÈje fens eft ïoittour-s le même. 
'uisqiic, tu m'as percé l'oreille , figni- 
fic que le 61s de Dieo a pris la forme 
de fet«itenf ? '-&^Qec'e[l'a«(rreaftjHî-' 
îiitit rinminje '&>ev , &ant-gotre:*tt'«r*,, 
qu'il êrtdefCnojSwVrtçiiri 1 '■ ■ < '■'■•>■ • 
■ &. ; li rmfiierrie WfithAvàti v-rijaie 
qnete hdir'pterniCTSVcrfettdu-i^Hi-- 
** Xi//, p. 'La nauviéme-èXMBine 
les vtrfets -if.. & -ifi. ^diï Pfemm 
LXXÎ1L ■ -\ .'' .■"•'(....:* 
10: Licfijcc âHâWilÔHWdM»©^ 

XC7. WrC ô^trrti^nsfitanJa Vi-rSon 
ïcs 'SepraWtii ,' ' U' V&ïjaW, ■■$ qiK*s>« 
aatfes s -.car ; 'fl&iW'Hé&kus.-bfl'peift 
traduire ïa th'ortiMtéâti'hjithK j'tjw 
ravage etfptriM mkli'. L'ftOttur cfoit 
■que le Prophète* a votHfe partefeflàâi- 
^tfnefif dff DcJDÉih 1 ,' S tt ne-ftf xi on 
lîïi feBdft-totr'cîe PâtcttftiPdtf-doHfter 
■iil{'^irbvd J autoflW"arà , erra«ttx> 
flaira- -'-"^. ■-*- ' " ■' . ■ 
" if. LaDifleitatiofi omiésKcflen-- 

fof lèvrrrêmè fujet. On y 

tirfct'sKife.MPfkto. 

,'Aorturcrbît qfcétdttëte. 

ttrtcWètttra'Pdlc^^&qttê 

l " lui. 
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lai n'a %kn à craindre 4c la pettç, q^i 
attaque tes hommes te jour oui* irait? 
ni des frayeurs éVdçs autres maux qui 
raccompagnât, • . • r • 

12.. Lu tdoD^iw ©ifièrtatipa^t* 
plique lcimfit:i% duPjc(wm*GWJb(> 
que les interpréta ont. traejuit ii d WtfF 
feaaeat* , L' Auttw veut qu'on terra* 
doifeauriî> lie%<$rmdesi*rd*slejiamfk- 
cedel*fiHi*jq*es *nx tomes defAuteh 

1 3. La deroiére Ditfertation fut k« 
Pfeftumcs explique Je irrot eje .iSf/*A^ 
qui s'y trouve foirante &raD?cfai$ & 
trois fois dan» Hdt*cm\ &<fl*ftte*iI*Vt 
terp'r&cs rciîtiem^ft^imfeir^wit 
dtfferemc* Oa vcvt . ici toutes çss Qjb 
plications f avec les raifons, iqdi;aot 
oblige l'Auteur à en chercha: uufc nou- 
velle. 11 croit Aopc.que lOiDSQt 4* 
Jfcû&cftudde&homs propre* de Biât*} 

& qui eft pcmd|ialenkittfiiiiUffiigod«Bj[ 
les Poèmes- iâcwz. Otv ncdoit pas 
denc le regarder * conira&âR mot fë« 
paré du;refte du di fcoura ; mai$ conuaoc 
lia motiqu} c!ii ;fiùt.pactie. ? î j lyû *&& 
datis i^orpsdcJapériOdQ v & qutdf^ 
&ï£> tcodu tantôt pari k : iHtaôattf .* 
tatitoçipar te geoitf, bmtotfmt quck 
quoaatm.'cas , mais ÂejHustfoavent pat 
. U>t vocatif 1 cfcmnael! Auteur .eiltnrf- 

H 4 prend 
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prend de le prouver , en reportant la 
plupart des partages , où ce mot fc 
trouve dans l Ecriture. 

IV. I l y a dans ce Recueuil deux 
Diflèrtations fur tes Proverbes , quoi 
qu'on n'en ait marqué qu'une dans la 
Table, i. La première explique Je Feir 
titi de la Sagep itporté dans les douze 
premiers vericts du Chapitre IX. L'Au- 
teur croit , avec la plupart des Théo- 
logiens Orthodoxes , que par cette 
Sageflè, ît ftut entendre le propre Fils 
de JDieu , en forte néanmoins , qu'on 
rftii exclue ni le Père, ni le S. Efprit; 
puisque l'Auteur facré employé le mot 
feiSagejfes au pluriel , pour marquer 
les trois pevfonnes Divines. 
~ %. La féconde Diflèrtarion explique 
ltf« quatre chofes quV*j*r déclare ne 
p^int o&raoi tre Preveri. XXX. îS. 
) çt L'Auteur a- un femiment particu- 
lier fur la quatrième de ces chofes. 11 
eroit qu'on doit l'entendre de tous les 
moyens qu'employé un Jeune homme, 
pour poflëder une Vierge,dontil eft pat 
fionnéinent<amoureux ; & qui font en (î 
grand nombre A fi fingulicfs, qtfl eft 
difficile de les bien comprendre; Cet- 
lé 'explication éteigne tout ce qui> fti 
toit caoable de falir l'imagination : 
«nuls je ne fai , fi elle eu tooNiLfak 

na- 
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naturelle , & fi elle convient bien 
aux paroles dû texte , & à ce qui p 
cède. 

• V. D a N s laEXfibrtatioto fuirai* 
qui eftla feule qu'il y ait ici fur J'J 
cUftafte, CerùeiUe de Haj<r explique 
wrf. 9. & 10. du Chap.. XL klciû 
premiers verfets du douzième , da 
lcfqucls l'Auteur croit que SaJom 
aprend aux jeuoes gens la manfc 
donc ils doivent fe conduire; lesch 
fes qtfoaidoit évite* âceellcs qu'on d< 
foivre. On ne trouve rien ici fur 
Cantique des Cantiques* 



ARTICLE IV. 

r ♦ 

R. Descarte* Oruscut 

, POSTKOMA Pbyjka & Mâthem 
. tka. OriU-dire, Oeuvres Peflk 
: mes Phyjifue* & MatkAn*tiquet 
- Â. Dëfcartts. A Amftcrdarii , chi 
les Waesbergues, Boom, &G<x 
hais. 1701. m 4, p&gg. 284. d r ; 
caraâére un peu plus gros que ce 
. de ces Nouvelles* 

I. T E premier Traité qu'on troc . 
• JL* dans ce Volume eft Je Mot \ 
de Dtfcmet , ou le Traité de la tut» 1 

H7 



I$* Ng*mHcs Je ta Repubtiq** 
«fc & ^sjm|B»*pcincijPûK objets <k& 
feas. Il y »en a ^sux Editions • Fran- 
co i les, qui ne font prefque point 4i£- 
f^tm/' G ? cft fiir .la pfeœiere que 
c<^tç Vfârf»»>L$ine a été iakc. Ott 
voit date oepecit Traitera t>wfg<f de 
tattt ic Sjftéme <&Defi»rcos , la (çamé- 
sériant tJa;crûi» qufau-poayoit conct- 
voir que te Monde eatpû/e former, 
&»Dirô:aprè9 afoir créé la matière, 
^toixoontBOtédc la divi&r en ptaf 
fcws;paa-oesifock) tout xattrmutuquer 
ude cettaioe quantité do mouvement. 
Le Traducteur Latra^ifotn^roH 
ter partout à la marge les autres Trai- 
tcide fon Auteur, qui peuvent fervir 
à reYplicatlonbu^ la «ottfirthationde 
ee qui eft contenu dan» celui-cn Le 
Sy Wme de Defcarte»eft fi cobru t que 
cç fe&it vouloir cOtuycr fie.Loéb^ir , 
que?. *entt^pi«odrode &ir^.VAoakfe 

H^tçm$;tqufil aôéimpwtae en'Fjfen* 
çois. Je 1% lu il y *pl*sde vjat-cinq 
*o* h & j* nw fins toujout^fouyenu , 
entr'autre s cfofiw. de lajm*atéie Spi- 
rituelle dont 'Defcaties-'/cdlte dans lé 
Chapitre iïxiêmc les Philofuphes, qui 
ferfoitt imgfoé ta'grafld'Vtwte aade.4 
là du Moudc, auqutfl H lew? a plfl de 
donner le nom fefpMts migîuairer. 

Les 



ef potes font tfflms iy qf { on\ dpitlfs en croi* 
rejur le4ir t f^Qle % p/iif^ue^cfieHKqi^ 
les crtfaits., ({ .M çftVflTOjqucÇMÇ, 

i Itaetfyjepfç' d^âùîil ^cnïeigné 
sullçqrs^ • ., ., ; .. .... ' . [ 

fiuvi^un .petit Trâtfë <àc Mêchanîauc 

Eœtf * 4ft ÇQratoi&t qui dVori acffll 
ei^J^p^mé.cn fiançpis^ &• qu'on à 

piîq^iqiiSvPhyiiqûeSjau ii^tn'e; Àtftettr: 
ûm: lajM^fiojUC cfc' Defcartesf, gtfii' 
sypk Joi4oebie publiées èo çétt mé- ; 
me langue, M. B*i//^ nous ^rend r 
^uc -çç ; pjçût Traité de î^écfouiîaue t - 
«ffiijoc .çoàiiçat que ae»f«gp V Vriïf 
^^4r^ J : cF^àiuure Ttmte, gtrf* 
^V(û>i ppa* $f rc T'JËipUcatiek ïks En* 
jjms , ,$£0* s'ëft peraû après U TnQtt 
4c<rÀûtejjr-. Pour les. Notes dû P. 
tioïGm fur ta *Muiîq.uc4e Defcarw», 
cyçp fibm d'i^jant plus B^cflaircs r 
(jv^^e: (Grand hoinmç^ ne compefa 

jfe- H a?4vftix yf* il. *»/, 
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• 1 1 T; A> fc ils ces dotes - y on trouve 
ici deux Traitez, imparfaits. Le pre- 
mier contient des Régies pour condui- 
re fon efprtt dans ta Recherche de la 
Vérité. Dcfcartéfr cà avoit- déjà don- 
né de fort utiles dans fa MMode ;mzié 
cfrf Traité aûroit été* plus ârhple & au- 1 
roit pbulfiî les di'ofes plus loin: Il de- 
voit être compoft de trois Parties : 
ftiâis il ne nous refte que la première, 
& la ifaoltfé de la féconde. Il y a vint- 
ùne régies , dont les^nc-huit premières 
ont leur, explication, ôr les trois der- 
rières n'en ont point , apàrcmnient 
parce que f Autctir' n'acheta p$s cet 
Ouvrage. Toutes ces régies font ex- 
trêmement utiles , & ron H peut dire 
même , qu'on ne parviendra jamais à 
une lolide cottnoiflance de la Vérité, 
6 on ne les observe exactement. Mats, 
comme elle* ne* peuvent ètrée : spK* 
quees fans des exemples; eïtes fopp** 
fcnt déjà de laconno^iïaflce dans ceux 
qui veulent les comprendre &-enfiire 
ufâee. D r où il fuit , que le premier 
pas qu'il faut faire afin de parvenir à 
ikconnoifQnce de la Vérité, <?eftffa-> 
prendre quelque Science , qui hpttfr 
puifle fournir des exemples èlaJrs » 
point équivoques,' pour pbuvoir btow 
comprendre làm&hodede Defc«KSi 
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& s'en fervir enfoite utilement dans la 
recherche de la Vérité. Or , fans con-- 
crédit , il n'y a point de Science pins 
propre pour cela que la Géométrie. 
Les principes en font clairs & en petit 
nombre, les propofitions en font ccr- 
raines & évidentes , les démortftfa* 
tîons , dont on fe fait ordinairement 
un épouvantait , en font (ï faciles, 
que je doute, qu'il vaît un ftul hom- 
me , qui aît alfas de fen* & dé raU 
fon pour (avoir fe conduire , qui ne 
foit capable de les entendre » pour- 
vu qu'il veuille y donner la même 
aplication qu'il a apoctéc pour apren- 
dre ou le jeu des Bdhecs ou* certains 
autres jeux plus faciles. Il ne faut pas 
même beaucoup de tems pour cela. 
Car il n'eft pas néceffcire de pénétrer 
fort avant dans la Géométrie , pour 
être en eut d'étudier utilement tes au- 
tres Sciences. Les Elcmcns qu'ena 
Eblié Mr. Arnauld, ou les f\x premiers 
vresd'£«r/f^fuffifentpourcda. Il 
cft fur que Defcartes fuppofe cette 
connoiflance dans le Traité , dont il 
s'agit , puis qu'il allègue peu d'exem- 
ples, pour expliquer upenfée, qui ne 
fbient tirez de la Géométrie. 
L'autre Traitéeft encore plus tropar- 
que le précédent, & en cfi corn-» 

me 



*8tf IfyHvelfc ifc tk Rtfvktiqtit 
iwe : UBB faire. iUpau-tître, Rtcbcr- 
cteMUVtriti parj* ittmiér* nalwclle. 
JUft îwtfrfWHR de .Dialogue ; o<* 
iJcfcarîes .inrrodait ..trois Imcctaeq- 
teurç. Le pferaiereftjon homme doué 
i un *ft>rit, iiWdiocre,: mais dont le j*- 
gçaieut tf* point été cotraispu , par 
wçwi.favx préjugé, & qui a toute i* 
R^fc»q> fplicqu il l'a ceçrëdeitH** 
^ IJ.eftyii^é àl^cawpj^.flarajaJX 
ijQ.aiiçiçs ffèeTCurifiax àd'iro fefrrit w 
yljjpt , dot* r U a ala |k>kit *6»<fc, 
& 1 autre fait fo* béeh tout & qtfocr 
apreqd dans les Ecole*, be fécond- 
conduit k premier pas àpa* dans .te 
«mnoiflanoè de la VAité,* A à* toi 
Sut plutôt décati vrir ëe , lw>ai«m. P 
q» Jl ne ta lui enfeignç. Letroifiéïkr 
imbu des principes de. l'Ecole felt &s> 
objeâions , & fourbit occasion awc 
deui iucœs d'Arlaircir I<ts matières & 
de J£s, metcrehors.de Patterâceidc ce» 
qui *'tam rancis la tête* de diterfes 
ÎKrienecsûn^niéditef, tfont&itqrfk* 
jpmer de nouveaux préjugea à.jce«B 
qu'ils 4>nt reçu.deiVii&oc«*deP&ta'- 
eation. Le but que Defcartcs fe ptb» 
pofojt dans cet Outrage étoit de dét*t* 
mmer par Ja lumière naturelle toute 
pure, & fans emprunter Je fcçourslde 
la Religion nt de ta.Bhitofopbte:; tes 

opi- 
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ORfaioflfr.qufc doitiiwoir on ttofctiéte 
hpmipc J fur toutes il es chofes , qui 
doiyepjt ^çççwper, la, penfée î *.-Mr7 
Eailiet^^s^preôidansjfâ vie-<Ie ce 
Philofpphe , q«e l'Ouvrage étoit di vh 
Cî en deqx livres. Le premier regar- 
doit les d)pfe$ de ce Monde confitfe- 
ïées ep , * 1 jefcuréme^ ; ftr «ctfçcoad ce» 
mêmes ph^fei «apoitiéçs.à noas ,*& 
çiviftgéf^&ÇQpînie bpanc» ou! itta#^i- 
ft* r yraye$ wfa*0fe* ■■ i^? 

• On^aq^ieje commenoemefat^deoè 
Traité, puisque Défiante» ntyameine 
fces «çqançifpmee* que jafque* à celte 

que, «k**$ wtm, de .«ou* mêi*Hfr£ 

c^njnj^/d'sjoe^ckofeiqcii dteufc v ^orf 

, III. Ge Fj-agmem eôR«#cPùn^tri 
tre, qoi comientdès priJtîtféres petoffes; 
fer la Génération des àiii toaux. Mr. 4 
Batilct fiejoôusanicn dk dé ce Traité ,' 
«tons la Vie qu'il rçoas a donné de ce' 
PhrtofOpJrc; mais bous aprerio'ra de f ; 
kfcjfifcne i, jqtfîi petrio** â publier un' 
Tiaiifficte Ajiimàos, ôc^u'3 tfavoit' 
pas pu eneoiic 't'achève*. Il ti'y •« par 
à'a&jpuarite*. que cç Krflgm&ntettfoit 
le eomma&amieitt» H«ft trop kripar^ 

-. •' ... utj '••"•.' firit- 

► t > £f*/r*. 5 j. <fc la Part, UL 
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fat pour nous faire naître cette pett- 
fée. S'ilcft de lui , ce qu'on ne &u- 
rokaflùrer, on peut croire que ce ifeft 
qu'une légère ébauche , qu'il avoit 
mife par écrit , en attendant qu'il put 
méditer plus férieuftment fur cette 
matière. Il 7 a aparence qu'il n'auroit 
pas réuffi, non plus que dans Ton Traité 
de l'Homme , parce qu'il tut manquent 
certaines lumières, que tes expériences 
qu'on a faites depuis nousont données , 
& uns lefqudlcs il eft impoflîble de 
bien traiter cefnjet 1 1 Appofoitd'ail- 
leurs , comme il partit par ce frag- 
ment, f*n$ les autres preuves qu'on en 
Î[ t qu'il çriofoit pouvoir expliquer la 
ormatio? des Animaux par les (bêles 
toix de > M^chanique , à .peu près, 
comme il a expliqué J3 formation de 
l'Univers, Or Ton doute fort aujour- 
d'hui de la vérité de ceprincipe, &Ja 
plupart des Philofophesquiont médi- 
té cette matière ont du penchant à 
erv ire , que tous . les individus des Ani- 
maux ont été crée* dès le commence-* 
ment du Monde , &que Àz nature ne 
fait que les dévéioper, à mefare qu'ils 
croiflent. Mais quand cette penfée 
feroit faiiflè , & que les Animaux fe- 
raient produits par les- feules lui? 4vl 
Méchanifmc , il feroit fort à craindre , 
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Îjuc Ici Philofophes ne puflènt jamais 
aivre la nature dans la route qu'elle 
tient pour ce fujet. Les Animaux font 
une machine compofée de trop de par- 
très différentes; pour pouvoir bien com- 
prendre, commuent elles -fe produi&nt 
tontes par les feules régies du mouve- 
ment t ni comment elles fe placent, 
chacune dans le lieu que nous leur 
voyons occuper. A la fin de ce Traité 
il y a une explication des principales fa- 
veurs , qui ne contient que deux pages. ; 
I'V. Ce Volume finit par quelques 
PibblênteS de Mathématfqiïe tiret des 
Mantiftrit$ de l'Auteur. Ils nfe con- 
rièûiient que dix-huit pages. Le pref 
micr cft pour coiinoitré dans un 'Cb# 
de W Valeur des Arcs , dont tés'ibû» 
tendantes (but connues. Le fécond 
pour copûpitrc les parties aliquotes desj 
ndmbres : ù& auttepour la qtfàdraturQ 
duCër&e; & Vautres fiir quelques au- 
tres fujets, qu'il tfeftpasnéceflairedé 
fpécifieriet' .' . ' ' [ 



ART I CL E V. 
Histoire*/* laRspubljqub 
t r$j. r Cbcv*l#r .& PtM**iOmr Je S. 



jp6 .'Nouvettès t 'de la République 
$arç. SecônJté Partie I<f A Anifler* 

7 dam ,'* chta Henri Schelte. 1701. Eq 
grand /^ïz. Tôm. L.pagg. ,57a. 
Tom. H pagg. y32,.'d*uncaça^érç 

* w jpJ'^ getit^ué celui de ces. Nouvelles. 

L r X A- première Partie de ecttç. Hr 
'-, '. JL* ff°Âw a' ; été' traduite il £aplus 
jdè vint ans par V Abbé TaJkmaxt dé 
l'Académie Frànçoite» pendant qifon 
imprimoit la féconde Partie à VehiFc; 
jnais étant mort avant que depoQvpit 
travaillera. fa.Tradultioa<îe;cette ( fej 
.conde Partie ,' il s T éft écjputé bipj& des à* 
nées . fips que' petfonne ait ç'pf repris ce 
iravai l ; ou fî quplcùû en à fo^mé le. deP 
lèïn, Une Ta point exécoié ,. pu fon 

♦ Ouvrage n'a point été rendu public. 
M.Juafclary cherchant à employer 

honnêtement un loifif * que ; ïçs ; m*l- 
•fieu^de. ft ^éligtpè lui on^^opqe!, 
de unième qu*à une infinité Vautre* 
perfonnes , s'efl occupé a achever ce 
que Mr. Tallcmant avoit Commencé. 
Comme il pofféde fort bien f* Langue , 
qu'il fait à fond s l'Italien-, & gae fans 
fepreflèr, il a donné à ce travail tout 
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ftgr'}$7. O* on dit en même tems %u*on n*ê- 
woitjHdntfu obtenir defriviléçe. 
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le teins & toaÊC >FapUçA*fc>n qu'il * exu 
gecat-, od doit être, perftadé^ qu'if à 
très-bien réuffi , malgré la manière 
modefle dont il parie de fon Ou- 
vrage dans fi Préface , fttqui.fied lï 
bien à un honnête! Jïoinipe,, quelque 
mérfce qa'il puiflè «n^^^Gçftefrg* 
duôiob a fiirtout cet avantage for cçû 
tedé TAbWTaiteûwt^ueMr.M^ 
cîarjr vivant ,dans on pays de liberté, 
a rendu fidèlement fon Original, fan$ 
apréhôndcr qufon lui imputât ce que 
dit fon Auteur ; au lieuqoe ce RreiMei; 
Traducteur .écrivant - dans jjq \P§y*\ 
où il n'ed :pas .pennii de publier les 
fimte& , que la. Cour & le$ Grands 
croyent qu'il kur.eft permis de fajrc;, 
& les crimes qu'ils n'ont pas honte ,4e 
jcommettre, a été oblige de fuprimer 
bien des chofes , qui Soient dans foq 
Original.. .'..-, \. r > 

i IL cû vrai que les Libraires de Hol* 
brade r qijii ne alignent ni Piirçtwfiûqa 
Eccléfiaftique ,: ni la Politique , ont 
rendu le bon office au Public de reftï- 
tuer à Nani dans l'Edition Françoife' 
qu'ils ont faite de la première Partie dp 
fon Ouvrage, ce .que Jajtimidité & la- 
Politique ;éu Tfâdttâeur Françôjs ; l# 
aYoiemfaitrétiafldKt.; :, ; 
- Ma : Talianant > ayoit dWtai^ 
i moins 
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moins de raifoti de nous donner une 
Traduflkion tronquée de PHiftoire de 
Nani ,' qac; ce n'eft pas feulement à 
f^gard de la France & des François, 
que cet Hiftoricn a ufé de cette hon- 
nête liberté qui fied fi bien à ceux qui 
fc mêlent d'écriie iHiftoice. JI n'a 
|(as mêrne épargné les Papes de Ro- 
me, lors qu'il à crû que leur conduite 
étoit dignedefacenfure,, & qu'il étoit 
bon que le Public en fut averti. Quoi 
que tous les Princes d'Italie & les Pa- 
pes, plus qu'aucun autre , euflent in- 
térêt £ aider de toutes leurs -forces la 
République de Vent fe, dans la cruelle 
guerre \ qu'eHe avoit à foutenir contre 
le Ture ; Nani ne diffimule point qtf/** 
hocent X. & Alexandre VIL négligèrent 
fort dans cette occafion , ce que leur 
Religion & leur iutfrêt fembloient 
exiger d'eux. On nous repréfente ïd 
le premier uniquement occupé du foin 
d'enrichir fa Famille, quoi quM n'eut 
pas fujet d T étre content de ion princi- 
pal héritier; & felaiflànt uniquement 
gouverner par la fameufe Dona Olym- 
pia. Pour Alexandre VIL il eft vrai 
qu'il promit beaucoup avapt que d'é-. 
treélevi fur la Chaire Pontificale , mais, 
à peine fut-il fort! du Conclave 9 où on 
lui avoit conféré cette fupréme dignL 
"•'- té. 
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té , qu'il oublia toutes' fc$ promeflfes^ 
S'il fêcourut Tes V<<nitien$i il ntf te' fit 
que parce qu'il ne lui étfcoutôit? fiett. 
Ecoutons Naui lui-même ftrcfciiijet. 
** Le Pape s'exSufoùfitr Ufànvïtâ de- 
là CÊàmbte ApoJioliqUe chargé dé dette 
on pat &i>dtice.oupar làrprofufiàn* te 
q&fquès#nsdefer&MceJJeurf i &prï- 
pbfiit des nictyenï difficiles tf lentsi En* 
fit- ne' voulant v point donner > de fesprvpïet ' 
deniers' y ilfilaitfa induire >à fi firvir de 
ces moyeXsaVéc lerquzh VaùiotiifPfàH 
.tîficale feul y en otroyamUbtertd^auifui^ 
fi'&jïnâtV*l1e-lnÉmï y la Religion &V& ' 
m. M MciaTd dam qu'il fitprifotif tof 
deux OrdtèfJesJïorfaCrtixfcdft Saint 
EJprtt, . afin: qw? on vendtP ItïbientfT ' : 
lès revenus Je: cetMonafiéreSy qui àoieéfr 
dans^Utaide l'a République \pctur être* 
employez àtufàge de la guerre. LeNen*' 
. ce du Pape prijida aux Ventes- fu'ofr en ' 
ft\ & on n'eto tira guère moins' d'un [ 
million i de dutats. , 

M. Ifoafclary ne s'dt p&- cbmttrté • 
it traduire, fidéteittem lori, ordinal, ' 
ii'a accCttDpagrtéf faTràdirëHod deplûï • 
fleuri Notes, pour rendre cette Kiftofc ' 
it piusrihtfclligiblé, & l'ona jôintàlâ 
fin utfe ample Table des rhatiére^ * 

I IL 

•• Seconde Partie. Tom. II. fa'%. j'o; &' 
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IL Quoi que le principal but „de 
Baptifle Nani (bit de nous donner 
l'Hiftoire de Vcntfc ; il y joint cepen- 
dant une efpéce d'Hiftoite Univerfelle 
dç tout ce quis'eft paffé durant le mê- m 
me tems en Europe : mais il y obfetyc * 
«trois jégks , qu'iliemble que n'ont pas 
bien obfcrvées tous ceux , qui ont vou- 
lu fuivre cette méthode , en écrivant 
l'HiQ'oiqc de quelque Etat particulier. 
L3 première eft qu'il 11c parle point du 
tout <}c ce qui a'apqjnt de liaifon avec 
-foju fujet principal. La feconde v c*çft 
que fes tranfitions font ordinairement 
hêureufes, & que ? (ans affeâation, 
41 fait toujours fentir la liaifon que ces 
affaires étrangères , dont il parle , ont 
.avec celles de fa Patrie. La troisième, 
enfin,. ç'eft qu'il ne arrête point, tant 
Xux ces affaires étrangères , que fured- 
les de fon Pays. On fent toujours., 
que les unes ne font là que par accef- 
,ÏQire, s'il faut ainfi dire , & que les 
autres» au contraire , font le but prin- 
cipgl 4e l'Hiftpricb. • pu refte, fans 
prétendre * que ,mbû gôut doive être 
^ celui du Publie» il me lemble que nous 
n'avons guéres d'Hiftorien moderpe , 
plus judicieux, plus éclairé &p!usen- 
gageant que Nâni. Il étoit d'ailleurs 
_«i état d'étrc.biçjaiijtoit de ce qu'il é- 
'*-'•■' crb* 
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crivoit , & rien oc nous empote 4c 
faire fonds fur les iaîcs pouç^pauf,,^ . 
foi Hiftoirç/Jfe yeux ,q^'îl ateViftMa. 
trop loué fa Patrie^ &quç r fes,Ji^fpr>s „ 
dans lesquelles iïétçjfc Yjày-c% oblige p. 
raporter fans bfeauça^ dç o^cc^îtd), ; , 
certains faits particuliers. ., , pour iajxv 
honneur à fes compatriotes; comme . 
ferjablç le lui avoir reproché <av^£4}nçt- - - 
que] niifon J'Abi^d Taiiçrofint* Çç r. 
font là dé j^tûâ' défarç!* •> ..wfr»,<t0ifr> 
pardoiuier ^419 Hilloricn. I) ftutjfcv 
mettre à fa place; rçfufera^t' on d^re^l 
ment à^unçpcrfonnc qucfenconiïQit, { . 
&qui n'a d'autre jne>i te ^ qûe^ielque 
adiqn beroïq^defc^ ^oêétve?, jla ft>i«-r> 
ble çor>foîaiion de r gw|er^'eu3[ hono-- 
, <rablemé^'4iW(bn Qujrriçje -.5 fu**out ;, 
lors qu'il n'en çqutc q^e*NÈHW* p&'i 
♦riode i Pour peu qtfonuit .de corn- ; 
pkrifance, il eu difficile die rentier à de 
telles imporçurritez. Si Je Le&eurnc 
s'en tK*x>mmodp. <pas :, jiei^ojine ? pe. 
Tc^lige teiirp ce^ . 

fe^ouuc, puXommejllervun pquvqflami ' 
ilj eft arrivé.. Je A'oudrpjs que, com- 
me les Auteurs y omif}ftQaji*t la cou tu* 
me de mettre en lettres -capitales les 
-mots . fur lesquels ils : vp plent qu'on 
fefle une attention particulière; on in- 
troduisît au^l celle de marquer en. pe- 
* I 2 " , , tits 
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v l$0 '-NbuvHlerdc lar RtpMitfuer 
tits caraétftes, tes périodes fur leCjutf- 
le* on fôtahaîte«iûete$ Léâcars paflcct 

; ] égéttciticM. Je? m'en fërois fbt vi : plus* 

v d'une fbis dlanr.ces Nouvelles. " 
Ht Pou* *evemt4 Nâni Adonner 
une- idée* ^éîtérate- dfe* fbn Hiftoire ï 
ceus qui ne Font poiut luëv L3 prémie* 

...» Partie, quiaété*radàite*par PABbé 
f 'TUlemantv commence* auffl* tôt a* 
piis'la nfïort ^Hènrfl^Moi dèFràn- 
ce* % ttontj&ue juftjues à ceHc de £t>jfc> 
Xh£ où pourmicû» dire* jaQaesïï» 

.niftéredU- Cardtoal'jMàiàrins J0n* y 

' trouvé»ûne i 8é/»èkTO : foitcifconftàiitî&* 

de «tf Gueire "dc« Vénitiens, Contre 

Ferdinand Ârchi&KJdfc (Sfràtt, quîftt 

dapfwfcEmpcmfr; 'Bile comment;*^ 




portant, 4] Pfcft beaucoup parla flii te 
'qu'il Isot ; fuis que c'fcft » Pôrigînc • der 
guêtres^ qms'àlluméréntteritreJàMiit* 
ion d'Autriche & là République; De 
là v4m'çelle du ¥t iôul^ 'qtrihttfHtM&t 
Grifons fiiivit.; & enfib. cdlèdeMan- 
toûei Ces deu* dernières guerres atty 
rércnf f es armes db 1 fc Niàifon d T Autri- 
che d'Efpagne, après celles de -la Mai* 
..*■".' • ■ ~ ,fàn 

XVtyex l* Préface, qu\l a mife au <fr- 
vm 4e fa TradHÛion. 
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- fèn d'Autriche d'Allemagne, «roc la 

* &?!??K*v*to mirée*, & firent crêtes 

• v«émtiens fe tepw&tfm r engagci p*tf- 
- <»*^e:o«ufr ^ ft s v çu^oiwoicw ta- 

' * o*H^U çpe pojgânarfi «douta- 
nte. C^ftte«ifi&l fftal^'Àntefer 
de parler 4e? aflBiiçes de fewy'ki Jicax 
4c i bftr<3pe v ^È sVïettdoicnt testeras 
&4es lateHigfoces «tes- Autrichiens. A 
cette occafion , « rasome *es rares 
*Wfc *«w«i AUenugoe* àpr&qne 
4C FrmçtJrMeric Pal&in teùtapcçpté 
la Couronne dç Bohême., liptifc en- 
faite en Angleterre , pout-noorcxpli- ' 
3 fier lesddKiosqg'avoitle-Kcri'/MKf/ 
er^blir dansfes Etats ce Princfe, 
<&} croit fon Cendre* li bous donne 
_ ^JRj^JSP de l'entrée de Chrijiierne 

* ^*de>I)an^rce»Àlktnagfle $ en-?* 
qualité de Chef du Cercle 4e ta Baffe 
Saxe, de fa retraite, & des progrès de 

• Tjili & de fjjitw Générauxdc PEtti- ' 
pereor t , & enfuite des ejplbits d^JRoi " 
de- Suéde^ dçs Suédois. ; J 1 n'oublie 
pas fétides aifoijefrde France fous la 

d'autant plus "que c'etoit dé cet Etat, 
que la République attendoit fa princi- 
pale àfiïftance. Il Continue à parler 
des affaires de ce Royaume, des a&iohs 
d<5 Louis, XHL & du' Minière du 

I 3, Car- 
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Cardinal du Richelieu. Il en fait autant 
die la Cour d'EipagAe & de celle de 
- i'Empeieurj, quoique l'Italie foirlc 
-jrcitore de fon Ouvïagfc Auffi s'éteftd- 
-rii; beaucoup plo* fûf la gberte du 
■ :Frioul\ qui reg^rdoit entièrement Vc- 
irifc , fur celle de ta VakeHne , où eHe 
prenoit tant départ, fur celle de Man- 
, toue , & fur celte du Duc de Parme 
. contre 4cs Barbetins. 
! IV. .La -féconde Partit, quieft <*1- 
;lc r xjoc Mr. Mafctary a traduite, cen^ 
-tient l'cfpace dea$ # annécs> commen* 
-çant en Ï644.& finiflant en \ 6i t • El* 
» le comprend une Relation fortexaâe, 
, & fort citeonftamiée de la longue & 
imlheureufd guerre, que la Républi- 
^se dt VéfHte an à (hûtenîr contre- 
l'Empire Ottoman, & qui ue finit qu'a- 
près avewt coeté des fomjnes îmmen- 
fes à la République , &.la perte de la 
Ville & du floriffant Royaume de Can- 
dfc *prefque tout entier. LesQrcYa- 
: liers <*e [ Mahhe furent la caufç, Toc- 
cafîon ou le prétexte dç cette guerre. 
C'eft f te coutume de ces Chevaliers 

d'en- 

#v Elle nen confer\>a que trois Places, Su* 
(J.I, Spina-Longa, GT Gràbufe. 

*f On peut voir le jugement qu*en fait Mr. 

leVklfordansle iroifiéfoe Totoede VHifloire 

: l de 
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d'envoyer toutes les années en courte 
lëurEfcadre compofée defîx Galères, - 
pour harceler les Infidèles , & s'aççou w ' 
tumer eux-mêmes aux fatigues & aux 
combats de mer. En 1644. ^ s att *" 
querent la Caravane qui va toutes Ie» s 
années de Conftantinoplc au Caire. 
Elle étoit compofée de trois gros vâif- 
ftaux qu'on nomme Sultanes , & d'un 
grand nombre de Saïqucs A d'àùttes 
moindres bâtimens, ■• Ils s'attachèrent 
aux Vaiflèaux les plus forts, & qu'ils 
crurent les plus riches; ils en prirent 
deux & firent un butin de près de deux 
millions. Chargez de cette proyé & 
fatiguez du combat, qui avôit été ru- 
de' , ils allèrent faire de l'eau à Cala 
Limeones port ouvert & fans garnifôn 
fïtué dans" la Mer Méridionale dé 
Candie. Ibrahim Empereur des Turcs, 
Prince fier, cruel, & farouche, réfo- 
Hit de s'en venger; & fous prétexte que 
les Chevaliers de Malthe avoient trou- 
vé retraite dans un port aparteiiant.à 
la République^ il aima mieux s'en ven- 
ger fur cet Etat , fur lequel il pouvoit 
le flater de faire des conquêtes affurées 
& utiles, que de fe bazarder à échouer* 

I 4 • de* 

de Louis XIII. Nani fait ajfe^ctnnottre^i 1 
ne rufrouvcpas trogm*' .'J ' 



^OO Nbu: cites dija République 
Xfevautun *.Roc (lér,ile & prefque Un- ~- 
prenable, «en attaquai la Keîigiop4e 
jMalthe. ka République eut quelque 
; .apr4hçnfîon que tes préparatifs extra- 
ordinaires <Je guerre; qui fè faifoient 
en Turquie , IâT r.egatdoient ; jmais 
çojnmc ou~fé perfuade aifémejit £e 
qu'or? fo^haite , elle te jfjata auffi que 
ces préparatifs pouvoient biep avoir un 
autre but, furtout vûlescareflès dont 
op ^çablpjt fon Ambafladcur à la 
Porte, & les proteftations reïtetrées - 
gij'on lui faifoîr .de vouloir entretenu: 
jj&vioj&blemeflt Ja paiy avec elle, Cette 
)ricertitudç fit qu'elle ne fe prépara pas 
.à fé .défendre-, avec autant de vigueur 
îju'elje auroit fait , fi cîîe'ept su cer- 
jainetpent qu'elle étoit l'objet dçsar— 

Çemens prodigieux qui le faifoient pn 
urquie,. JElle auroit ? fans doute, . 
pourvu ayee pju$ de fojn à J4 fureté de 
là Quiélç 9 qui syarçt étéprife par Jes 
*Tur.cç prefque 4ès Jp çommepqsment 
'dp la guerre 9 )eur donna un pié daqs 
Je Royaume de Candie , qui leuf four- 
nit #ifùitç le )rrçoyen de s'emparer de 
la Capitale Sa prefque de toute rifle. 

£4 guerre, que Jes Princes Chrétiens 
fit faifoient ^lofs, les empêcha de fe- 
CQurir la République f auffi puiflam- 

ment 

*VIslc*dtiMalthe. - 
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ment qu'ils auroient dû le faite dârts 
une autre guerre qui les intéreflbit tous 
en quelque forte. Les uns ne contri- 
buèrent- ricir *, &^ les àutre$èofitribuJ5- 
fentpeu, W wrte que tout le'fardèiu 
de la guerre Retomba prèfque furlfes 
Vfttitiem, Il n'y a point de moyens 
qu'ils ne miflènt en ufage, pour fournir 
àce&dépenfts immenfés.lls agrégèrent 
un grand nombre de familles au Corps 
delà Nobfeffe; ils ctéérent plufletifs 
PrôcurafeHH'ie S. Mart; ils mirent de 
nooteàu* "impôts fur leufs fujets, ils 
aliénèrent des fonds, ils emprunterait 
de fanent 2 gros intérêt. Ils heur tè- 
tent, s il fautaihfi dire, à la porte de 
tous les Princes de l'Europe •$ pour 
mandier du fecoars. Les ûnrtïe lés 
écoutèrent pas feulement ; les autres 
ft contentèrent de îeur ferre de beftèfe 
promeflèsj & le plus petit nombre fut 
de ceu* , >qor*eur donnèrent dfes fe- 
cours tédfi ;* mais peu proportionnât 
£ tours befofns. Le RbitfÈfpagne en 
p»liculier feur etîroya i> diïrèries' re- 
prîtes quelques fortunes V mais beau- 
coup moins qrfW ncletà*en avoftprcJ- ' 
iro*> Le Roi «de France teurtôurnit 
des Fecoors affa conlidérablcs : mais 
îh ri r eo retirèrent pasf tout l'avantage 
qu'ils «aattroicnf dû.efj>èrer , p&rfês 

I s r*i : 
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raifonsqui (ont expliquées dans <;e 
, vrc , h principalement parce que Phen- 
re fatale de la perte du Royaume de - 
,, Candie étoit arrivée, & que lé Ciel 
. vouloit punir les Pi inceste l'Europe 
en kur faifant perdre unp barrière qui 
mettoit leurs côtes à çoy vert , dans la 
mer Méditerranée. 

Quoi que Jcs Vénitiens n'enflent pas - 
été les premiers àreconnoitre la puif- 
fance 4c Cromwel, ilsnefaufférçnt pas 
«J'implàrer auffi (on fecours,- Mais. 
comme il avoit d'autres defleins dans^ 
la tête , & qu'il ne vouloit pas inter- 
rompre le commerce de la Nation An- 
gloife en Turquie, il fc contenta de 
leur promeure d'aller , attaquer les. 
korfaires dç Barbarie,, dont il était 
.mécontent,' coqui les empêcheroit de 
joindre Leurs forces à celles du^jGrand 
Seigneur. 

Au relie, il paroit par cette Hiftoiie, 
que ii les Vénitiens perdirent un grand 
Royaume dans cette ftmefte guerre 
leurs armes y acquirent d'ailleurs beau- 
coup de réputation àfartootûinncr 
ou ils battirent prefque toujours leujs 
Ennemis , & remportèrent pluficor* 
Yiâojres (îgnalées, à dont »a mémoi- 
re ne s'éteindra jamais. Il paroit par 
. les avantages qu'ils. ewreat f w ksi». 
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lidéics, que les Turcs n'entendent pref 
<j«e rien à la Marine ; & que fi; jçs 
Chrétiens vouloient s'unir T ils poud- 
roient les chaffer entièrement de.** 
Méditerranée , & les renfermer dan? 
Ja mer de Marmara & dans le Ppnt 
Euxin. Les Relations nous aprennenet 
qoe les Châteaux des Dardanelles font 
en très-mauvais état.ll ne feroit pas im- 
poffiblede s'en emparer, &de les for: 
tifier fi bien , qu'un féal vaiffeau Turc 
n'ofcroit paffer par là, pour entrer date 
te Méditerranée. Mais la mésintellif 
gence des Princes Chrétien^ fera tou; 
jours la fureté des Infidèles. . . 'i 

Quelque defayantageufe que fût If 
oaix que les Vénitiens firenf avec I4 
Porte, immédiatement après la pertç 
de Candie , ils ne laiflérent pas.de con, 
ferver paç le Traité le peu de conques 
tes qu'ils avoient faites durant lecpup| 
de cette longue guerre >.& .qjl'rls % 
voient gardées jufques à la paix. Lte 
Turc leur céda l'importante Yttlc de 
Cliffa en Dalmatic , & totff c* qu'ils 
avoieiit pris dans les confins de Bof- 

~ • < > » * ( * 

On trouve dans ;cc rnSmc Vohifnc 
tous les événemèns lés plusicônfidéra- 
blés de l'Europe, depuis tô^ùfqWerr 
id?t. àentr'autrès tes guerres d'Allc- 

1-6 ■ magne 
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knagnc& d'Italie; les fôujéyemensdes 
Royaumes de Sicile & de Napîes ; 
FHtftoire de la longue & ennuyante 
négociation de la paix de Weftphatie, 
«ont Véhife ftoîMa Médiatrice :* celle 
dés Pyrénées; le$-éleâiqiqsde9'Papc$; 
rîfîiftoire des démêle^ èutre le Pape Ar 
teiandjp VII. & Louis XIV. àl'ocça- 
lïori de l'afront ffait au Duc de Çre- 
j*r Ambaf^deun de France à Rome , 
çkàa Traité dePite^ paHequel ils fu- 
rçrit termine* : cette de ty guerre que 
iç Turc fit en Hongrie contre PEtrçpe? 
retjr ; ^renouvellement 4e ja guerre 
entrera France & l'Elpagne à ^ôeça^ 
fio^ des prétendons 4çr^â Reine de 
^rance : iûrcertaiW Pitiés des Pays- 
es; la Triple Alliance de î*Angletcrr 
rçV la Soédfe, &*iaHoilânde l quiar- 
f^pi la Conquête dès François, «pro- 
çiakiè Traite <ïe "Paix d'Afxtk-Cha- 
pelle.; # tous les autres événement 
«K>âfidlâraMeS"de ces tems-ïà. 
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ÇïÇ.tïs Crktehsis tf Da; 

' RE3 Phricgids, Je Bell? & £*•«- 

. âioTrôj*, in VftmSereniftmi Deh 

'■' P¥**i/*">» interprétât*»» A n n .* 

■ ' ■ ■ ' "-' Da- 
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P A CBrç j m. % Açwdunt in bac nova 
EdjtÎQ&e fîqfâ Variorwn iutegr* \ nec 

wn Jq$e?hus Ijçanus, $um Nous 
Sam, Qrejemii 1 Numismate m & 

! Gemmis RifiwfiavriUuftrantibus ex or* 
wvti Lu p. Sw ID S, M.D<Diflèr~ 
tationem de DïBye Crète* fi fr«fixit 
Jac. F»tzay*tfs.' CcU-è-dirc, 
Qifys de Çrfyffi Tfarh Phrmen, 
de la Guexn Ç*r 4<? lamine défraya r 
à Pufoge de $r % le.Dwphm y avet 
Pex^cation de Madame Potier. A 
quoi, on a joint, d<wt cette nouvtfa Edir 
lion les 'ilotes entiêxei de divers $4- 
vms ; tsfMph d 'Excèjjtet 'i av*v. k$ 
fiâtes di Sam. Drefcwus. ilfrv Uûis 

1 Smiïs y 4 ajoutf fa Médailles Ç# «Jw 
intimes %uï fervent àfejxpHtatùn de 

rWfiom të t N.feriwwWHwJXifr 
fertatipfl touchant Qtâfyi de Cr/te. 

A. Âmflçrdam % chçz George Gai- 
let , Direâeur de Ylmpxfàietiî des 
ŒlÇiçpW. iyqx.in^ ( $ inX 

A*TRE>'qw1VridjçrhoîfeJte * Lu 
j£\ F4vre i eût. achevé, fou çpmnjeu- 
tai;c fur flor us 9 k l'u&gç de Mf. le Daur 
fbifii ceux, qui ^Ypiçpx fQin de f^dR* 
fcation <fc cç Pripce 1* chargèrent, de 
travaille^ fur l)i&y$ de Crète j Autew 

* iA prêfent Madame D acier. 
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qui a écrit THiftoire de la Guerre & de 
la ruine de Troye , comme nous fëx- 

Sliquerons plus bas. L'Ouvrage de 
/lademoifèlle te Févre fut imprimé en 
16Î0. & c'eft fur cette Edition qu'on 
a fait celle, dont nous devons parler 
dans cet Article. 

Elle cftfcrt différente de celle de 
Paris, comme cela paroit déju par I© 
thre : mais il ne fera pas inutile de l'ex- 
pliquer un peu plus au long. 

r. Premièrement, on a corrigé , a- 
vec tout le foin dont on a été capable, 
les j fautes de l'Edition de Paris, qui n'é- 
toient pas en petit nombre. 

%'é En fécond lieu , on a joint aux 
Notes de Madame Dacier , celles de 
Jofias MerceruSydc Gajpard Barthius, 
dVlric Ofrecbt, & de Paul Vindingius. 
Les premières font fous le texte , & 
celles de ces autres Sa vans ont été ren- 
voyées à la fin. 

3. En troisième lieu , on a ajouté à 
eaufe de la conformité de la matière , 
le Poème Latin de Jofepb (TExrefler^ 
de la Guerre de Troye , divifé en fix 
Livres, avec les Notes de Samuel Dre- 
ftmius. Il y a eu des Savans en Alle- 
magne , qui ont crû quexèt Ouvrage 
étoit de Cornelim Nepos. Mais quoi 
qu'il ne foit pa$ mauvais^ pour être le 

Poe- 
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Poëmed'un Auteur, qui viroit fur la 
fin du douzième & au commencement 
' du tréifiême fiecle ; il faut avouer que 
c'eftpeufeconnoitre enftiîe, que d'at- 
tribuer un telPoëraeàun Atoteuraufli 
poli que Cornélius Nepos. Mais je 
crois qu'il n'y a perfonne aujourdhui 
qui doute , que cet Ouvrage ne foit de 
Jofeph d'Excéder en Angleterre Poëte 
fort eftimédefontems, .comme nous* 
éprenons de Camden dans fa Brtian- 
nia. Il avoit fait Un autre Poème, qur 
avoit pour tître Antiocheit , & que le 
mémeCamdencite dans le même Ou- 
vrage. Celui de la guerre deTroyeâ- 
vec les Notes de Drefemius fut impri- 
rhéin^. en 1620, On a fait de grans 
cbângemens à ces Notes dans cette 
dernière Edition , pour les mettre en 
meilleur ordre qu'elles n'étoient dans 
- la précédente. Ce Drefemius eft ufn 
terrible Savant. On en jugera par fa 
Préface. Il paroit qu'il croyoit ne par- 
ler pas bien Latin s'il n'entrelardok 
tout fon difeours de mots & de Phri- 
fes Grecques & des plus recherchées. 
Je m'imagine que cela feroît un bel ef- 
fet fur les oreilles dcCiceron, oud'/ft- 
race s'ils revenoient dans le monde, & 

Î n'en leur lut un femblable jargon* 
'oui moi j>voïïé,que quand je lis eç 
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i Salmigomdiàt langage, je ne pois m'em- 

pécher de me rcfTouvcrrir , de ce que 

Molière fait dire à un de (es Doéfceurs 

en Médecine, Exrejpoufis il par oit ja» 

folcclarimSy quodUpidumiftecaput i JBa- 

chelierus umfàffavit-fitam viumiuden- 

do au trictrac % ntc in prexando du tabac, 

fed expiiez pourquoi &*< Pourcequ'ily 

. % de Latin dans ccttePréface Grecque- 

. LafiUfy je crois que Drefcmhis étoit 

du goût, de certaines gens , qm ont cm 

que Crcecon ne partait pas bieti Latin; 

& qu'ilfaloit aller chercher le beau flUe 

dans Enmmfk daas les tootsfunmnçz 

. de P/artr* Cette affcâaHoD rkBorie 

. n' touche pas, que les Notes de Dre- 

; femius ne; fotent bonnes , fur tout en 

. Veut qu'elles paçoiflênt dans cette 

©ourdie Edition. 

t. En* qimrtârielictton teoavedaas 
r oiumcimc Prtf&ce de Mr. Pews$$- 
mwfot l'Ôunagc de Di&yftdrCiéte, 
qui mérite d'autant oueux; que nous 
aouiy Mcéciaosuo) œoDaieat, qu'elle 
pôfqit ici pomrJa première fois;, il n'y 
a point de Sayant qui'daute> que le 
nom: de Diâ^Srde:Gr^i:e mis an devant 
d& cette Htf taire ne fait un nomifup» 
poft* Mafcc'cfi l'opinion commune, 
qu'il y ajeuiUifcAutennde ccuora y qui 
accompagna, k la gaerre de Trojcr, 

ldo- 
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IdomenéeRoi d'une petite partie de 
l'iilede Crète; &^ui écrivit l'Hifloire 
de ce qui fe -pafla dans cette fameuft 
Expédition. ,Qii prétend que cette Hi-' 
\0oire Vêtant perdue , on en campo& 
Une aujtre en Grec, qu'on voulut faire 
jptf&x j>oiv le véritable ouvrage decet 
' ancien Auteur. Pour faire aoite ce 
..HienfojDge , on fuppofà que la terre 
$*ôanr entrouverte dans J'ifle de Crue 
par un tremblement 4e Terre , on j 
avoitirouvé une calflè de plomb, dans 
laqueire#oir*eufermée cette HHtoire 
de Djâys écrite en caraâéres Phéni- 
ciens ^ qui fût préfentée a l'Empereur 
JKJèron, & qu'il voulut qu'on tradnifit 
cnGrec. Enfin, on prétend que cet- 
te Hiûoire Grecque fuppofée s'étant 
encore perdue^ un certain Sîftimim , 

?uî f félon quelques uns , vjvoit fous 
Empereur Conftantin^ & felôn d'au- 
tres encor plus tard , compofa une 
Hiftoire Latine, qu'il voulut faire pat 
fer pour une Traduûion de THiftoire 
de Diftys de Crète.*- 

Mr. rcrizonius cft dans des fenti- 
mens biendjflférens de ceux-là. Il pré- 
tend qu'il n'y a point eu de Diâys de 
Crète du tems de la guerre de Troyè , 
pu que , s'il y en a eu un , il n'en a 
pçjM écrit THiftoire. C'eft doncupe 

pure-. 
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pare fable, que ce qu'on dit de ce cofe 
trouvé dans PIflé de Crète, dans IequeF 
[cette prétendue Hiftoire étoit renfer- 
mée. Il fogtient que Septimius a ef- 
" feâivement traduit PHiftoire Grecque 
fuppofée du tems.de Néron, & que les 
Auteurs Grecs qtfi Pont citée n Vint pa* 
eu d'autre Hiftoire de Dfétys, quecel- 
;k qui a été traduite par Septimius. Il 
prouve que cet Ouvrage c(V véritable- 
ment une traduâion faite fur le Grec, 
' pat le grand nombre de phrafes & d'ex- 
preffions Grecques , qu'on y trouve. Il 
eft vrai que les Savans ont remarqué ; 
dans les anciens Auteurs, certains paf- 
làges cite* de notre Diétys, qu'on rie 
'trquve point dans la Verlîon de Septi- 
mius i ce qui pourroit faire croire, que 
'le DïGtys dont ils fe fèrvotent , éfoit * 
tout un autre Ouvrage : mais Mr. Pe- 
rizonius répond, que la verlîon de 
Septimius n'eft point une verlîon ex- 
acte; que, fclon la coutume de ce 
tems-là , il abrégea cette Hrftoire en 
la traduifant , & y fit les changemens, 
qu'il jugea â propos. Il croit que le 
véritable Auteur du Didys Grec tra- 
duit par Septimius eft Praxis ou Eu- 
praxides de Crète, qui fâchant que 
>ïérôn aimoit extrêmement les Fables 
Mes Hiftoires Grecques , en compofa 

UflC 
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ime fiir la Guçrre de Troye , où , à 
beaucoup etc chofes tirées des Hifto- 
riens : & des Poëté$ Grecs A il çnajotfta 
plufîcurs autres dejitête; tjui nemé- 
titent aucune créance; Pour mieçx 
perfuader que c'étoît une pièce ancien- 
ne trouvée de là manière qu'il le ra- 
comoit , il décrivit en letrrés Phéni- 
ciennes, fur de Fécorce d'arbre,' par- 
ce que c'étoit fur cette écorce, que tes 
Anciens écrîvoient, avant rinventiefn 
du papier & du parchemin. Sa trom- 
perie lui réufïït ; car comfne elle tia- 
toit la paflion & la vanité de Néron , 
il en fut libéralement récompenfé. . 
Pour ce qui concerne Septimiu}, 
notre Auteur foupçomié qu'il petit a- 
voir vécu environ du tems ''Ae Diode- 
tir* 1 c'eft-à-dire, un peu avant que ta 
Religion Chrétienne fût la Religion 
dominante de l'Empire. Peut' être fit-il 
cette Verfion en haine du Chtiftianif- 
me , & pour oppofer la doârine des 
faux- Dieux, & de leurs prétendus mi- 
racles, à ce que l'Ecriture cnfeigne.du 
véritable. Dieu & des ouvrages de fa 
toute-puiffiincc. Cette Diflertation fi- 
nit par une lifte de divers endroits dtr 
prétendu Di&ys de Crète , que Mr. 
Perifconius croit avoir été corrompus 

par les Copiftes. 

Mr. 
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Mr Smids a ajouté à cette Edition; 
Jes Eftampës de quelques Médailles, 
Pierres précieufes* & Marbres <, <wi 
peuvent (crvi* à f2cIaik3JIemcm « 
notre IJiftorienV & les aaccompagnées 
de leur explications 

Pour ce qui concerne Darh^ <}uieft 
Tautcie Hiftôrien , qu'on trouve 4aas 
ce Volume, & qui a écrit de la ruine de 
Troye, ceu T e(îpas moin» un Auteur 
fiippofe que le Dï&ys de Crète* & il 
J5*cû faut beaucoup ^'ùll ne foitda mê- 
me prix. Il cft vrai que PtiUmée Hc- 
fbdfikm r Acantbim & Exjlatbe dans 
foa Commentaire fur Hvnîre r nous 
parlent d'un DarèsdêFErygic, qui a- 
voit écrit avant Homère, & qui y i voit 
*àu tems de la guerre de Troye. 11 eftf^ 
vrai auffi qu'£//>» tidus affinfc que f 5F] 
ftoirc dcDarès fublîflôit' encore de fan 
tems ; mais fi ces Auteurs ne fe font 
pôînt trompez", du moins eft'il bien 
î&r f que rBîftoiré que nous avons- au- 
' jourdhui n*c(tpjôii\t un^TradufUopde 
. l'Ouvrage de cet ancien Hîïlbrfcn: * Il y 
a trop de fautes ; pour croire qu'un Ht- 
florien contcmporainr& qui auroité- • 
té témoin oculaire de la plupart des * 
chofes qu'il auroit écrites, ait été ca- 
pable de les commettre. Le fourbe qui 
SK:ompofé cette pièce avoir mauvailè 

ogi- 
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opinion du Public , quand il voulofic 
lafairc paflêt pour une TradnéHon fai- 
te par CbrpeîhiîfNepos: Àpeinenotfe* ' 
prétendu DarÊsVarîc-tïilLaidn; S dia-- ' 
cunfait que cet ancien ftoma&Tepaiv * 
loir très- purement. ';' " 
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Extrait dtdiverfesUxtfrvs; 

*- r^t 'Angleterre*. VoicHfe eontenjl - 

jL/'des TransaSiom Philosophiques 
de Septembre*- L Eïtraitd'unc Lettre 
de Mr. Jean Luffki» à l'Auteur , toa- 1, 
chant (judques os d'une grandeur ex- 
traordinaire trouve* depuis par climsu 
une Sabftéirj auprès de- ColcHéfier; • 
lft Defcr ipt ion dfc gucifoue^Coguillte : 
trouvées "danste Jflès'Moluques;' avec- 
un Extrait du quatriftne^ivre <te$' 
pfentes de$Indes<DricnmlèsdcrNI .^é- 
tmelBrown, avec leurs* iwms, vertu»/ 
Act p^JaanesP'Hiver^ Am^ômc^t^ 
Membre de» la Société Rbyalfc If 1^ 

Rtcit'dereflfet^éttaiigcf dti Veroit /**, 

dm; 

^Qn ayefit *teflhé plàfièurs* d};c*s Nàu* 
velles Littéraires fiokr le mois pafle ; maté' 
rimprimeur fut obligé de Us laiffer faute de 
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dien , écrit par teDoûcurJ/epÈ dei 
Papa, Médecin du Cardinal de Medi- 
cis , a la prière du Grand Duc de "l'or- . 
cane, communiqué par le Dôâeur . 
Guillaume Shérard, IV. Obfcrvations 
fur les DifTolutions & les i ermema- 
lions, qu'on peut.apeller froides, par- 
jcc qu'elles fc trouvent accompagnées 
d'une certaine froideur \ des liqueurs 
où elles" paffent , avec l'explication 
d'un nouvçaurTbernjQinétre. Lctout 
tiré d'un DYfcoùrs, que Mr. Geoffroy 
Membre, dç îa Société Royale fudaps* 
rÂflemblée générale* de l'Académie 
Royale des Sciences , le zx d'Avril 

i7op ; . > -, 

Jfir/CoivPer vient dç répondre à la. 
cijatioivde Mr. Btàfa ., dont vous a- # 
vei .parïé dans .vos * Nouvelle /, Il jl' 
ftjt précéder^ cette pièce par une def- 
cription de quelques glandes nouvef- 
lqpçnt Récouvertes. A prendre à la 
lettre les louanges que M?» Cqwdct . 
dohncàibA.AtitagPpifte, c'eft çg Pa- 
négyrique dans les formes. GtapduU- 
rum qmrumdam mper dçtciïarum, dn- 
Àuwnque earum excréter wum Defcri* 
ptio cum figtrii : cui accejfit f v;wW<S 
in qua dotes pbtrimtty JwgHlares Go- 

àpm Bidioo, m. ©; h t» m*fir$- . 

* Mars 1700. p*g* ) $*. 
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ma Lcidarum AcademiaAttatemiaPrQ- 
feOoris Çeieberrimi, Périt ta anatomics, 
Probitas, Ingenium^ ÏLlegartU Laïimy 
tais , Lepores , Condor , ,Humamtas\ 
Ingennitas, Sokrtia y Vettcundia 9 i&- 
militas , Vrbmitas^ &c cekiwantury 
b ejufdcrn citationi bumilltmc rc^Qnder . 
twr à Guil. Co wper Cbirurgo Londinenr 
JîS.R.S..in+. t p*eg.7i. 

On a fait unelcptiême Edition An- 
gloift des Orients Sacre du Poâc^r 
StiUingflce*. Elle eft augmentée d'un . 
Pifcoorsde 116 p^ges, que ce fa vaut 
Eyêque commença en 1697. mais dont.; 
il n'a achevé qu'environ deu^ Chapi- 
tres. Il y combat les Objections de*. 
Alhéesàtdesl^ïftes. Il rçfufç d'abord,. 
ceux qui dtfcnt , que la Eeligiop n'eft , 
qu'un artifice d& Politiques & des . 
Prêtres , qui trouvaient , également 
leur intérêt à c» pprfuadcr les peuples, . 
Il fait voit; «près cgla* le .ridicule de l'o-. . 
pioioa que quelques at|qcn& Philpfo*-, 
phes onteue , de l'origine du Genre.. 
Humain v & de ceux qui ont foûtenu 
que le Monde était l'effet du tmard. 
il réfute Hobhs &. les autres, qui ont 
dit que la Religion n'étoit due qu'a . 
l'ignorance & à Aa crainte fuperftitieu- 
fe des honwms : après quoi il s'atta- 
che à répondre à ceux qui prétendent» 

que 
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que la connoiflàncer d'une Divinité 
nfefr pas gén&atemenr répandue dam 
Htftttede'fou* les hommes , <St qa'rî! 
ùr «roure des Peuples , entiers r qui 
n'ont abfbtoment aucune idée d'eu? 
Dira H* cite lfcdeflbs te 1 témoignage 
doplufieur» Voyageurs, qui font pour 
ta»;. UrxatrHnc cnfuteles Hypothéfes' 
des Philofophcs; modeaws , qui ten- 
dent, feton lui , àPAthéïfmc; ouqtii 
font pmement Athées II met au rang: 
des premières celtes qui afoibtiflèor 
les preuvesaommunément reçues de 
lïexillcnce d'an ©jetu ou 1 df une Provi- 
dence, rdles que font Tai^ument de 
Ehfeartèv pour lfexiftence* de Dieu , 
prit de fon> idée ; fonfentirnernfura* 
, c^noMàinre de^a^Jfe£iînatesyxelu^ 
<3à> ri pour que les couleur snefont pas 
dans les objets^&c., fr met encore de 
ctfnombreJ^tiypothéfes qui donnent 
trop au: pouvoir du mouvement met» 
chawique deiamatlérD ,, foie en<éfc*- 
Uiflànt une jdëedè la fubftancc cor^ 
pctitsHe indépendante <bi/ pouvoir* dè- 
Dwo; tbiren ticham dexendteralfotr. 
derPbénoménes^dfc PUnîvcts pat Ici* 
Bais méchaniques: du mouvement,, 
fans une; Providence particulière., il 
fâtibu vent revenir Défaite» fur les- 
.langsv &:il4ielïpargue aflorémeut 
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pas , non plus que fes Sénateurs , & 
Mr. Régis entr'autres. 

En vous pariant, il y a déjà quçlque? 
mois, de -la Convocation du Qergé 
4e PEgltâ Anglicane, je ne vous dis 
p«s que cette Hluftrc Atfcipbléc étoit 
oompofte de deux Chambres, comme 
le Parlement, dont l'une eft apeijée 1* 
Chambre haute de la Cony ocation & 
raowe la Ghqpbre hap. La première 
eftcompçfée deNo^gncùrs lcsftré- 
lats ; & -!a feeondç des T}oyins \ Àr- 
tfiiéHKSFes ., Diacres, & Dépptpf du 
Cl€r f*- Çfr*c difti^iSiona Ait naître 
une mfyvtt dans J* dprnjérc GQfivb- 
cation , qui occupa le bpreàu la meil- 
leure partie du terçis. Nous jurons VA 
que je Gkcgé s*ftoit divitë fuir les 
diQît64c4«Gony.Qcatiqnèp général; il 
<p ai«t <ie même daps cette dàniéfft 
Gonvocatiqnfqr les droits partîcaîîéfs 
de -chaque Gfiambrc. Fendant' la tc;- 
mc de la Convocation ,châcun a dît 
fts raifons en particulier, mais on les 
•a enfuite rendues publiques ,' & cela 
m'engage de yoqs'cn dire' y n mot, a 
mon ordinaire. 

On a d'abord publié A Letter tç a 

fej*r • *****'** **i 4ms U 
Contrée, fur les Procédures Je ta Coh- - 
vocatien préfente. Elte foûtient le droit 

K de? 
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des Evéques , fur le Clergé intérieur 
de 1a Chambre bailè. Ceux-ci y ont 
.répondu par un Ecrit, qui a pour titre; 
Ube Power of the lower Houle ofConvo* 
cation , &c. C'cft-à-dire , Defenfe du 
Pouvoir qua la Chambre baffe de la Con- 
vocation , 4 e ? ajourner elle-même^, contre 
\ts touffes reprefentatùfus c? un? api tr pu- 
blié depuis peu , fous le titre de 9 Lettre 
| un Ami, &c. La Chambre baffe a 
auffi fait imprimer unejtclation de fes 
Procédures , A Narrative of the Procee* 
dirigi of the lower Hou je of Convocation, 
pV. Ceft-à-dire, Hiftoiredes Procedu» 
y es de la Chambre batte de la Convocation^ 
fur la matière des Prorogations & des A>- 
journemenSfi depuis t le lundi io. Février 
Xy op. félon le calcul de l'Eglife Anglica* 
jKtïJufqu y au Mecredizf.Juiu I J&i;pu- 
,b(ife far ordre de la Chambre, in +.pagg. 
$ll.aveclaPréface& fAppeuddx. La 
Difpute, qui cfl entre les deii.x Cham- 
bres, le réduit à (avoir. I. Si la Cham- 
bre baffe a le pouvoir de s'ajourner, 
ïêlon qu'elle le jugera à propos ? La 
Chambre haute le nie, .& labaflè fou- 
'tient, ' i . Qu'il ne s*enfuit pas qu'elfe 
doive être ajournée , parce qu'on lui 
a fignifid que la Chambre haute l'elh 
a. Qu'elle peut s'aflfemblcr, tenir fes 
iêancps & agir, s'il eft néceflàii;e,dans 

IC 
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le tems qui fe trouve entre lçs Sef- 
ïions de 1 a Chambre tyutç. IJ, Jl s'a- 
git de favoif iî V Çkzmfyàbzffe. çft 
obligée de * fc tenir auprès dp laChan^ 
bre haute , juCqu T â ce que ceïie-ci aît 
commencé fa féànce, avant .que d'air 
1er faire lafienne? .La Chambre. hau- 
te prétehd<jù'on lui doit cet honneur* 
& la baffe qu'elle n'y, e(l pointobligéç 
t& qu'on ne fauroït donner aucune rai^ 
ion, ni produire aucun exçinple, pou* 
jufHfier cette prétenfîoa. 
• Au refte, il paroit par les procédu- 
res de la Chambre baffe, qu'elle établît; 
îTabord un Comitté pour l'examea 
T des Livres , qu\ font contre la Religioi* 
ou les bonnes mœurs., & que ce Cçh 
mitté ayant examine le-Livre de Mr* 
7oland } qui a pour titre, CHriftiànity n*( 
fÂyJieriûtfs\ il déclare qu'il écoit écrfy 
dans le déficit? de renverser .hs fondement 
de laReHgion Chrétienne , & qttilJumi 
tenoit plufieUr s principes & diverfij{ pPQn 
pofitions , qui tendaient rpani/efiement # 
ce but. On* fit là-idefïîis xaxi€Adrejfc ^ h& 
Chambre haute , pour la fuplicr dq 
faire fu primer ce Livre & les'autresdç 
cette nature: mais la Chaire, h'aute 
répondit-, qu'elle ne. pou voit .pas le 

', * Firft to\0*h upon ThenrMthêmpt&i 
JHoufcy belote ihyjp tofa in ibefroym. 
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fiwre , flms une licence particulière 
du Rgï ; A que .cette manière de 
procéder Çtdjt mêrfeç condamnée par 
tes Ltoix. <3n y examina auflî FÊxpti- 
mim lies XXXfX. Articles de rEgifi 
Anglicane de Mr. Je Salisbury 9 & les 
Eftamihateprs déclarèrent, i . Que ce 
Itivre tendait à introduire une latitude 
& une diverfké £ opinions y qu'on avait 
vu xkWein J i * éviter en les cornpofant. z» 
fhPsfy -avait jdufteuri endroits dans Vex* 
flic at ion de divers Articles , qui leur 
firrthhient contraires au véritable fats du 
ces Articles y & à d * autres fentimens re~ 
fus dans fÊglife Angi Ucane. 3, Qu'il] 
êevoit des thofesdanfee Livrt\ amkuK 
pifroijjvfént de Ranger eujë sgnléqueuù 
four PEgtifé ^Anglicane y aipfi aiïellc ek 
eHablicparles Loix^&qui leurfemkloienl 
déroger à Vhonneurde la Réformation. 

Voici unJLivre qui concerne enco- 
re te Clergé deffcglife Anglicane, S 
Qui . pourroit -être apd{é . /on Codcl 
Ykt Clergy-Mari s Law , àrlhè complea- 
te incombent y &c. X^cd-^divc^Rècueuif 
des Loix, Statuts fcc. qui regardent le 
Clergj? tiré des XXX/X. Articles , des 
ASles de Parlement , de fa loi commune^ 
fefa. h tout mis en ordre, pour TXJfagedés 
Patrons des EgHfeS^ du Clergé ruraT^c* 
furW. WutfWy à quoi Pon * ajoute. les 
• ' ' noms 
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glife Anglican*. 

. ilparoit.uh Traité <k Célibat dtf* 
nrecres, niais qur n'eft pas nouveau * 

-■ J a r plû r I e V»**»* Vil efl impri- 
me- Le Libraire n'a &ir q^ j^j 4^^ 

ner un nouveau Titre. 
.Pi france.* Mr. delaWreambUé 

une féconde Edition de fts TM& A~ 
JfcoxQm4**tàbnt Uavoit donné te pre* 
BfMétc Partie en i6Z6. Outre qtfrt a 
œvâ avec foiti, dans cette deraieteE- 
cjition, cequ'il avoit mis dans iapre* 
tniére; il y a ajouté ce qui manquait 
au mwvement de ia Lune hots les 
Sjrxygies , & h» TaWe* de toutes les 
Plan<te$. Cette Sdfcfcn fut achevée le 
dernier d*Oâobrc de Taûtufe dernière 
170t. Il va faire iiaprimereofuite l'a- 
uge de ces Tables , & mut ce qui 
peut être utile & néceffairc dans la pra- 
tique de T Aftronoirae. 

On a déjà publié quelques feuilte* 
du Journdiks S*va»s feloo le nouveau 
plan,, qui en a été dreiTé. Outre oeur^ 
dom je vous ai parlé dans une de me$ 

K 3 * pré- 

* Il y a trois mois vit environ que nous a- 
vêns reçu le Mémoire, mi coûtent Cette Nou^ 
Velle\ ■■ — '• :- •< •• 
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* précédentes , Mr. l'Abbé de Vertot % 
de l'Ordre de Prémontré , eft chargé 
des matières Hiftoriques; Mr. Hazjcoï 
Avocat de ce qu,i concerne la Juris- 

£rodence ; & Mr. Pourchard pour \ti 
»aogues &c. Ces Meffieurs auront cha- 
cun use pcpfion annuelle, qui fera 
prife, à ce qu'on dit fur le Sceaiu 

On a 1 publié depuis quelque tems fi- 
ne Htftoire abrégz'e de Jaques //, ci de* 
Tant Roi d'Angleterre. Elle ne con- 
tient que %/^î pages in % M. VAbbé 
de Bellegarde noas a donné des Let* 
ttes .curieufes de Littérature & de Mo* 
raie. Elles & vendent .chc&lc Sr. Gui- 
gtàrd) qui a auffî 1 imprimé le Portrait 
delà vraye ^odeftie Chrétienne. Le Sr. 
Moretm débite: depuis quelque tem9 
Exercices Qbtètient pour tout les fours 
de la femaine par une Dame de qualité. 
On a imprimé chez le même la Tra- 
duâion Françoife du Cofmotheoros de 
Mr. Huygens, fou* ce titre-, les Terret 
Géle/les ou Récréations Mathématiques 
de Mr. Huygensr Je doute que ce Livre 
foit bien reçu en f François, à moins 
que le Txaduâeur n'ait pris* foin de 
-: l'é- 

* ybye% les Nouvelles de Janvier 1701. 
car. 115. 

* // s'en eft fait deux Editions Latines e» 
Hollande* 
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Fégayer ; car , comme l'Auteur ne ri 
écrit que pour les Savans , il a traité 
ion fujet d'une manière aiîex féche. 

On parle d'un Ouvrage, qu'on doit 
imprimer en Province fous ce tître ; 
Confidirations JfunMtdecinjur'les Mon* 
ftres quinaiflhtt des femmes par les opé-* 
rations des hommes. Ce Médecin pré-» 
tond prouver qu'on doit donner le Bap- 
tême à toutes fortes deMonftres,quol 
que la pratique de l'Eglife femble con- 
traire,, La raifonenëft, que l'image 
nation des femmes , qui feule fait les 
Monftres, peut bien changer les par* 
tîes extérieures du corps du Fœtus; 
mais elle ne peut pas changer la for* 
nie intérieure , .qui eft l'âme qui Pani* 
xHe; & comme'Dteu a créé Pâme reri s 
ïbnnablc , pour animer ce fœtus hu* 
main , il n'en. retire point cette ame^ 
pour en fubftituer une autre convenable 
Ma forme extérieure du corps*. 

Le Didrium Italicum du R.P.D<war 
"Bernard de Montfaucon , qui nous a* 
donné le S. lAthanafe, eft fous laprefë 
fe. Il y aura douze Volumes in 4.. Les 
premiers contiendront fon voyage, & 
les- autres pluficurs Pièces curieufesj 
Ce fera une efpéce de SpUilepum* Orr 
doit auffi commencer l'impreffion de 
quelques nouveaux Traitez de S. Ar 
. K 4 tha- 
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thanafe. On croit qu'il y aura de quoi 
faire un gros in folio, qui fera comme 
le fuplément de Tes autres Ouvrages. 

L'Hiftoire du Roi par Médailles* qui 
s'imprimoit au Louvre cft achevée f 
quoi qu'elle ne fe débite pas encore; 
l'on ne fait pourquoi,. Eîte cft infoho 
Sci*+, les premiers Exemplakespow 
faire des préfens , & le» autres pour 
Vendre. 

. Mr. Balus(e prépaie une nouvelle 
Edition des Ouvrages de S. Cypriote 
augmentée de plufieurs pièces arec 
fes Notes & Gorreâions. 

Qn parlé de faire imprimer un Re- 
cueuii de Pièces des anciens Héréti- 
ques, dont nous n'avons dans les Pé» 
res del'Egtife, que les noms ou quel- 
ques fragmens. On prétend qu'il j à 
?flcz de matière , pour faire deux Vo« 
lûmes in folio. 

L'Abbé Mongattk, qai nous donna 
il y a qùelquetems laTradeâion Fran- 
çoife d y Hérodien avec des Notes» a pu- 
blié un Effài d'une Traduâioà en la 
même Langue* des Epîtres de Cicero» 
à Atticus en petit in \i. C'cft le troi- 
fiêmc & quatrième Livré \ parce que 
feu l'Abbé de S. Real à publié le pre- 
mier & le fecbnd. Il promet/ que, fi 
cet Eflal eft bien reçu de Public, il *• 

che- 
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Chevera la Traduâion des douze Jjt* 
vres, quirefteht, & qu'il traduira au® 
les Epîtres de Çiceran à * Quitta fort 
frère. LeLatiç eâd'uncôr^&laTrar 
duSion Françoife deTautrç, Aiaiii 
de chaque lettre, il y a de petites N6^ 
tes, qui expliquent, les endroits diffici- 
les, poux l'intelligence des lieux &des 
perfonnes, La Vie de S. Augufiin^t 
feu Mr* de Tillomnt % qu'imprime le 
Sr. Rûbu/UIj <dou 4tcc .achevée. Elle 
aura fix vï«u faille? in 4,. qui feront 
ileux Volumes*. 

„ï Un Moine Bénédiâin de V Abbaye 
4e S. Benoit fur Loire a publié un gro$ • 
*» 1». où il j?rétçtid prouver que lç$. 
Dfcvages*tttibiK£ à S. Demis l'Aréof- 
jP^giie .^HKeffoiâiv^rTient de lui. Oa 
dit qwe, ce VoU^ne ffera iuivt daos 
^oelQueieinsdHiii.afttre, qui efllaViç. 
wdoccS^anprerokr E*éqi*e de Parts.* 
i-cc quepréteûd TAiHe«r. Usants* 
4Ïéné4i&ii*<ie §.G*rma*n des Prêtera— 
yailJe â ai eu s donner une aauytflte 
.TOlk&von-iJcs JE^îtres. dos Pajtefi» «ig- 
jiflcméc, d'w rvota«iej 
. Dès 4e mois 4t Septembre dernier 
k Père Bmhow Jeftitc a pcnaiiffion 
.d^airetrajftfraïQf le refte de &Tcaria- 
i #ioa J%#*Ç9>fe:dii iNF.TcâajiîfSttti«Aiot. 

.Ejœftgite. 
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ll v en paroit une de Mr. Simon , avec ' 
des Notes. Elle eftfur laVulgate.' 

On nous fait efpérer bientôt la Ré- 
ponfe de Mr. T Abbé du Mas, Auteur 
de l'Hiftoire des cinq Propofitions, au 
Livre du PéttQuefàel, intitule laPizix 
•deCE&fe. 

Il y adéja: quelques mois, qtr*on déc- 
ime unOuvrage Pofthumcfous ce tîtrq 
Dijjertation jut ce que raconte Htgéjippp, 
Je £. Jaques Evoque de Jerufaletn^ pvr 
Mr. Arnaultde lxtMai\ok &SoàetMe 
Sorbonnc^ avec les Remarques de Mr/Jt 
Tïillcmont. in -{.pœgg. 39. lans lieu d'im- 
prcffïon, ni l'année. Cette Diflertation 
aéiéimprimécà Paris, & fe-vend chez, 
fc Sr. Robuftch Mr. Arnauld fit cetï- 
te^Diflèrtation ♦ & la communiqua 
znanuferite à Mr-: de Tilîcmont peu 
après que le premier Volume de fon 
Histoire Eccléfiaftiquc eut paru , fur 
ce que cèr Auteur avoit avancé deS. 
Jaques fur le raport d'Hégefîppe, que 
Mr. Amauld prétend ne devoir pas 
être crû, en -cela. Il propofe quatre ré- 
gies de Critique pour prouver qu'oti 
ne doit pas recevoir tout cèqùe eèt An- 
cien a dit de S. jaques-- M. de Tille- 
mont répondit , & fk connoitre à Mr, 
Aitaauld , qu^lne pouvoit fuivre , ni 
IbxUfeQtùncnr, ni fes régîc$, foôtenant 
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«jûc le témoignage d'Hégétippc n'eit 
pas tout-à-fait à rejetter. Cette Differ- 
tatâon cft imprimée eu forte qu'on la 
peut joindre au premier «Volume de 
Mr. -de Tiîletpont. Il a paru un autre 
in 4- de 34.; pages , qui eft un Projet ' 
de! Hilknre de l'Ordre de la Vi (nation . 
de S. Marte > préfçnté aux Religieufes. 
de cet Ordre par le Père François Aie*, 
neftrier Jéfuite. Il a été imprime à An- 
necy en Savoyc. 

M, Baillet voudroif Faire imprimes, 
des Tables Chronologiques de fes Vie* 
desSaints; mais il trouve quelque op- 
pefuion de la part de Tes Libraires.' 
il travaille actuellement aux Vies des 
Patria^ches,des Prophètes &c du Vieux 
Teftament;, qu'il doit donner au Pu- 
blic, avcclesMyïléresdela Religion \ 
dent i'Eglifc fait la Fête ; afin de per- 
fectionner fes Vies des Saints. 

Il y a déjà pluiieurs feuilles impri- 
mées des Ouvrages de* S. Grégaire le 
Grand Pape , dont Te P. de S. Marthe 
Prieur de S. Oûen à Rome, donne une 
nouvelle Editidn a Paris , chez An$in. 
. Le P. Plumier Minime travaillée nous 
douner BotamcumPârifienfe avec: dc$ 
figures en taille douce, & des Difcoiirs; 
quiexpliquerontla nature des Plantes'. 
Le P. le Gobien léfuite a fatiinpn- 
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Hier depuis quelque tems , Lettres de 

5uehues Mijftonaires delà CortpafpUd* 
efus écrite? de la Chine èr des IkdesO- 
riehiales. AParis, 1701. ai*cPïrtoip 
fim , in li.pagg. I 1 *. Ce n*fcft «qu'ail 
Extrait de fix Lettres écKfes È>âr fixfclif- 
tërens JéfuiteS Miffionairés dans dilfê- 
rttttPays, Ces Lettres concernent par- 
ticulièrement laMiffiohdesJéfuiresaii 
Royaume de Maduré , qui eft dans I* 
Peninfuîe en deçà du Gange; où il pa- 
rtait qu*il y a déjaurt très-grand nombre 
di Chrétiens. Mais U vie que les Mifc 
fiônnairès font obliget d'y mener eft 
fort auftére & très-difficile à fuponer. 
ÏIs "ne mangent qlté du ris & des herbes 
étires, & ne boi vfcnt qtfc de Teaû. Gês 
Leftteis battent àuïïi des cbnVfcrlîons 
€[tie ïe$ MiÏÏiontiaîres font eh Ht Pays Y 
qui feroient eiî plus grande quantité , vu 
ladifpofittôn des peuple, s'il* ftofent 
ïfcbourus d'un pïu* grand hôirtbte de 
«Catèchiftes naturels du PàVs , àquîfl* 
ïont bblîgei de donner dix mrit (VùVtnt 
écus tôttè les : ahs*. Il y a tel Jéfhïte^ 
qui cà occupe vint où trente, &eom- 
rne il s n*à pas de duôï cfl avoir davanta- 
ge, quelques mfcèffaïrës 'tftrtïs Ki fu£ 
fttft, crt MftB6tTnâires : eih<i)Aërtt7c , àrs 
Fére&, ; àqùi lis écrivent , de leufrpra- 
(éutffdeV^môriés,. L* dernière .Let- 



04 . " •• tre 






dès Lettres* Février 1701. v%& 
*re 9 qùieftadrdTéeau P t deUChai\t y 
parle an peu de la Chine , an fujet de la 
cbnftruâion d'une Eglife Chrétienne 
dans le Palais de l'Ertipereur» Elle 
s'étend auffi fur la cruelle perfécution 
excitée contre tous les Millionnaires 
ft les Chrétiens dans la Cochinchinc, 
Piufieurs ont fcufert le martyre t & 
plufieurs autres ont apoûalié. Cette 
perfécution a été ftfcitéc par l'Oncle 
du jeune Roi ennemi des Chrétiens* 

On voit depuis deux ou troi* mois 
un Ouvrage anonyme intitulé , Améh- 
ris Héjforùt CotigregatMam de Anxiltis 
deftnjto adverfmn querelsm CaroliGéif- 
furis Mettemi Acadentiœ Trevifitmfis 
Syndicù Lovami 1701. ckm Approba- 
tion e. in 1 a. fwg 5K>. pfetit caraâére. 
Ce Livre eft du Père Serry Dominicain , 
qui dans fon Hiftoire des Congréga- 
tions de Akxiliis^ Liv. /. Chap. 3. a 
ptrlé avec beaucoup de mépris de la 
plus grande partie des TJniverfittz 
d'Allemagne, &entr'a«tres de Trévôs 
& de Mayenco, où> dit- i l , les Doéteuts 
en Théologie fe fabriquent dans une 
nfràtiaée, Acadéfntm vbÇcurimrnmis in 
juibus km imaie DoâoretTheolm.fa- 
bricufftnr &?*. M. MetUHms Syndic-dc 
la Faculté de Trêves chbquéwec rai- 
foa de ces tenpes injurieux s'en teft 

K> plaint 
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plaint par un Ecrie qu'il a publié dans 
toute l'Allemagne (bus ce titre, J*jla 
querela , tec. où le P. Serri eft aflci 
maltraité. C'eft à cet Ecrit qu'il ré- 
pend ; mais au lieu de fe retraâer, il 
foutient hardi tTîtht- ce qu'il a avancé. 

Un certain Philofophe Hollandois 
nommé Langenbert tenoit ici ( Paris) 
des Conférences publiques & -réglées; 
& y enfeignoit une nouvelle Phitofo- 
phie fondée fur des Principes in coi mas 
aux Philofophes tant anciens que mo- 
dernes , & qui renversent , à ce qu'il 
prétend ^ tons les fyftêmcs qu'on a 
avancex jufqu'ici. Ce- Philofophe nous 
endonna quelque chofe d'hnprimécn 
François & e» Latin au eommence- 
ment d'Oâobrc dernier, fous- ce turc 
Pbilrfopbus Novus , Dialogus prirnus. 11 
vouloit continuer tous les mois» On* 
imprimé contre lui un Ecrit, qui a pour 
titre , Dijjertatio Critica adverfus frt- 
mum Dtalogum recens in lucem editum* 
Gvfpardo Langenbert , quivfdgo Novttf 

• Philofophus , in qua qntdem DiffèrU- 
tkneinter refutandarpradiéti Pbilofipb* 

< Opintones , fluriina jlabdiuntur de Ia** m 

• rum confuji&ne , cîaritate te objeSo : t*# 
etiam de dtftinéiione Scientiarum à fi **■ 
vicem& deUniverfalibus. Auéhre Ano- 
nyme ** i^f^gg- 3&~ Le Philofopjic 
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Hollandoisn'a point répondu & arri- 
me difcontinué fes Conférences, par- 
ce t dit-on , qu'il ne put foudre que** 
ques difficultés qifon lui fit contre les 
opinions finguliéres. 

Il y a déjà quelqucrmois qtï'il parut 
un petit ;« 12. fous le titre dc?rophétie 
du Comte ck Bom'ïaft Chevalier de la Rd- 
fe Croix Neveu de Thiophrafie ?aracelfe\ 
fui? liée en Cannée \6c<). fur la naiffame 
'Wiracu'eufedèLouifie Grand, les Cif- 
'confiances de fa Minorité ,* l'extirpation 
de Œ'Wjie , F union de l'Ejpàgne à. la 
'Maifon de Bourbon , * avre là'defiruftion de 
F Empire Ottoman, ta future gr an JeuY 
détaÏFrance, &la Propagation de la Foi 
Catholique par tout l'Univers. Expliquée 
& présentée au Roi par François Alary 
DàBeuren Médecine , * à Rouen, papes. 
3T. Ce petit brvren'a pas plutôt vûfe 
jour à Paris , quelles Magiflrats l'ôhc 
défendu , & en ont fait failîr tous les 
Efcetnplaires. Il y a aparence quec'cft 
garce qu'il enfonçoit un peu trop avant 
dafté la Politique. Voici ce qu'il dit à 
*Tégard du Turc ;* qfu'il prétend devoir 
être détrôné par nrotre Monarque. La 
France ist V Allemagne pourront faire tien' 
toi'unefainte Ligne y pour fondre fur cet 
[Ennemi du nom Chrétien , & il y a dfàu* 
[ ta&fbïsrjparencey que e'eji pYefqûe Tu- 
J niant 



X^Z Nouvelles de la République 
nique moyen de terminer Us différent qui 
font entre f Empereur & le Roi aVEJpa- 
gue touchant le Milanoîs, On fait que, 
le Roi de France y avait aujji des prâen* 
fions , qu*il a ce dû s a Je» retit-fils pour 
le bien de la paix, il ne fer oit pas dif- 
ficile de croire que F } Empereur abandon- 
nât aujji lesJîenneSj dans Vefpérance qu'il 
feroii ricompenÇi ducoti'de TOrient&c- 
Le (JouziêiîKde^Novembre dernier 
l'Académie Royale des Sciences fut 
ouverte au Public* Quatre Académi- 
ciens firent part à PAucmblée de leurs 
découvertes. Mr. Caffini donna u- 
ne Relation exaâé du voyage qull 
a fait de la part du Roi pour tracer à 
travers de toute la France. une Ligne 
Méridienne , qui paflè par PObferva- 
toirede Paris. Il a fait dans' ce Vbvt- 
ge des Qbfèrvations très-curieufes wr 
Ta variation it l'Aiman & ftr les <ft- 
ytrfe^ hauteurs du vif argent dans lt 
Bafèttiétre fur toutes les hauteurs di£ 
fëfeiites des montagnes par où il a pal- 
tS. La Relation- de ce V-oyage cfoa- 
n'eta dé très-beïlés lumières aui Géo- 
mètres, aux Àftrôûohxes, & aux Phy- 
fitiens. L'eXaâitude de Mr, Catfai 
Ta jûjRjtf à des pies & despojices, qu'A 
' »c ïrégligepas même daos ks jpandes 
diûaûces. ' La Carte de la deteription 



des Lettres. Février 1701. zy$ 
ia ligne Méridienne de Paris pro- 
longée par toute la France étoit es- 
potée aux yeux du Public, dans U la- 
ïc de l'Aflcmblée de l'Académie. Je 
crois qu'où la fera graver pour ta don- 
ner dans l'Hiftoire de cet illufire 
Cofps. Mr. Bojltdut Apoticaire pa? ta 
fort au long de la manière de prépa- 
rer Û racine tilfoecuana, fi fort m U- 
fage contre les Dysenteries, pour en 
ôter la mauvaife qualité fans rien di- 
minuer de la vertu aftririgentc & des 
bons effets qu'elle doit produire* Il 
propofa aum une manière de préparer 
la racine d'ellébore noir , pour ne lui 
laiÛer que la vertu purgative , eu la 
dépoujllaot de fa malignité. Mr* M*+ 
rin Doâeuf en médecine parla le 
troifiéme, & propofa un fyftéraepour 
expliquer le paflage de la boiflbn & 
des urines* Il prétend que les pre- 
mières urines, e'eft-à-dirc, celles qtfe 
Ton rend prefqu'aufîi-tot qu'on a bû , 
lie criblent à travers Teftomac, & étant 
reçues dans la capacité du bas ventre 
patient en même rems par les pores 
extérieurs de la veffie , qui font eii 
forme de foûpape , & en fortent en* 
fuite par le canal ordinaire. Pour ce 
qui cil des fécondes urines, c'eft-à- di- 
re, celles que Ton rend longtems a- 
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près avbir bû, & qui font colorée; il 
prétend <çie c'eft une partie de la 1k 
queur qu'o,n a bue , qui s'étant mêlée 
avec le chiîc & avec le fang fe charge 
des fels des alimens , & ne laiflant 
dam la mafiè du fang , que leur par- 
tie Balfamiquc,fe filtrent à travers les 
reins, pour paflèr cnfûite parles potes 
de la vcfïïe. Ce Syftêmè , comme 
vous voyez, n'eft pas tcrat*à-fait nou- 
veau. Le quatrième & dernier qui 
parla dit des chofes fort utiles ,' & les 
dit d'une manière fort agréable , car 
fon Dïfeours étoit très-bien écrit: H 
parla delà Botanique, & propofa, en- 
tr'autres chofesv un moyen d'adoucir 
la malignké du Séné * de lui ôrer fon 
anauvais goût & fon odeur , & de le 
préparer de manière qu'il produife utt 
bon effet , k qu'il ne caufe aucune in- 
coipmodité , ni aucunes tranchées,' 
& que d'ailleurs, il ne foit point désa- 
gréable à prendre. Cette remarque eft 
importante, car le i'éné eftuu des meil- 
leurs purgatifs delà Médecine. H faut 
pour ce fujet faire fecher des feuilles d* 
fcherbe nommée fcrofulaire aquatique , 
pendant dix jours à l'ombre & en fuite au 
Soleil, & les garder, comme on garde 
k féné. Lorsqu'on aura befoin d'une 

purgation, il fout mcttre.unechopntf 

d'eau 
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«Feau dans un vaiflëau de terre près * 
du feu, & quand on commencera à n'y; 
pouvoir plus tenir la main, y mettre, 
infufer deux gros de féné , avec pareille 
qBflfttitéde feuilles de^jcrofulaùrcaqu*- 
tique. Un moment après, il foot re- 
tirer le vaiflfeaa.de près-du feu , & 1© 
latfièr refroidir, pafler enluite cette in- ■: 
fitfion y & on aura une médecine fa-- 
ciîe à prendre , qui produira un., trèsr. 
boa G&r & qec&afcra aucune, incom- 
modité. . 

Le tem* de fcrtir vint un peu trop» 

tôt, car plufieurs autres Académiciens* 

dévoient parier, qui ne dirent rien.? 

Mr. VAfebé Btffion avertit l'Aflèm-; 

bkfe, <ju'un Académicjeiï fe (Jifpofqiç f 

à partir ^ ppunfairele tour du. Mondes, 

& obfervcr tout ce qui; eft nfceflaircy 

pour rendre fon voyage utile auxSa- ; 

vans A au commerce. Il avertit aufii 

qu'un autre Académicien alloit partir. 

pour faire une description exaâe delà 

Mer Méditerranée, de les rades, de 

fcs bancs de fable^ 4e, fis -rochers & de 

tous les écueils , . où l'on peut faire 

naufrage &c. 

ITAllemayie* Les Théologiens de, 
Leipfic & autres paroiffent toujours- 
fort échaufeï au fujet de la difpme <U\ 
Graté* revttatricis ur?nin<LpetemU>rio n 

On 
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On a publié an Catalogue de tous tes 
Ecrits ffite m jra fur cette matière, Se 
il fc? tmtvcf qifiJs moment aa titen- 
bfre de qaarfe <4ftt$&ii». Le» priwci- 
pau* «enaft* dans* c€«e Difptit* fb« 
d'an ©6té Mr. >*W** Reôbenèerg pre- 
mier PrôfcfiKfcur en Thtologie , «t de 
l'autre Mr. /tfig/tt* Pfoftâtur Au» la 
mêmt Faculté & Surincertdanr de 
Leiplid. 

Oft * &ftprfrA# à Htkftlted *£*& 
peu fans nom d'Auteur, Novusi#Mét~ 
gio Judaortm Rex QtigerPatOi ïrmkii 
édités ntontmemèshtormiit tlarm.iu^: 
C'eft Mr. Hertom van der Hart ,- qui 
cft l'Auteur de ee Livre; le même qui 
nous donnait y a quelque te*m teG&n» 
ctle de Confiance. On a ftîc Une tient* 
vêlle Edition du Litre Allemand, qui 
a pour tître Gehemntit det Sebtyffumg r 
&c. Le fecret de U Création. C/eft te 
jeune van Helmont mort dépôts quel- 
ques années , qui en eft l'Auteur. Mr. 

Eifenhart Profelfeur en droit à Héîm- 
ftat a fait imprirher de nouveau avec 
des augmentations un Traire dé Ftde 

Hiflorica tfjuridica. La Lettre dU Pa- 
pe au Roi de France contre leCouron? 
nementduRoi de Pruflè& donné occa» 
Son à un habile homme <fy faire de» 
réflexions favantes. Le Livre eft en 

Al- 
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Allemand, le litre fe séduit à peu près 
à ceci.:. Umjme faite far Je Pape à la. 
Qsmtmnede &tmfjh , dms le Bref erront 
Je dément Kl *n datte du 16. Avril 
4701 . fmtàH au mépris de urnes UsTi~ 
toi jcatmmsféts, i»l. Mr. Breitbamft 
Etajftcur^c 'B raftfieur sa fWologk; a 
^\\&Ebefgv&edemdemy»$3t affn^srum 
fMmdamtxtaks. î l y trake de «tous le* 
Artides de là Foi tChrétàanae , fans y 
mêler «ancufi&termts de i'Ee©lc. 

Un j»if xlc Berlin a fait un Tt$ité 
eaI3âiea*.en Attemand, -où il prou- 
«jpar. laCabak, *qtfilafaUwjae»lejRoi 
f de Ptufie fât«coui!0nraf à Xotiigslicrg 
feiiL £e j anvier , ^c que EHeo : tarait 
prédit dans tè&feautfc ai. Jlace apti- 
i]te 'toutes les -par(ric* au JRoi dePruf- 
&, 4m fi» fégleatGabaliftMiutfS. <Mr. 
JsàkÊuki Prédicateur -de .Sa Majeftp 
ftqgî^we, yajointlcvjugwaemqu'jl 
«Êâfott tic ucàt Ôuauage. 
. fi* MdLmde. Oii*oiten oePays de- 
puisqaeii un^upléniemàrHiftoircdts 
CQ5gaég«^otts ,<& Anxilw du Père 
fierri, .qui >çoattem «près de^oo. pffges 
m #£e, iqtw ccrtkre, addenda ftiisiA- 
<rii t <i» J&fhria \Cmgregtti0w1* de Au» 
xtUis ftbjkmmù **ntifit&»s<Ckménte 

i7 *o^<&*. Vowï «m lâm Fran- 
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•çois i» 8. fur la même matière, X7fi- 
jioire des Congrégations de Aux iliis^ju* 
ftjfiée contre ^Auteur îles Queftians im- 
portantes, par un Doéleur en Idéologie 
de la V Acuité de Paris. Voici le tt 
îtie d'un autuc Livre r qui porte qu'il 
* été imprimé à Trévoux, ce à.ijuoi 
il n'y a nulle apparence. UEtatpré- 
fent de la Faculté de Thùlùgie de Leu- 
i>ain>, oit F où traite de la conduite k 
quelques uns de fis Théologiens , & à 
Heurs fintimens. contre la Souveraineté 

- èr la fureté des Rois, if contre les 4. Ar- 
ticles du Clergé de France £«rV. Ces 
:trois Livres le. trouvent à la Haye, 
chez le Sr. Mj>etyen$ , & .à Amfier- 
dam, chez le Sr. Schelte. 

- Le Sr. Boom a fait une nouvelle 
.Edition de Bernardi Schotani Examen 
Juridicum , amotationibus Praâicis 
adornatum , noviffima if correétijfima 
editio. in il. Voici deux autres Oo- 
tvrages de - Droit imprimez cher le 

s même. Jobannis & Jacobi Bouricio- 
rum Opéra Juridica , nempe de ojficio 
Judicis^ Advocatus & Captivus i une 
volumine nunc Prtmum comptebenja & 

-édita in 4. Àbrahami à Wefel. opéra 
omnia^ nempe Commentarius adNovel- 
las , Conjtitutiones. Ultrafeéiiuas ; de 

4ZwtuH*li bomrum. SoiietaUy . iSbPao- 

tis 
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tis Dotalibus\ & deremiJfîonemercediSi 
mnc fr ttnum Corpus redada in 4* On 
conuaue d'imprimer à Amfterdam , 
chez Sebafticn Pctzold, les Efhiméridts 
dç l'Académie JRoyaié de Paris pour 
Tannée 1701. avec quelques autres 
Tables nouvelles de la même ^Aca- 
démie. 

On trouve dans la même ville chez 
H-Scbelte une Nouvelle Edition in fol. 
de VHifioria Pclagiana du Cardinal 
Noris y augmentée par l'Auteur de 6. Dif- 
famations fur divers fujets concernant 
l'Hiftoirc Ecclefiaftique» On trouxe 
auffi chez le Sieur Schelte les Dijfcrta- 
fions fur l'Arche de No/ fafurPhemine 
y la Livre de S. Benoît par M. Le Pelle- 
tier^ Auteur des Mémoires pour le Re- 
tablijjement du Commerce dont VOUS a- 
?ez parlé * ailleurs, & qu'on trouve 
chez le même Libraire, auffi bien qu'un 

J-ivre in 12. imprimé à Paris & intitula 

Anonymian* ou Mélanges de Poèfie, cPE- 
"ioquence fcf d 'Erudition. Il reïmprinne 

ce dernier Livre. 



-* Oâobre 170 1. pag. 445. 
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ARTICLE I. 

Observ atîokum Selecta- 

RU Vf ad Rem LiUrarihn fpe&an- 
tiwnïvmus L C ? ell-à dire, Tomel. 
fObfervation* Cboifies concernait la 
Littérature. A Haï I ♦ 1 700.1 n >? • pagg. 
446. d'un caraâereunpcuplttsgcos 
que celai de ces Nouvelles. 

ON a d<5j a remarqué il y a long- 
tems, qu'il feroit à founaiter que 
2 Q dcun fe chargeât dufcin>de ramaf- 
T un grand nombic.de petite* .pièces 

L 2 fu- 
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fugitives, qui, quoi qu'excellentes en 
Jeur génie , f& perdent néanmoins par 
^leur petiteflè , & qu'on donnât en mê- 
; ;me tems occafibn aux Savàns de pu- 
blier leurs remarques & leurs décou- 
vertes ; fans les engager , comme ce- 
la eft arrivé à quelques uns ; , ^ftire 
de gros Volume?, f»ur avoir occa- 
sion, d'y inférer une ou deux remar- 
quer finguliéres\ qu'ils doivent à leur 
pénétration & à^eur étude* pendant 
qu'on ne trouve rien dans tout le refte 
que de très-commun, & qui ifaîtété 
dit déjà mille fois auparavant. Les 
Journaux, qui fe publient en divers 
endroits de l'Europe, femblent être 
tout propres à fervir comme de retrai- 
té à ces courtes Obfervations des Sa- 
vans; auflî voit-on, qu'on y en infère 
aflèz fouvent. Mais<:ommc les Jour- 
nalises font furtout obligez de par- 
ler des Livres nouveau* s , .&\ que leurs 
Ouvrages ont des .bornes, qu'ils ne 
veulent pas paflfer ; il eft impoflîble 
.qu'ils infèrent toutes les Diflertations 
qu*on pourrait leur aijrcfler ; furtout 
parce qu'il y en a quelquefois, qui 
font fi étendues ,,: qu'elle^ occupe- 
: soient elles feules tour un Journal. 

Gf cû oç: qui a fait naître la penfée en 
idivçrs'JKntf à ptofiçurs pcifppqes , de 
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travailler à faire des Rccueuils de cer> 
fortes de pièces ;* on en a vu des corn» 
mencemens , mais qui n'ont pas cu r dé- 
faite; fait parce que ce n-cft pas là* 
le goût du Public 4 foit parce qu'il n'eib 
pas toujours facile d'eurccopvcer allez* 
pour fournir préctfcmemdans un cer- 
tain teins un certain nombre de picV 
ces, foit parce que quelques; uns de 
ceux qui ont travaillé à ces. . Recueil Us J 
nfantpas toujours lait un b&n choix $> 
foit pour quelques autres ratfons dans- 
kfqudles il n'eft pas rréccflaiiç d'ea- 
Her. 

Quoi qu'il en foit, c^eil le but que» 
iê propofcnt ceux . qui ont publié . te* 
Ôb&rvsÛbnd qoi font le fiijct de cet 
Article. Ils veulent fournir aux Sa- 
vansun moyen de mettre au jour leur» 
productions; & donner une retraite, 
dans leur Rccucuil à ces Pièces curicu- 
fts ,- que leur petit Volume, expoferoit; 
au danger de fe perdre , fi on les put 
blioit fépanénaent. Us: n'auro&t pour; 
cela qu'à les envoyer à Hall à leur* 
dépens - r mais il -faut que cesQbfemn 
tioos ne (oient pas trop lopgoies* &; 
que*, . fi cela fç peut faire ,. elles putfn 
fent être renfermées dam. Pefpacq de» 
deux feuilles d'iœpreÇwi ; il fant fur!* 
tout, qu'elles contiennent quelque 

L z .cho* 
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choft de curieux & d utile , qu'on oc 
trouve point dans des Ouvrages déjà 
imprimez 5 car ce feroit vouloir trom* 
per le Public , que de lui donner des 
mets récbaefex, ou fie ne le rçpaiue 
91e de bagatelles. 

- Ceux qui ont formé ee projet pa- 
roiffent d'autant plus propres à le bien 
cJecmcr , qu'ils pourront . fournir du 
leur, lors que la matière leur man- 
quera d'ailleurs;, ce qu'ils iemblent â- 
voir d^a pratiqué dans les deu* # Vo- 
lumes que noua avons vu de ces Ob- 
fèrvations ; puis qu'il cft facile de i*- 
connoître , qût la plupart dçs. Obftr- 
vations qu'ils contiennent partent * 
1» m&ne main^&qùcx'eftcelte4à4»fc» 
trie, qui a dreffé la Préface* Ites? 
propoieqt prefque partout de réfuta 
etnatoes erreurs populaires; de faite 
voir la fauflèté dé certaines fablei 
communément reçues; quoi qu'elles 
ne foiènt apuyée* , qiie fur la feuflë 
autorité de ceux Çui \bs *àt publiées, 
4e faire Papologie.de certaines perfora- 
nts de mérite àcfco fëes i ftj attentent d'er* 
leur $,d*béré<ics > ou même de crime , de 
découvrir* aë côtiittite, les défauts de 
Quelques autre* parmi lies anoiens,que la 
pb/lerité a comm« canoni fées fur det 

h» 

*Mw ferlerons infécond U mois fto<b*x*> 
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foodemens ou légers ou tout-à~fait ftwtf ; 
enfin de faire la guerre w? préjugfHi^i 
hommes , & de mettre la Vérité w é* 
videpee, autflflt.qtfil &r& ppffifele* ' • \ 
; Le LeÛeur s'HBagijie bien 91't)* te} 
projet naprà pas une aprot)#k*t g** 
oéraie; car outre. que te?i Auteur* d« 
ces Obfervations ne prétendent pas a* 
droit d'infaillibilité, & qu'il (epe«t feir 
re qu'ils *#*$* pri* q^lqqefai* f POlîf 
» prej^g/é mlfoqdl'JWfi irétiffl Soli- 
de & bien apuy&i qjïi m, ffitfl flifeft 4 
plupart <te ^oipipe^ne vçulçii*^ &■ 
tre éclairez, & que feiB&U&lÇf 4 Ç& 
Athénien , : qui* c*oyoif qtœ tçro? 1er 
.Vaiflpaux qiû çboxflm$t mJfàtéB A m 
toiexit ikiiy ils {croient Ytii$gpiqp«ff 
procès à tout bornrw qui Je» dttftbur 
ieroit? Cependant il tft bon qu?ïl jr 
iit dans le Monde àç c<9 ptr&riWfc 
hardies, quUfroftftutçouragQU&ment 
Je péril, ajttaquçnt & frtjnt lei pjr^ju* 
gçz, ; &Qfpnt faire 1» gsenre aa* e*- 

tfépçs Je? plus ^ géijértien^nt roçtfëfc : 
Gepr^îer Volume conties* ,.virtt 
pînq Qbferyârions fgr de& naatiéres fdft 
différente? , & la plOpart aflèfc curieu- 
fcs. i,^apfemi<fre & la feitiéme. trai- 
tent 4e 1$ ÇsbbaljçQu PhU^fOphicMp- 
iHqne.^^oiWfr. Hébreux ïQft en 
explique la ngiuffi & onrôchHelaxft- 
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ftndré contre ceux qui ont voulu la con- 
iitoincr.Noué'pbfcvonsmettre furement 
ces * deux ÔMervâtîons au nombre de 
ceHes' ? qulta^ûrtfrit piétine aprobatioû 
jgfciftate; » Ga^combich'^bieri peu y àu- 
iW4F\îc Leétèuw, qui pourront fl: per- 
fcader-^eé lX^affon Dorfcïnîcale , par 
•semplfe^ elV' fondée fur la doârine 
4es^^f^& : krcontient toute en- 
tier* ; oû^tife ^nâtcl "Epltré de- S. Paul 
-ikk tititâfflefflWk fétir bt* que -de dé- 
ftiîéft r*ndïéfcite& Véritable CÎabbaliJ 
4efc aridènsP Jifift V contre les corrup- 
tions cîeceux de (on tems, qui y avôient 
ajoaté'nfnlft irtvètmons , ftns aucun 
«ifcterrieirt>? *Enfin qui pourra s'ima- 
gfcfttf ^tyXMklypjï de S:jem : toute 
*Hto**ë tfèffr qu'une explication ii 
1a! doârlnd & âcs ttiiyftércs de la Cabba- 
*ft Sï 1^\ttteut de cefi Differtations & 
quelques autres Savatis en font crûs, 
4aJRfcJigtôtf Gbpéeterine ftra bien moins 
-ébndée'ftt'Ie^Èil v* » Canoniques cfe 
VatitàiïTeftmxfàJmïridus dans leur 
tfens toûM&1fàtà)ilc\' que <ur les 
Traditions étâ Juîft, & fur certaines 
explications o#t*iy(Hques ou allégori- 
ques} qu f il'ieft atlffl aifé de rejetter, 
-qtf iUft difficile <fc tes bien- établir. * 
en Pour fifre Wtriditefii Gabbale, nôtre 
Auteur entreprend de éWfcttdre Yim*- 
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quité du UyvçppmwdZob^r ri dom il 
prétend que l'Auteur a vécu» aûjîéqlé 

?[ui a fuiYi celui dé lanaiflànce dej.C. 
1 tâche de répondre aux rarfons que 
Buxiorfe a alléguées au tpontçairç , dans 
fonLivfe *fe Abhreviatmir y & de re* 
foçèr-le ^vai^r Thomas 'gurnet, quj a 
témoigné ne$ure pasjjrand cas, clé 
tout ce que les- Rabins ont tnléi*'" 
gaé de leur dix Tsefhiroth. H a fuir? 
tout foûtenuSy que tout' ce- qu'ils ont 
jiit pour Içg expliquer ,eft* obfçur , jjv 




foin que de ceqiie nôtre Auteur allègue 
dans le deflêin d'expliquer cette fublimè 
dpârine, pour fe perfuader, que Mr. 
ffarnet n'a pas çu tout-à-Fait tor,t d'ep ' 
'porter le jugement qu'il ep àpprté*\ 
j 2. On trouve dans jcc y plume fe pt 
VQbfervationsfur les Ëcolespubliques. 
On en explique la nature, on fait voir 
comment elles différent des Acadé- 
mies, des Sermons, & des Catéchif- 
ines> oa rnontre lesabùs qui s'y. corn*' 
jettent ;6n prétend demontrer.qu'çlles 
ne font point néceffaires'pour Tétude de 
& véritableSagèfle ; on préfère les. Ê- 
coles particulières * aux' Ecoles pubK-* 
,ques^ & on traité enfih de cdlès 'qu'il 

L s ; j P eut 

* Ce font Ici 11 [jiLmi,xw,xnî^ .#xix> 
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peut y avoir eu avàtot !c Déloge. ^Au- 
teur reftte ceux qui ont prétendu 
qu'il y âït eu dés Ecoles Publiques 
dès qu'Adam eut dés enfans, qui eu- 
rem beibin dé fon hiftru&ioti. Il fup* 
pofe que nôtre premier Père n'oublia 
pas par fa chiite Pétat d'innocence au- 
5quel fl avoir été créé, & ne perdit pas 
tntïéf entent la coflntfiffànce de la ira* 
îàtefle plufieutschofes, dont il atoit 
86 horfeîté. Saris doute qu'il fit part 
tfë fes Wniïéres à (es chfens ; . mais H 
tefttj>6iht bïccHaîtfc pd* cela -3* 
tfger Ufrgcbfës tn formé , ou defeut 
Ifcir'e 'dés BeWrfdrrs étudia. Il les ea 
îrtffrUTfoît en travaillant & dans les 
lécmvéftàtrôm ftmïlfércs qu'H avdit a* 
Vec 'eux; ; *itt 'Heures qu-fl prenait 
0Otir : fe Aftàfér %' fôfa travail.- Il fit 
^fart'pas^atfcdtip'de tétifi pour les 
infîruire dû fëivicfe Qu'ils *lcvoïént ren- 
dre £ Dieu», qui 'étoit très-ffmple & 
'très-facîfciènténidife, -& *quî , félon 
T Auteur , *rie <*>nfiftôit 'qu' à foufrir éfr 
^tWifcè'lirtifiWailfc fes attires peines, 
'qui &ô£rlt i aèkflrtte*du ^péché s à met- 
tre A rbHfiàficc' en Dieu comme en 
fotr Créateur , ^ui récompenfc libéra- 
lement ceux qui le cherchent ,- *H 
"mener d'ailleurs mue vie-pure &*bieù 
fatfànte; Ce fut îà la foi- d^W, ce 

ftt* 
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firent là tes œuvres pane lesquelles * 
~Caw conçut de la haine' icopn£iui 7 & 
le ma. .••:/' 

Ceux qui continuèrent dans une v4e 
{] (impie-, n'eurent befoin tfautee* in- 
ftroâkxis , ni d'autres < écumes ; il île 
. leur, fut point néctfi*T* établir une 
Jbtmcidç République, w\ de «ï'ihèi- 
fit un chef pour lesprotéger & poar 
- tes défendra Mais Cara ne Raccom- 
modant point d'une «&& d'one Ee- 
hgk»'j$ iïmples , .siayutt diaittcursfts 
;p$atfks v étant & amiwtiew A.avare >il 
:: & ■. moqua apasemmem 4cfcôuti» qfce 
ibnf^re.pât lui dire- de flftaë» dflnn»- 
oenoc où iiavoit Récréé, de {fa chu- 
te, A de la-peine du péché r il bâtit 
*ioe Ville , publia des loix , -& inven- 
ta 4t* *iés, pour vterc d'un* rftanté- 
*e pfui commode A:cphtt<«a9&lbte. 
Cerje **Hc étant conflwte^ dit nôtre 
Auteur, >il rut néceflaire d'ériger des 
Ecoles publique* , tant afi» que les 
jeones gens y apriflem de bonne heure 
à foumettre leur Ràifonau jwéjftgé ide - 
l'Autorité* &&obérraetuglément'ata 
»rdies;deJ«urS Supérieurs; qtffefiftque • 
leur jenfeignant que 'l'homôie, «îêfïie 
après îCa chute r cftfci>pla« exc^khtc 
. de tomes ; Us créatures ; -à qn'en oui- 
rïvant ion entendement & Rattachant . { 
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?à l-jéaidû dos arts 6c.dcs lcienccs, ils 
ipçwenfi: parvenir àJa fouyeraine fé- 
licité; fes fujets fc fcfparaflènt- de la j 
-véritable Eglifc & qu'abandonnant la 
fageflè céleîte v qui eft pure, (impie, | 
: fans fard, &,faus épines ; . ils s'adon- ' 
inaflcntàitafageflt, tterrettre, fenfuelle, 
-&iDwb0jiqo€. f -.On n'cDÔigooit dans 
«oesrécotcs que de vive voix-, puis que 
♦ l'AutcUr croit que l'ùfage des lettres 
- & de TEcriture n'eft pas- plus ancien 
; ifae Moyfe „ de que .par conféquent ce 
: iwo^pflWjedes Propfc&ics^critcs . par 
; Ewby çtt ri cs> actionnes *i»c &rt doit 
_ aw>ir> érigées v & <wl il arôoit mis des 
Jrtfcrtptions , . eflitonfcà-îfait fabuleux. 
: Ge qui a donné lieu. à la fable de. ces 
.GQlpniies eft un paffage *&/faye mal 
.$ntçiKta» où ilietf parié dç hfkneJu 
/J&<kmwt% fcnten fcfirit \%> ctlvmnesdc 
àûb ,5, parce quérir mot hébîicu qu'on 
, a traduit pat celui, de fondement eft le 
. mot Seihij*. - On j>eut voir là-dcflus 
Jes Varie Sacra de Mr. le Moine, &ce 
■„ qu'eu s* dit Mr. Jaqmlot dans fon Ii- 

v. ;> 3- lied parlé des Arts iàb&auxdaBS 
„ là* quatrième Qbfervatiofr , , où. Ton 
^^'•attache principalement' à taporter les 
. 4jffif rem fentia>cû«;des Savant fur ce 

file- 



des lM}rej{< Mars 1701.. #53 
&j€t*. taVtafltûfim*. contient la- vie 
àt t MMbdMetdi»g<f.Sid<im*s\ EviSqafc 
de Merfeipbo&rg dans la Saie v célè- 
bre dans FHiftoire dp fcraiême fiéclc, 
furtoot ppur avQir çpmpofiS eft ïfqS» 
ce fameux. Eprfijulatse dâ Beli$jo«L, 

.vaillent a J* ^farii^tiondçi^fertfrr, 
pourront tFo\iver ici de . quoi faire un 
Article de Sidoniusplus cxaftquc es- 
tai qui cft dans ce Diâionaire & .qui 
partit iffe* maigre. * <Se Ptélat eut de 
f gïfHi$' 4ém6lei- -*f<p tecBrotcflans. 
-Èfakislllmim iiwvit oqinre .lui, & 
r Hii, ,*cpr 0<?ha - Ile c flr wtf d ? imp«ieté , 
r reproche dont* l'Evoque né jjjgea pes 
à propos 4$ parler d^ns la cépoofe 
qu'il nt au Doâeur Luthériens. On 
- iWis *$r$fid ici < «wiMflO Une àncç do- 
iîf * qtâ^tfje jtrot>ve;dajif aucoa.A»- 
.teur, quftn aetihdirê que SidontiiS'é- 
, tl>i! Magicien v & qu'i} avoit on chxt 
qui djfptfroiffair, dâs .qu'il leftapùit 
. légèrement, ^Nqu'il- pronpuçoit des 
( mot£?^2tàfc\ QAUuqsmHi^A- 
•. <fowfr> i.pasœiSRiVyw^té-faifi.fiifrà- 
zgaQtdc lJËvéq^desM«yc0(»vileP«- 
.ge lui, donnai itoM'ÊytyM'-de Séi- 
de ou Sidorv, avant qu'il le fit effec- 
- tivement de Merfeinbourg. 
-,.4* Qo«refitfe dâas la fixifoicOb- 

fer- 



( 2$4 NwvdU^di U RJpMiêfue 
fcrvation laFabteufciJ&tôa màlheitteç- 
fc de Hatton I. Att*wV8jiie* de Ma- 
yeûce etijty t .■ : Divers Hiftoriens rapor- 
itot v que pou* 'poftiwéii de fa perfr 
4k;à l^gard^J^^f Corme de Barri- 
beig, ks Démonr rèWevérem , t& te 
iwrtafit^^lemagïie' eliSidW te tfrf- 
oipitértônt dâttfc Ici fianttnes da Mont 
Etna, etr tai "prôtKtàçfittt : cet Arrfr 
terrible; : 

Oocoràe^ft flptfftiattJMtafcffi vrôi , 
^ oc délai qnbij étftid'wnnitte Afche- 
v£qne de Môytente ^c même ft<>ft , 
qui fut, dto-oti , ^gtiptt-'Ite *«tô, 
eo> punition de 6 4lr*té envers ks 
pauveesc .-,..;. 

-rSfp La chttkiéme ÛM&nrtto «eon- 
-ttonrtrfifictrAft "cdovdmt ^LhW»i' aflh 
rmtes, dont wic^ltitttw, Jiétifprïdèh- 

:tiâ>Pmsïlj>Hicm*s&S*k*ù L*ges.Par~ 

.dulpbo VruteioiQêlleâtotSS * MerfrtU 

SjHgii Wfty. '\ PjUfilei* jMrifprmtbmi* 

-medl* IMrr m Mê>%f6*ï%:<}\\ 

-iait iqûe:)ceîOW^^ f iffit^m Léàfeear 

-d'Aibém*, plifeJtrtfttàtyie Salon, & 

qui dfcrtad'àû* Aeteri<W*d*sl0#ti*$- 

iévtfres. Ou^ww^ite ici oô^c en 

abrégé ; dont quelques ufccyparoîffem 

-ftflcfciq*k*blt8 : 4B*i& il y es 4 dtane 



rf*r Lettres, tiâûriifoà'. \tf 
&v4t\\é outrée ; tomme tttot <frimrv+ 
damne à mort ceux qui feront Itfflwis 
dtfK l'oifiveté, & Selle qui afFejettit à 
là même peine ceux qui aurôm dérobé 
dès choux où d'autre^ ftmbkbks lier- 
^pc&» • « • 

I) y a dams te toêfife Oufctëgfe <#*> 
*re*ftft dtfq lônr <fc Sofe», qûVtora- 
porte auffi teî 'en abrégé ; & dont 
qtwtqwe* tftifc$ ne fbt* guërfc* moins 
AflfagSs «jftfè tfcfles éeDttfcoiv. Iirtfe 
Vfcoteft [fc** là vérité ^u*on fit moa* 
Ht fort çerfc «fift , inàïs il ardetonoft 
qo*fts ft«tetJï*g«rdfei comme mfàfitèfc 
ftvotftoit cjÈTôfa 'établît As ltettr'pu- 
blids, rtà H y étft 'aeHcmmSs prdft?- 
-tuées, afin '«fie : fcfc jèùnes h^mmes'ftfc 
^âdonntiflèrit {)arô3te <?rim€s~conrft 
•la Aatofc, *1 îy tn <i¥bft dVtatfes*pii*$ 
»ifbttii*btësîft défcttBdfcWérfbtif fWtfr 
Ttftcut d'fk» p^Tle J deWi 'qfni étoît ton 
•ptas proche héritier. Il oréfctfnôk 
-q<rtN4ttt '(Jlftïfe Epoefe <f anit à fon 
Epdux éfle^kWfit^daris un<^îh, A 
i»f ehg«god^^I*E^ï à r<îndifeî«bfi 
-£pûafeîe§m^6Hsê^jtlgati^ ttdisTois 
ieftôit l^i^cridàît qa'div regardât 
-ttrtifthfe cUtfjaW«>lès klftrumcns,d^nt 
bn s%<tft 3 ftrVr potor commettre un 
meurtre t % *)tfbn l Iës punit comme 
teft} qu Wifrotefcât 4ts- dedx 7eux> à 

cekti 



TL$ê 2Sfawâllcs dt la, RtpHhOque 
<Ktoi <jui m avoû crevé uq à fonpro* 

6. La neuvième Obfervation con- 
tient TExtrait 4e YAnti'Triboniaxus de 
Franfûii Hrtman , & des OpufcuUf 
Françoifes des Hotmans. Nous ne nottf 
amufçrons pas ici à faire l'Extrait d ? un 
Extrait de. Livre, Noos nous conten- 
terons de dire) que notre Auteur ifait 
un très-grand cas de YAnti^ïribonianus^ 
qu'il ne paroit pas fort entêté delà 
jçompilation que T'Hbon^n a faite du 
Code- , . 4 qui porte foq nom , & . q tfil 
efsoit qu'pu pourront enfeignçç le Droit 
au* jeqnes gens d'une manière plus u* 
tile , moins embarrafféc, & fans- les 
charger du foin d'aprendreune infini* 
té dç Loix abrogées* où qui ne font 
d'aucun ufage dans \zr pratique. Il fe- 
-roit à fouhaiteri qu'on lut. avec foin ce 
.Traité de François Hotman, qui con- 
tient uns infinité de réflexions judi- 
rcieufes & utiles , pour ceux qui veu- 
lent étudier la Juçr^nlence. : ©n y 
yenpikb eotr'autres chofes , qu'il eft 
, prefqy^ impoffibte que ceux quife jet- 
• tenj; dans l'étude dfee nombre pref- 
que infini de Loix^quc contient le Co- 
de , avant que d'avoir jette de bons 
fondemens par l'étude de la Philofo- 

. phic& des t*e)le$Lsttr es v puiffeijt ja- 
mais 



mais réagir.- Cependant combien c» 
voit-on , furtout dans ces Provinces > 
qui après avoir pris une légère tein- 
ture des httmantoftMtaft les CoJéges t 
p^ifenr tout ; d'ifn xoup à l'étude ^ftp, 
Crok , fem avdir lu ni Auteur iirài) * 
ni Auomr Girefc, nt Hiftoirei, &Sw>% 
firvoir feulement hi lignification da> 
aiot dâ Ehfferfbpltie.. ' 
- 7- i^ ^fervati^ns qttatofztêmçi 
ér *Mi*A^îfa^ï&tiè , routent fià&^lei 
cftaogcmèntiqtïî arrive à là hauteur, 
dfc vtf atzent dans le tuyau de Tir-» 
ïi & cfins le Bttromêtte. L'Aa^ 



2 la ppËraten* de fan v '• &*. la&ûq» 
t^opteiriem à ^far .v^arofiâdi^.^ 
4» i moine & , >1faipmqi$HvW9Wh 
« 'cor^s.rtré & ftfatil.v» "di&ingSft 
«tes vapeurs &des exhalaifons, quife 
trouvent prefque toujours mêlées av^ç 

lui » taptôt plus j tantôt, moins. «. Ji 
croit! que : çetttf variecétd'âéw^iQ^iiâr 
.vif nfgrct proeédè , propiisnw^i^j» 
parties aqocuft**: qtà&'&éymtâej* 
terre , & quife' roê&rit aveq un W 
chaud fc dilatent fetop quelles pntplaç 
ou moins de nrôuygratnt , . & a«ig^^ T 
tant pîofcoujtncéiecta H*m: 4fc#iq»$ 
de Pair , lui donnant plus ou mpjœ 

•4* fi»?e pOWifltattoff Une glds gran- 
de 



if 8 NtmtUttitU Rfyubtûfue 
de cm tus moins grande . quantité é* 
vif afgeat. 

&. La q»i raiéme Obfervatton prou- 
ve <ïuc la Phitafcphte à^r^fa** , teifc 
qâ'o» l'a. enfeignée dans ks EiaoL», 
a ftw haîtrcplufi(Sir»feécér)es*! Ooea 
c*e divçn exemptes , & ûïrtoat celui 
de Jeam le Grammaérù* furnoramé 
Pbiloptmus qui vivoi* dirais Je tixi&ac 
Hccsclaoisiid oc ta aûâtriiKJrnoflitf lieu* 
ftidaïriflWïJaPRP, &d^dk^awoû 
Artiàmi\ PhîlafbpteP^iptttétîCrcafio 
treifiéme . fiéde* droit kt eweurs an 
rentcôndsmtiéej dans un Concitr éff 
Pttrif y cpà. ordomu «ai mérite ten» 
qu'on : brfiïetpit. ta Jééfiapèfifqme^ * 
mta^iBoaqDoîqries ton$s hi^ï%yfe 
$&é tf>f^^ 7 ;traTraié!dès LirmpcP 
nfâeu* y qui «Méat donna lie© aftt 
éttearse^igr^sparAmauri. IMb** 
fèfioir entr^atres dogmes monSnteof , 
que Dièa étoit tontes chofes , & que 
toù#^ ahdfcs ^tokîii: Dieo : Qaie te 
Câtafettr A te <Çréaàa* étotem la m£ 
i«6eHfcft<: Que les idées er&nt&font 
eréées £ Que Dieu eft dit être la fin de 
toutes éhofes 5 parce que toutes cho- 
fts dofrew retourner en lui. Que Dieu 
effi fWïènee de tomes 1er Créatures, 

: <Qt\ Mt Woït éànBU-dh-fcpùè- 

me 



des Lettres. Mars 1761. t^ff 
me Observation , que l'afage des Lieux 
Dialeôiqucs a abtohunent corrompe 
l'éloquence. Ckeron , ce grand Ora* 
teur , a paru néanmoins tes eftimer 
beaucoup , & U blâme fort les* Stoï- 
ciens d'avoir négligé de traiter cette 
matière : mais l'autorité de ce Romatrt 
ne doit pas prévaloir for la raifon & 
for l'expérience, qui nous âpreanent 
qoetoas ces Lieux Kfleâiq&e» flcfer^ 
vent qu'à fournir atnt Oateursfea ju- 
dirietox de quoi emfuyer leurs Atfdfc 
tseurs par un nombre infini de penftes 
communes & imattes. I/AtiMr ra* 
porte à ce fojtet îarépCrtft qui* i** 
r* fr Gra ni à des IMptft»* de Mttftffi. 

lr, qni etiùreprïfent de te haranguer , 
& qui mettant àpfttfe fttit$Réc*êuifc 
A leurs Lietra Dtttéâtyie», commen- 
cèrent leur hâtrânËti* f*t ces paroles 

ÂHnibal partent de ùtfthage ; à cet mots 
ce Prince les imetfôîttpânt tefct dît* 
Jmioal Partant de Cartbage àvote dh 
ni \:& fen vai faire autant. '■ 

Ces Lieu» Dialectiques j dont cer- 
taine nation ne paroit pas encore bien 
défabufée , quoi qu'elle a?t pourtant 
cheï elle grand -nombre de gens d 1 ef- 
f%\t , qui en reconnoiflfent TirtufiKté : , 
oe (ervent dfc/rien ni à ceux qui pof* 
ffcdent bien te fujet qu'ils ont à trai- 
ter 



À 



2<$o ' Nouvelles de laRtf oblique 
ter > ni à ceux qui ne le conooififent 
point : Ja rai Ion en cft que les pre- 
miers nç manquent jamais de matiè- 
re, 7k qu'il leur cft bien plus difficile 
de fe ' refferrer , que de s'étendre ; & 

Ïic quand les autres auroient tous les 
ieui Diaie&ques du monde dans leur 
t&c , ils ne produiront jamais, que 
des chpfçs fort communes, à qui ne 
fccoot point à piopos. Iln'cft riendç 
ûi «ordinaire que, <œ *jP«*r«w dp okk 
ttëres ,qui, à la famtr d'une maJbèu- 
reufe facilité , font toujours prêts à 
dfce fur toutes fortes de fiijeta ce que 
perfoanc n'ignore * mais qui jrïcn ont 
!«&*»* #pœ mai aucun, , j w 'n 

jciMoçte Ghyn^fl^v • Qè $ y traita id\» 
.certain Eipçit acide [Hlçhmefaritriolt* 
qu? fouyeratnement volatil , & de la 
manière, d'en recueillir facilement une 
grai4e abondance. 

^ x: i t u. Conrad, de JLiçfaemaK Cfcoiia 
fous le nom* #4kkéd > Utfptrgfrf* 
Gtyonùpie fout lefiyet de la Vitrtiêmc 
Obfecvation, Cette Chronique com* 
anence par le régne de Belps , & finit 
à. l'an 1229. de/^jw-O&rj/*, dix-fept 
ansav^ntla monde c*t Abbé. £<w- 
rad PtutivgerM fit imprime* en if 15; 
$ar. les^rdresjde, l'Bmperettf Moxi- 
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des Lettres. Mars 1701. *6i 
miUen : mais cette Edition étant ex- 
trêmement fautive, 'Philippe Melanchh 
tbm y confeilla \ un Libraire de Stras- 
bourg de la faire réimprimer en meil- 
leur état, ce qui fut fait par les foin* 
de Gafpar Hedio , Mjniure de SiraC» 
boure , qui y ajouta une continuation 
"depuis l'Empire de Frédéric 7/.>juC- 
qu'en %syf- fous J'Empjrede 'Charles 
Quint. Il s'en fit une nouvelle Edition 
en 1-569. & une autre enfin en 1609. 
avee quelques additions à la marge. 
Le commencement de cette Chroni- 
que o'eft pas d'un grand prix ; mais 
ce qui concerne les Empereurs & prin- 
cipalement ceux d'Allemagne , eft trai- 
té avec beaucoup plus de loin. Onde* 
fend ici l'Auteur de cet Ouvrage du 
crime de Plagiat, dont quelques uns 
l'ont acculé. On prétend qu'il n'a 
point compofé toute la Chronique qui 
porte fon nom ; & qu'il n'a fait que 
continuer ce que d'autres avoient com- 
mencé , or ce n'eft qu'en lui attribuant 
ce qu'il n'a peint fait, qu'on peut le 
"regarder comme Plagiaire. On exami- 
ne aufli quel eft le véritable Auteur 
de ce commencement, qu'on a regar- 
dé comme l'Ouvrage dt nôtre Abbé. 
ix. La vint-uniêmc Obfervation 
(contient un ramas dcpluficurschofes 



%6l Nouvelles de la République 
cptieufes fur Guillaume Pojlel. Qn 
voit une à Lettre fur fon fujet dans 
.* celtes de M. Sivarn, qui ont été pu* 
Wiéios, rpais qui apparemment n'avoit 
j>as jéfié jCQCore vue de l'Auteur de cet- 
te Obferv^tipn , lors qu'il la mit au 
jouifc ÇQflwpe Mr. Stipon a vu l'Apo- 
logie de Pofiel maautçrite daps la Êi- 
îïlktfhéqfle du Roi, il a pu *yqjr«4e$ 
ta«Ménes:fur ,lfts fei«iipcQs decèt Kom- 
jç» ambigu , .que nôtre Auteur u% 
point j eues. On peut enjoignant en- 
femble ces ^eu* . pièces., & les con- 
frontant . l'une avec l'autre afleoir un 
jugement nûèz af&ré des opinions ,& 
-de Ja p ef fopne .d'jin Auteur dôqt dp 
-a dit tant de.bicn & tant de mal. Il 
iiious apçend lui ipéme dans fon A- 
.polQgie gué ï'Jnqujfition de Venife 
Je:regarda,plitôt cQpjme çn entrava- 
igauî,q»e:c;oRime un hérétique : fy 
receus, £\t-\U frvtencejar laquelle je 
fus déclaré fol, cew** e » l^inPortoit 
mafatUvcc, *pk*s. Nôtre Auteur 
nous , donne ici l'Abrégé de la Vie 
de Eofleltiré pour la plupart des Elo- 
ges .de Sfévak ih $**#* Mtrthe. II rç- 
-pojtc cn&ite le bien & le mal , que les 
Savanscn ont dit, ,.& tâche, enfin, 

de 

* On +f**lé M ie ces Lettres dans tes 
-JtfwvWte. Mùsdt Février X701. f>*f.xSi. 



des Lettres. Mars 1702,» t6$ 
de juger de Tes véritables opinions, 
par ceux 4c Fes'Ecriti^ ^ui font par- 
venus Tufqaes à hit. > 

Il fart voir xjû'on a «u tort ée l'ao- 
xafeT tfAthéïsme ou de Dâ*mè;'puis 
qtfll rfy ? pas un de les fïcrits , où il 
ne fuppdfe la Bivinké , -&qtf il recoti- 
Uoît éxpreffértient Wnf^aQon^ivîrib 
*dd Ecrits fierez.- Il fembte 'que la 
;principaîe erreur â!t été de prétendre 
démontrer par laRàîfott&parkfPht. 
"lofqphie tous les dogmes de la Reli- 

Sorv Chrétienne , fans eri excepter tes 
l?8ércs de la* Trinité & de Tlncar- 
~fl*ft]dnr.; Àùffi avaticc^il #ét«mgés 

* rêveries , 1 lots (jura veutparte^fur cet- 
te matière , comme on peut le voir 
d^nslaljettrcdeW.'Simon, qifona 

~:deja -cfcéi Au tête , îPoftel n ? a pas 
;'toujOufs été dans les r mêmes rfcnei- 

* tnens ,- ce *à quoi -H fitut bien prendre 

* garde, pour porter un jugement foli- 
de de fa dcârine. On fe trompe- 
ront fort fi Ton concteoitqu'él ti'apas 
eu une telle opinion ,. parce qu'on voit 
le contraire dans l'un de fcs Ouvra- 
*ges ; puis 'qu'il' peut l*avoîr enfeignéc 
sans un autre. Par«*emple, il parut 
d'abord fort ennemi des Protcftans, 
& parla d'eux dans fes Ecrits d'une 

: mais quand 

a 
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il fe mit dans l'efprit dçne faire qu'u- 
ne Religion, pr^e de toutps fes Re- 
ligions du monde , de réunir eufera- 
4M£'k|, Chrétiens, les Juifs, les Ma- 
hométans, il parla far tout un autie 
ton, 1 1 pofufTa 1* tolérance au defo 
4e fes JQftcs bornes , j & voulut donner 
■un fens commode } aux opiniops les 
plus monftrueufes, » Il prétendit mê* 
♦me , qu'on de voit ranger Mahomet 
au sang des véritables Prophètes, de 
.même queSaul, parce qu'il a dit quel- 
quefois la vérité. , Par la mêmerat- 
.fon on ppurroit mettre le Diable tfops 
le même rang , car quoi qu'il foit Je 

. Père du menfpnge, } il né^meint pour- 
tant pas toujours. v 

13. Les trois dernières Obfervatîons, 
dont il nous refte à parler, fonç, peut- 
être, les plus çurieufes : ^e toutes*,* 
celles qui foûleyeront aparemtnent 
le plus de gens contrç. notre Auteur. 
Elles traitent du Grand Confiantin, ce 
fa vie , de fes mœurs & de fa Reli- 
gion. ... , 

L'Auteur y débute par une maxime, 
qui a la mine de n'être pas générale- 
ment reçue , c'eft que fur le fujet * 
Confiant* , Zoume , tout Payen qu il 

■ a été ,. mérite plus de créance , que tous 
les Ecrivains Chrétiens , qui en ont 



des Lettres. Mars 1702; ' zéf* 
$>arlé. Ceux-ci ont parfemé la vie de 
ce Prince d'iun grand noiribrede ^blc§ t 
mal-conçertées,; ils neVaçprder#pre£s 
quci&r aucupç cirèonftanceV&ïoflK 
VentunJliftorien rie convient pasjaveç, 
lui-même , d\fant en un endroit, uqc- 
chofe toute oppose à celle qu'il a dite 
ailleurs ; caraaçre infaillible du xnen* 
fange. .Zozimc^ aucootraûe, se fort 
point du vraifèmDlable, £f eft toujours 
d'aeord avec lui*mSnteV préjugé rayp- 1 
i*able pour la vérité de fon Hi^oïre;/ 
Èufébc , en particulier , , n'eft gûe'rcs' 
croyable fur ce qu'il a dit de Confiant 
tin) puisque, félon le témoignage de 
Sçcrati r il arçoit plutôt deflfei n t de faire 
tjélogç 3e ce Prince , qjoc de lalueri 1* . 
pçft&ité uh.rccjt ffdéhfdes choies- qui' 
étoient : arrivées jjricçibm^là/ Or qjai , 
défait que ce n'cffpflsdiea les, Pané- 
gyristes , qu'il faut aller chercher la Vé- 
rité ? 'Notr>e Auteur fou tient en paflànt 
qp^Eufébcrfavorifoit l^Arianifme , & 
aue s^iroe combattoit pfw-cçs jpaxoles 
du Concile cJe^Niçée ffa^rTfê non t 
pat fait '; if àejfyprôuvoa avec,' les À*. . 
rféns , les mots de Confubjlantiet au ' 
Père. . 

Après cela TAuteur paroit furpris, 
qu'on croyc comme Evangile les Fa- 
illes ridicules raportées par up Ecrivain ' 



ïéfc? Nèttvtttet de la République 
iflfeâé d'Ariariîfmc ,qui s'égare par* 
tout & ne raconte que des impoftures,' 
de* bdW'liefiit pas jkJUfr Martyr. Ori- 
g/kè^'YérMUen \ & te* autw Pérès \ 
qttf'Pdnt précédé. Il ne faut pas ftirc 

SRûsf teétà dwHîrtdffens qui oftt fuivi 
Soflf&é, Squrfcfdrit contentet, de le 
copier. 

KDeW pcMR? \ on examine tes princi- 
p!W* fiitté coifceniaftt PHiftoiretie Con- 
JttàttQbfyrtï àt CoMkhtm fon-'fiis. 
^d^^.iWéi:èdecç.rEittpéretir. Eu- 
fifflfcwusâprend qoe Gbhflàncé traita 
trfe-fmTrtaineoreat les Chrétiens , les 
laiffânt vine en paix , & ne démolit 
fant aucun des édifices cjéftmefràicût* 
aflftribtèes. A Mais touree <jufyï j>eut 
cowdûrrCae'lîFi fc èfft 1 , ; ou que éeFrin- 
ceî étôtf nanif éflè thïût cjbta & ttiinutin f ' 
ou iqùi.l'éfofc pèfftfadé de Pinnocence 
des Chrétiens, ou qu'il étoitboti poli- 
tique. En eflet H taut remarquer ^ que 
le noifiW^d^^Chrôtîferîs s>étoit alors 
telleAe*i?^tfi iqpé le^Tyrahsles.phM' 
cruels-'fr te phi* Impie* V qaî Vou- 
laient^ dtfftrrcftfHI i PEmpireoufe le 
cbnfcrver «étoieàt obligea de les mé- 
nager, & de feindre mérpe de vouloir 
embraffer leur Religion. On cft allé 
plus loin t & on a voulu que Gônftance 
ftfôitfett Chrétien fur la'firdeftg 
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jours; mais fî cela cft, comment e(Mi 
poffible qu'Eufébe ne nous en aît rien' 
dit dans Ion Hiftoire Ecciéfiaftique ; où 
c*étoit fi bien le lieii d'en parler. , Il eft; 
vrai qu'il commence lia vie 1 de Cbn' 
-ftantin par nous dire que Confiance 
^confacra toute fa famille , l'Impéra» 
tricc ta femme , & les Princes fes en- 
ians au féroce de Dieu > par où il Fem- 
ble nous infmucr que Confiance fut 
véritablement Chrétien ; -Trias iLpa-; 
rbit afièfc que dans cette efpëce de Pa* 
n'egyrique , Ëufébe s*cft plus piqué de- 
dire ce qui pouvoit relever la gloire de 
ion HérôS , que de fuivre Texaâe vé- 
rité» 
'Toute r Hiftoire d'Helëne' éft rem- 

pfté demies , car f oui '*itip fend©.- 
nient. Il tfcft pas trop lûr qtf dld «t J 
été la femme légitime de Confiance, 
ovi pour mieux dire, on a des raifons' 
dtei fonts J de croire qu'elle ne fut que' 
fa Concubine. 11 y a'aparenec x qtfW- # 
le ne fe fit jamais batizer , ;puis qifEji- - 
fé'bc n'en dit rietf. Cet Hifiôrien juge 
de la pieté de cette femme % de la mé- ' 
nie manière , qu'on juge.aujourdhur : 
de la pieté de bien des gens , c'dU- 
dfre par le grand nombre d'édifices 
fàcceiqu*eircfi[t&âtîr r & par fés libé- 
ufâèt envers les EgHfcs'S les Ecclé-' 

.M 2 fiaftiques: 
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Sadiques ; marques fort équivoques 
<J*ujje fol jde & fîncére pieté. 
y Tout le monde fait qu'on prétend 
qu'Hélène trouva /a véritable Croix, 
4ç qu'on raporteun grand nombre de 
miracles arrivez .dans cette occafîon; 
mais notrp Auteur n'a pas de peine de 
s'infçrireenfaux fur tout cela, apuyé 
princip^lc/riÊnt Dur Icfilenccd'Eufébe. 
Il éft vrai que SocraU raportc le fait; 
mais là précaution qu'il prend donne 
fieu de le foupçônner. ] aiafris , dit- 
il , cettt hijioire de piufieurs perfonttes, 
ftf les habitant de Gonftantinople ajjurent 
quelle ejl véritable. Cette précaution 
eft d'autant plus fufpeâé, quefouvent 
cet Hiftocien raporte de* faits très- 
douteux., fans les accompagner d'un 
tel correctif. Après tout quand cette 
Hiftoire & quelques autres feraient 
vxayes , notre Auteur prétend qu'on 
en pourroit conduire qu'Hélène & 
Çonftantin fon fils étoient fort fuperfti- 
tieux, &xiendçplus. 

Il traité de fable la plupart des cir- 
cpnftances fur la manière dont on pré- 
tend que ce Prince parvint à l'Empire, 
& rejette comme un conte fait à plai- 
fir cette prétendue Croix lumineufe, 
qui lui aparut , lors qu'il cembattoit 
contre Maxence. Il demande comment 

Eufé- 
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Êufébe n'en a rien dit dansfonHiftoi* 
feEccléfiaftiquc, & s*eft contenté d'eir 
parler dans la Vie deConftanrin ? Si 
e'eftparëeqae ce Prince ne lui racoRt^ 
que longtems depuis cet événement 
merveilleux: mais s'il eft vrai qu'il pa- 
rut à la vue de toute l'Armée, comm* 
il Paffurè , qu'étofc-il néceflàire d'aï- 
tendre que l'Empereur le lui dit lui»mê~ 
me t Le témoignage de tout «n peuple 
témoin du Speéfaclenefoffifoit*ll poinfr 
pour en établir la vérité; & Eufébe a* 
mil toujours ufé des mêmes précau- 
tions dans tous les faits miraculeux 
qu'il nous raporte? Les fuites decetto 
xnenveillenefontpas plus dignes de fo% 
que la merveille môme. , 

On peut croire que notre Auteur rm 
diffïmuicpiasles crimes de ^onflantirt^ 
il les étale, au contraire,; en établit .là 
certitude, & joignant à cela les mar- 
ques équivoques qu'il donna de fon 
Ghriftianifme., il doute que ce Prince 
ait jamais été véritablementChcétiic»* 
H examine tout ee que Z^zirne, Auteur 
Pay en en a écrit , & montre que laplik 
part des reproches que luirait cet Hifto* 
rien ne font auc trop vrais , &quexout 
ce que les Àuteofis Chrétiens, ont al- 
légué pour Je. réfuter n'a pas toaucoùft 
de.ft>Jidité : que c'çcpit un Pj;ii|ce>dprr 

M 3 miné 
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miné fucceffivement par l'ambition * 
par l'avarice, & par la volupté; & que 
J|s Chrétiens ont fait uu grand tort à ia 
^eligipn , en le mettant au nombre des 
topereurs Chrétiens , & le compa- 
rant prfrneiaBS.pudeur aux plus grans 
Apôtres de^e&s-Qu ift» Mais ce qui 
lui gagna l'affeâion du Clergé » & ces 
roiç&iiiqiies éloges , dpntîi éitoit fi pw 
digue, fi notre Auteur en<ftcm^ tfçjk 
f^?iliémoignoit)beauconp d^dUme & 
4e jcttiptSt même pour les Ecciéliaât* 
q.ue$ï & qu'il les admettok fouvent à 
& table.. Les Evêqucs crucent qu'ils 
pouvoientbien prodiguer 4e belles pa- 
\ otesjy pour edui , qui leur donnok de 
bons repas, &qui les regardent corn* 
îîîefhiÉgaux; oun^éme comme iànr 
çn degré *û defliis de^luk Que Con- 
ftàmin fît toutes ^«démarches: de boiv 
ieœur , 41 vtj a guéres d'apareuce ; mais- 
il avoftfcefoitf du Clergé; & dans cette 
occafion , ft politique l'emporta fur 
ftm inclination. Sitfon veut une preu- 
ve de fes lamtére$'fffi» tes dogmes de 
la'RpHjioay &dff cas qu'il en faifoit, 
on n'a q â^à ifre tes Lettre* qtfil écrivit 
%S>dtkàndfe&.l } Âriu£, fu* te dogme 
fondamental de la 'divinité du fils de 
X>ieu; il n'a point de honte de leur di- 
re, qi&' te différent qrfilj a ehtr'cux 
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eft de très-petite importance , & ne 
mérite point tous les ç^uvepc^s^uftls 
fe donnent. Autre preuve , que tout 
fon zélé ,de Religion; ©ouYpjjtbictu^ 
tre qu'in* çftêt de fc P^lituiue,, Ic'ef 
qxx'il penchoit pour le paf ti des Ortho- 
doxes ou des Ariens , ftlofi qujç- l'wu 
de ces partis et oit plrçs fort qu* Vautre 

MQUfi &mt wrtc £ B^tae # 
Çon(t^ptm ( fait à Row.par Iç Papç 
'SyJwjlre, &të p^rolt- pas plus jwifUr 
4ê de cfl^i gp'çn pritenfi Jjui ajfw 
jfte adrauiûréà$vqonré#£pîar uq|lvÇ- 
^ue Arî^> îljâotc pm, mil ;nfc çpôfr 

«e ,. fcloa toi le.pjeiaœr Erçfiçgpjgr 
Ghrétko, fer^ iriçrt abibluiBent Xàqs 
Iwtéme, quoi qucjês occafions de fc 
faire batizer ne lui ^nt point man- 
qué, & n'aura jamais p^ticijpj^lTSflr 

. ART .ICX-E. Ui > 

Lettre fa p/lonfitstr G. Ç.5. Pf. 
. A. K. * tAt^eur de ces NouyeHçs* 
. ^«r Nï&wptnt de Dejcirfô, , ; >wr 
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tfN" â%ft diïputé depnfe'qnelquc 
jr teimfur 1a Preuve de Mffc Defcâr- 
"tes , pouf i'Eïiflence d'un Etre tout 
parfait. Ceux qui eftfment fa Phito- 
lbphic fe font efforcer de le foûtenir 
*4'tnÂaf>lîirrétïdeïTce, i pendant que 
Wen d'autres déclarent qtftfè u^ & 
ybyent pdnr. : ItyOuegue, quoi que 
j'fcye beaucoup treftirne poçr l'Auteur, 
je fuis du nombre des derniers , n'y 
trouvant point cette clarté & cette évi- 
dence ? que Defcartes même a jugé être 
Ihfâanftyfes^e la-Vétité; Comme je 
%tfMbhnéie"«r de îlft r ^gufïérë 
*«Voè Wkvèlles) FHhotridefOu- 
s Wtgèties Savam\ & lés mémoires des 
Scii&cesj je vois qu'il y a beaucoup de 
pcrfbnnes de mon opinion. Mais je 
itfétonne avec vous, Monfieur, qu'on 
n'attaque pas l'argument depîu^rèr, 
&. qu'on ne mette point en tout. (bu 
jou^ le défaut qu'on y trouve. Les plus 
excellenskPhilofopheâ, parmi/ceux qui 
le (butiennent, ne font que repeter la 
mémechofe, & prétendenMôujoure 
que* la conféquence en *ft manifefte ; 
«Êtitx <qai Fattaquenf les imitent fort 
î>ien , & nient à le&rtoùr que cela ibit , 

■*- fans 
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fans aller plus loin , & faire voir en 
quoi les autres fc trompent: Cepen- 
dant, vous aVcz raifon de dire, qu'il 
s'agit de favoir plutôt fi le SyllôgiÛne 
eft boa quant à la forme , que quant à 
la matière : & comme les régies des 
Syllogilmes font, fans doute; il bien 
établies , que rien ne peut échaper aux 
clairvoyans, quoi que tout le monde 
ne les. fâche pas, & que nos nouveaux 
Phiiofophesfurtout en foient fort mal 
inftruits , je fuis perfuadé qu'il ne fera 
pas fort difficile de montrer au doit, où 
eft la faute de ce Syllogi fme. Il ne faut 
pour cela que le mettre en forme. 

Tout Etre • très-parfait eXtflt nêcef- 
f air entent , 
• Dieu eft un Etre très-parfait , 
DcwC Oie à cxifle néceffaiternent. 

Toutparôitmanifefte, il n'y a rien 'à 
redire ; mais la majeure' contient une 
fiueflè, dont on ne s'aperçoit pas d'à* 
bord, & qui fait que lé Syllogifmé ne 
conclut rien dit toutVC'eft que cette 
néceJEfité, ne viçntpas à^cetrès-pàrfaii, ' 
comme on le prétend , & cemopfe'il 
fcmble d!abord , mais.de PEtre. Pour 
faire voir cette vérité, il n'y a qu'à fé- 
parcr ces.de,ux termes , ;&"àr Ôter le 
* • M f l '■" - - niot 
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libf de très-parfait , & 1c Syllogitmc 
era* toujours en fprme , & eonclurra 

J"^ Etre exifîe k/ceffaire?9tent. r 
Vieueftun%ire \ ponc. 

Uràifon en eft que tout Etrcetnpor* 
,e avec foî fop exiftence t autrement 
:ehcfpr(yt pas un JLtre : pour en être 
ftciqçuipBt convaincu mettons ee Syl- 
jogiûne en 'Latin. 

■ * * 

" ' % ' Nêcçffitjn eft omne ens perfeaiffi* 
'" mum exiftere: 
Deus eflensferfeâtiffimum , . 
* *** Ergo nècèjjiimeji Deum exiftere. 

Otex, le mot perfeBiffimum , la même 
conféqùênce demeurera; au contraire 
ôfezle mot ««*, Necejfumeflpmne fer- 
fetfijjimum exiftere , il n'y a nulle con- 
séquence. Je puis m'imaginer cent 
çjiofes parfaite^ ;' ,par exemple , un /fe- 
ws.farfo'ù têts que font ceux- qu*on 
»oas décrit; dws lcsïtomaiiSy un CAe- 
wl parfait y k & jl ne s'enûiit nattement 
gu'ilsçxifteiut- 

On peut donc ^ifément montrer à 
ptéfem e$ ^ùoi Àonlifte to'fauflèté du 
;raifonnéméftt £&& qtfilyauàdou- 

c * v '~ ble 
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Me fait dans le mot d'Etre tout par- 
fait, ce <juc!es Logiciens npcMtmfalia-- 



mais c'eïl une jiouvcl! 
y à un tel Etre,' & l'on 
.ce fera une pure redire. _ . 
donc il y a m ■JLtrt: Secondement op 
j)£Bt «Kcndrê car cet Ëbe" ttès-par^t 
Jidéc de cetj^re,, tjuî '& forme" djfrjs- 
notre 1 eibrit,; téJJehieni. "due «ta ' (le 
Veuille dire *ut,re. çnalè 1' 'finon qtïe , 
^tôtai^ofeJeni }<wfirwt 'une idée wh~ 
farfaitt-efifitpkffîairemiHt y verita- 
klemeat , ,cè gu\ eft tres-fauj.' Car 
.c'ertmuiTOfî'je'diioii, ji }^j[m f«j- 
.' avoir, un Sir^ '.trb-paffaà ,' . rir«/r M-- 
}feâipm\wt Mmifti i 'ffwj¥'- 1 '$*?&**- 

■JUm,jWfW& V e , *P @ftif*y i *. fH '- 

.eejpitrmem. Il n 'yaperfoDtie qui ne 
voye, qu'ijn'yanullcconfc'quencede 

. cette idée à résidence de la chofe 
même ; s'il yen avoit ÎI fàudêpjt.nç- 

,«drairefflenfr[(iHfi cette .pippQlï^qn fi" 
. fÇritaWs^ tfi^tffy^uué.qHe jt.puù con- 
. wirewjieifajfcTxtiKMt. . Ity'yaiàen 
defiEÎ4icjjIe que d'avancer uneprôpo- 
' lition û hijMUre , dont on peut taire 



: z?6 tâiMtàrdi là R&iêltque . . 
"d'un cheval parfait y &C. Il nefëïVifOït 
" de rien de dire qu'un tel, Héros , un tel 
Cheval &£ n'efl pas un Etre prcs-par- 
fahtâàtiirnenjl - ? /toàiç tèulçmcnt datte 
'fcnç^p&éj pùîsi vjut la coùdirtoii cft 
^ taRJoùK la mér^ 

une telle idée , OU concevoir" ions mon 

; <$>r# «» telEtre'i qu'il foit abfoltfmeflt 

, parfait, ou feulement dans fonrefpêce 

:À entant qû'ân telEtréy <?cftlam<me 

lç0ri(É£uè : nteï ' oii n*en pourra jamais 

rtptf cotfclûrfc, 'Vous Tbjw donc,. 

Morifîe'ui', <qhe cette prftêticbë nécet 

"fîtede rexîftehcc ne fuit nullement de 

la PetfeâiôU, comme on le veut; mais 

<fc l'Etre ; fi PEtre n^ft^s <efrfembïe 

Hy èé la Perfeâion', ^ hesVnfyfià'e 

rién\" c^r îKpéuvent ftrc'ftpatw y* Are 

"qiiii^eut êtfe:fcpàr<S n'exjite pas^nécef- 

Jfèireméht 11 n'y a rçén à répliquer ; 

;çarde dire iî ne Peut pas Etre tout 

parfait^ s'il n*exifte , ne vqila-t-îl pas 

encore cet Etre, qui fiait rambi- 

guuer • »■....... 

3 Sfàpféférrty ffofrr • nftrnrctf ir fôù 

"opiftibn^ bu veut encore tafirtet 1 fur 1a 

; vérité démette propoficion, que Vidée 

t Hun Etre très-parfait , pie- je me forme 

dans mon efprit emporte Pcxijletice , je 

n'ai rien de nouveau i dire ; mais feu- 

' lç©cm à répéter que j*?itfnaccla peèr 
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tïès-fàuy. 'II fflfcfaudra cbnvaincre.par 
un aiïtre Syilogifine' en forme que. <xh 
fbit, & pour cet effet trouver une au- 
tre mâjfeure, { qàe cdlc qûefarftppo- 
fée en dernier lieu: Maï's fi pour cela 
" on veut avoir recours à lacertitudd de 
"l'idée innée de Dieu , non datkr ter» 
tiurn^ ce fera un raifonnement tout nou- 
veau, dans lequel je ne fuis pas obligé 
"de .irfèngager préfentemem ; outit 
^o'ibrtîefembîe, que Mr; hoche a ftf- 

* fifatttitient Satisfait à cela y dans fon 

* hivtc.de l'Entendement. Je fuis , &c: " 

* * ■■ ' ii 4 «i » ■ 1 1» 11 ■■ j 1 1 m 1 ■ 1 *»— » mmit*** 

'- ' dé Mr. de VigneulMaryOk. : A'ASrji- 

- fterdam , chez Thomas Lombrëil. 

Tjoi. en grand in 12. pagg. 194. 

, d'un Caractère plus gros que cetai 

■ de ces Nouvelles. ' •- 

* Tf O R' s "qu H nousparlâïnes du pre- 
JL, mier Tome defc MManges PHifbite 
terde 'Littérature de Vigteui-Marville , 
'noai ne manquâmes pas de remarquer , 

♦qtfily avok une Cmiqiwàt wCuràâ/- 

*> M %f i w 
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.ffiic.Mr. t dêlaÊruy/ri. M étok juÛC 
ii£unAuteur d^çe.'iaéritç, &à qui le 



voit tomber ca ^c , melllçurçs matn$, 
.que dans .celles àc celui qui en entre- 
prend la dcfenfeV dans le petit Ouvra- 
ge , dont Q\i vient dç lire le tîtrç : du 
Woips ? juis-je aflurer en mon* parti- 
.culiçr „ que j'ai 'pris an fingulijerplaifir 
.dans cette* leâ,uré , & que le £cul d<î- 
faut.que j'f^yc trouvé, c'eft que le Li- 
vré e(ï trop cburt.. On aurou d'autant 
plus de ftjet de fe plaindre en cela de 
Y Autour ; çu'il férâble qu'il auroit pu 
fecileiftent groflfir loti Oiimge , en 
.tfpqpdjnt avx T aaifjcs , Adyçr(aire$ <4e 
Mr^ dç h &$Tfte\) «x.ïurtpiiJt ;aûx 
* 'S^imn^-Critiûttcs t .^tQfk% jftjTira- 
.bliez çon^e ï&iV ot qui parpiÀent ecre 
Qti lapëmç VigneuWVlarvillç,, comme 
on le reoiajquç jùdicieufemept «dans 
cet Ouvrage. ' : 

Onytrouvepaktpnt unjegçipcNt & 
un difcernement exquis, le itileeneft 
vif, & anjntf, & l'Auteur pofljLdQfi 
bien tous nos jwilleur* Ecrivais 
François y dus .parler des Latins, 
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qu'ils ne lui manquent jamais au b£ 

foin ; en forte qu'on peut dire d\nu& 

de lui y ce que. Mr. Deffr estait » 

ikfoZ«te&delarirae v . 

* On dirait quand tu veus qu'elle Pt 

vient chercher : 
Jamais au bout du vers on ne te voit 

broncher ; 
Et fans qu'un hng détour farrite ou 

fembarraffei ^ v 

A peine as -tu parlé qu'elle mtmt 

s'y place* ■ { - } 

la réponfe générale que fait l'Auteur 
îcequeVigpeul-MarviUe Mwit^our 

tre Mr. de la Bruyère ;. e'eÛ que cf 
font pour la plupart de fimpks Arrêts 
décîfifs , fonéezfur la leule AuK>rhédtt 
Critique , Autorité qui n'eft pas aflpfc 
bien établie dans le Public, pour le der 
voir emporter fur le gofct général qui 
* aprouvé IcsCaraâéresdecèulluftrc, 
Auteur. Après qu'on* lûîa Critique dp 
Vigncul-'Marville, tout ce qu'Q* fe|t 
de plus q*'auparav,am , c'eû qu'il y a 
un certain homme dans te fl&wde,, 
Won ne connok prefijue que par up 
nom fuppofiS , qpi n'apreuvç pas <*s 
.caraûéres^i'ot/il y A^jarçacs vW 

. mSatjftJl 
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c'eftee qui rfintéreffe pas beaucoup le 
Public. Il n'y aperfinne , dit notre Au- 
teur, qui nejbit en droit de Jijfler toute! 
ces déc (fions defUtuées de preuves, &de 
leur en oppojer d'autres directement con- 
traires ;. de forte qu'A critiquer de cette 
manière , on n*eft pas plus avancé au bout 
ducompte , que le Marquis de la Criti- 
que de l'Ecole des femmes , qui vou- 
lant décrier cettepiéce , crôyost faire mer- 
veilles en difant d J un ton de maître y qu'il 
1&- crtmvoît déteftaWe ', du dernier' dé- 
teftable , ce qu'on apclle déteftablc. 
Mais on lui fit bientôt voir que cette décifio» 
iïabMtiffoti à tien , en lui répondant , Et 
rtiop, mei* cher Marquis, je trouve te 
jagcrtieti* déteftsfele. - 
"' Mf. deVigneul-Màrviiteaetaquffii 
•'Perfonne & l'Ouvrage de Mr. de la 
"Bruyère. Son Apologiflclefuit pas ï 
pas ; il ne lui pardonne rien , & fait 
voir partout l'injuftice & la fauflèté de 
fa Critique. On aceufe , par exem- 
ple , Mr. d& la Bruyère de vanité» 
pour s'être dit do laiamiUc d'un Geo- 
r froY de. la Êruyfre r qui étoit un Grautf 
< Seigneurie France. On répond à ce- 
la que Mtv de Vigaeul-MarviJIe n'a 
: pas entendu celui qu'il veut critiquer, 
' & qu'H aprisipatut une. chpfe ftrie^ft, 
une fine raillerie de l'Auteur des câ- 

s v -; nuftéres» 
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raâéres. Le Public en jugera , voici 
les paroles » qui ont donné lieu à cette 
Critique. Je te déclare nettement", % afin 
que Ton ?y prépare , Ç*f que perfonne un 
jour n'en Jbit furpris. S 1 u arrive jamais 
que quelque Grandme trouve digne de fes 
foins ; Ji je fais enfin une beltt fortune , il 
j^##Geofroy de la Bruyère, que tou- 
tes-Us Chroniqueï rangent aW nombre det 
phtsgrans Seigneurs de France '•' qui fui- 
Virent' Godztroj dcBouillon à la con- 
quête Â la Terre Sainte;: Voila alors de 
qui jedefeens 'en* Ligne directe: 4 ' 

L'ApoIogiftede Mr. de la Bruyère 
fbutient, qu'il .n'y a.pas unmotdans 
teVaflage, qu^neftifè f&rxtîr f ironie , 
que 1* Auteur - aV6it dtms ^fprit e& 
récrivant, . Il ne dit point qu'il pré* 
tend defeeridré de ce Geofroy de la 
BHiyére-;- ma» que s'il- vient erifita à* 
faire une bclte fortune, voila albrs d* 
qui il defeend en Ligne direéte. Il fe- 
tort àpréfem fort en peine de prouver 
qu'il tire : fon origine 1 de ce Grand Sei- 
gneur; mais alors il n'en doutera plus, 
ôe le publiera hardiment , prétendant 
en être cru fur fa parole, auûi bien que 
tant d'autres, qui ne font nobles que 
du jour qu'ils parviennent à quelque 
grande fortune. Ilparoit que tout le 
but de l'Auteur des Caraâéres eft de 

inar- 
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marquer virement, en pariant de lui- 
même, la folie de ces Nobles de qua* 
tre jours t qui contëns dè\lcurs Ayem 
prdinaires, tandis qu'ifs ont vécu dans 

une condition; conforme i leux orin- 
ue , s Vifènt tout d'un coup de fe glo- 
rifier de l'ancienneté dcleurnobleflè» 
dès qii'j 1 s vieft^enjE à ^enti^ir , L'A-J' 
pplagLfte- crofr qu'on,: àe < (çrôjt par 
iniçux/onfê à^prencjte à il^ lettre .cjég 
parp}$s ,dé J|4r« 4e la ïkuyere f \ qtfà # 
figurer que Itylr. &$f féaux a écrit ûw 
génie & fan* réflexion*, fous précité 
^u'il dît ^q parlante lui^néme ,: 

- rmns^auha^di^çj, -\ ï>^ 

f On fait un a?tre> crjme à Mr. d^U 
J3ruyére* de ce, u'il a dit <ju*iïs'en- 
BU-yoït à VOpera^ Voici fes paroles. /<? 
^ /i# comment CPpefaaveç une r»m 
fue fi parjure ty> une . tfjpefffe toute Roç 

$ale a pHrJvffirpnieitWW.Ù' « TO$ 
celles de £b« Critique y regarde^ *» 
peu combien il faut faire de - depenfe, & 
mettre des choies w vwwf> % -pouravok 
l'avantage , je ne dis pas de divertie 
{car l'entre frïfe ne feront pat humai**) 
mais £ ennuyer Ait. de la Bruyère. H* 

'*•••... Jewk 

- * Satyre IX. 
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feroit-cc point pour faire baaillerce ga- 
Uut homme & l'endormir \ que le Rot 
auroit dépenft des millions à bâtir Ver* 
Jailles & Marly. Après ayoir fait re- 
marquer, que ce n'eft là qu'une belle 
exclamation, qui ne nous inftruit de 
rien , & que les invedtvôs & les rail- 
leries ne font pas des raifons; ou ju- 
ûtfie ce que Mr. <k la Bruyérç a avan- 
cé. On fait voir que <# judicieux E», 
crivain ne fe contente pas de dire qu'il 
s^enouve à l'Opéra ,<arcoriftance dont 
le Public n'avoir que faire; il allègue . 
de bonnes raifons de fon ennui. C y ejl t 
dit- il , qu'il y a des endroits dans ?Qp& 
ra, qui en iaijjint dtfsrer, d'autres; il 
/chape quelquefois de. Souhaiter Ufin de t 
tout lejpefîac/e; e'ifi fouie ''&?%ietr$\ 
fa&ion, & de cbojes, qui intereffèut. 

I/Apologifte ailurc qu'aller à TO- 
piera pour rad mirer, c'eft Ce dédarer 
contre le goût le plus généra) , & fe 
rendre ridicule en s'kigérant de juger 
defc chofes que Ton n'entend pas. Mr. 
de S. Evremvnt , dont Mr. de Vigneul-: 
Marville fait tant de cas, & aveerai- 
fon, paroit avoir en fur l'Opéra-, les* 
mêmes fentimens, que Mr. de la Bru- 
yère. La langueur ordmaère s où je tombe 
aux Opéra , dit -il» vient de ce que. jï 
n y en ai jamais vu qui me n?4ft far m 
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mêpriÇable dans la dijpqfition du fujet & 
dans ks vers. Or c* eft vainement que 
F oreille eft flatée & que les yeux fout 
charme^ \ fi Ptjprit ne f$ trouve pas fa* 
tisfaiV: mm -Mme a? intelligence avec 
mon Ejpritplus qu'avec mes Cens y for- 
me une refiflance aux impreffions quel- 
le peut recevoir , m pour le moins elle 
manque d'y prêter un consentement- a* 
grfaUe , fans lecfuel les objets lep plus 
voluptum* même y né fanroienïme don* 
ner un grand plaijir 1 une fottifi char* 
gée de mnfique^ de-danfes, demacbines r 
eft une fittije magnifique r mais toujours 
fottife ï feft un vilain fonds fous de 
beauK dehors , >oà je pénétre avec- beau-- 
coup de defagrfment. 
* Voila quelques exemples d* la ma» 
niére dont on défend la perfonne de. 
l'Auteur -des Caraâéres , diibiis un 
moi fur la manière donc on défend' 
fon Ouvrage. 

Mr. de Vigncul-Marville a préteadu- 
que le grand fuccèsdu Livre de M, de 
la Bruyère vient de ce que c'eft un* 
Ouvrage Satyrique , & que les hom- 
mes aiment naturellement la Satyre- 
L'ApoIogifte convient que ce penchant 
peutfoûtcnir un Livre pendant quel- 
que tems , quoi qu'il n'ait d'ailleurs 
aucun prix, mais il fouticat auffi qu'il , 

tomhe 
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tombe bientôt dans l'oubli , & que 

Ton n'en vient guéres à -une féconde 

jeâure; Si la Satyre feule, ftffifort 

pour donner du poids à un Ouvrage;, 

*>n auroit confeivé mille fades Libet- 

îes, pleins de fiel & d'aigreur, qu'où 

a compofé dans tous les terni , con- 

tre les .perfonnes 1cs plus.illuftres. On 

jie vit j amais tant ,de Satyres , âuc d'à 

tetnsdeîa Ligue; mais ou fûrçri elles 

préfentemetît ? Elle* ont dïfparu pour 

jamais,, iï vous eu exceptez le fameux 

Catbotïcon iïJLfyâgne, à qui letemsnHi 

, rien ôté de fon pris. D'où vièmcctte 

dilîinâion en faveur de cet Ouvrage? 

Ëft-ce de la malignité des hommes & 

de leur inclination à la Satyre? Nul- 1 

Iement; tfiafe de (a Goutté delà pièce, 

qui y comme le dit le Pérc Rapto , 

dans les derniers filles. La malignité, 
la paffiqji, & le défir de décrier les 
pjcrfonnes, gui font lefujet d'un Ou- 
vrage Satyrique , peuvent. Je Aire va-; 
loir pendant quelque tems : maïs s'il 
eft fade & impertinent, on s'en dé-. 
goûte prefque aûflî -tôt, que d'un froid 



aprobation des Françoi 

& <ks étrangers , ce tfeft pas à la Sati- 
re 
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«tyre qu'on prétend y être renfermée, 
qu'il faut l'imputer ; ce n'eft pas par- 
ce que Mr. de la Bruyère y a' dépeint 
pluiïeurs perfonues qu'on a cru y te- 
,CQnnoitr^;^ptMS qu'il a été autant' efii- 
mi de ceux qui" n'ont pas pu faire ces 
implications, que de ceux qui ont été 
&n état demies faire; cela procède du 
mérite même du Livre , c*eft parce 
qu'# e(l prefqup. tout compôfé de fo- 
ndes réflexions, qui regardent unique- 
ment les vertus ou les vices dés hom- 
mes, fans aucun raport à qui que ce 
foit:sM y a des portraits ils ne peu- 
vent point être plutôt apliquez à cer- 
taines perfonnes particulières qu'à mil- 
le autres, ,que Mr. de là Bruyère ne 
Vit jamais. Tout homme qui les li- 
ra avec attention , & qui réfléchira uû 
peu fur foi mémeyy trouvera en mille 
endroits , & s'y reconnoitra (i bien , 
Qu'il pourra fouteair qu'il û'y a pcf- 
foune a qui ces endroits conviennent 
mieux qu'à lui. C'eft là le principal" 
mérite du .Livre des Caraâéres, & 
la véritable raifon du grand fuccès 
qu'il a eu. 

On examine enfuite, fi les portraits 
de Mr. de la Bruyère font trop char- 
ges , comme l'a prétendu Mr. de Vi- t 
goeuI-Marville j & é*il éft vrai qu'il 

ait 
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ait eu quelques perfonnes en vue , 
quand il a fait ces portraits. On ne 
fauroif ' difeonvenïr kjtfil n'y en aît 
quelques uns qui font d'après nature, 
F Auteur liii - tnémé Pâ avoué ; maS 
on nie à fon Cérifeiir , que cefr por- 
traits 116 repréfëntent les gens 1 que 
par leur mauvais côté* Mr. de- la 
Bruyère dit le Iriert # le ma) ; uns 
ilaterier Se fans déguifemciit , Corinne 
on le fait voir pardi vWs«X«inptete. 

L?Apologifte de Mr. de la Bruyère 
ftoftt par la défcnfe de m flifc:^l f 
a bien ici des réfléxiods corieyrfes fur 
le ftîle & fur la Langue Fwaicoife. Oii 
1 remplie en pàxtictàtet , que cette 
Lingot , qui aime tant 1 *drdre nature^ 
tfêft pis ennenfie cfe totales -tranfpo^ 
flfôoûs ; qu'elle sfeiv fëft éMgsmmcnfc 
éh div^çrfes' ffettCOflife* : & qtfif y m 
i où elles font if' ri&ei&ire* , qae ce 
fej-çir tomber 'dans 1 te' ftîte Je piofr 
ferfijtaût £ le pluf ftdïâ,' qwrdclea 
néglfeev : p6br ftSvre Votât* uairaefci 
Ott irouKfté' par de fcetfiartîiwf que ceî 
n'éft point à- Mr! dfr Wgtfeufr-Maïv*t. 
léàcenfUrer'fe fîHe $M Auteur, M, 
quieff (t petïcxaS fur ce ïbjet, &<|iii 
tombe fi fôtovàitdani des fautes trcar 
#offiéres. 
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r-Ctct-is bfc. Ab Henrico 
; Doi>'VEI<l o. &c C£lta-.dice v 

u.vrfff/ M Gr*(* & des. Ramons 9 far 

f .^ -y © us parlâmes des cipq pce* 
-/ IN miéres Differtations ' de -cet 
Ouvrage dans nos Nouvelles du mois 
précédent ; , nous allons parcourir les 
cinq dernières dans cet Article. La 
fixiême, qui «û ^première, dont 
nous devom RS^ traite dçsje** 
Mbmïens- & des Cycles des Corin- 
thiens & des Siciliens- Ces derniers 
étant une Colonie de Corinthe , il j 
a aparence qtf ils çoipptérent les. ail- 
nées comme ceux de qui ils tiroient 
leur origine ; en fone.que .ce qui efi 
dit des uns peut fervir a établir ce que 
lîon doit croire des antres. Les 
Jeux Ifthmiens , fcloa notre Auteur,, 
fe célébroient vers le t anlijeu du 

mois 

* On \trrd ce titre tout au Ifig dans m 
fhuiclles du mois précédent, f*g. iij- 
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mois. Attiquc nommé Hecatambaon^ 
qui répondoit au mois de Juillet de 
l'année Julienne. Mais ces Jeux é- 
toient plus fréquens que les Jeux O- 
lympiques ; puis qu'on en oélébrott 
au commencement de la première an* 1 
née de chaque Olympiade, & vers le 
milieu de la troiliëmc. On nefàu- 
roic prcfque douter , que la forme dé' 
tannée ÎJjtimietme, -n'aie été la même 
que celle de l'année de Corinthe, puis 
que c'eft à cette ville qu'a apartenude 
toute antiquité le droit de faire celé* 
brer «ces Jeux ; & que quand ils ont' 
été interrompus , c'eft elle qui les a 
rétablis. 

- Or il femblc que les Corinthiens 
ayent fuivi avant Metonlt même Cy- 
cle que les Athéniens > puis que les 
Aftronomes d'Athènes étoiênt en fi 
' grande réputation, qu'on fcftifoît uni 
; devoir de fc foumettre à leurs déei-! 
\ fions , furtout afin de pouvoir Célèbre* 
les fêtes facrées en des tetns conve* 
nabi es, félon l'ordre dés Oracles. A- 
près que le Cycle ée Méton fut éta- 
bli, les Corinthiens s y contbrmércnt: 
auffi ; puis qu'il paroit que c'éeoît Ife 
Cycle des Syracufeins ,' & ^e èikix- 
\ <t étoient une Colonie 1 db-Corintro. 
Ils en uférent<Je même à*Fégatd du 

N CycK* 
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Cycie dCiCakppe , qui fuivit celui de 
Mcton. Lcqr année commençoit au 
mois Attïque Boêdromio» , qui dans le 
Cycle de Metou, répondoit tantôt au 
ipois d'Août & tantôt au mois de Sep- 
tembre de l'année Julienne. CVtok 
aparemment à la nouvelle Lune, qui 
fuivoit immédiatement le leycr de la 
canicule.;, C enfoui? qqus aprend que 
plusieurs Greqs ont commencé, leur 
«npée au ; lever de cette Etoile. Puis 
«donc que l.ç rnois Attiqqe Botdromm 
répondoit, au premier mois de l'an- 
née Corinthienne , & quç le. mois au- 
quel; fe <?él#?roje#$ les Je^.JKîhmiens, 
répondoit au mois Afrique Htçmtom* 
b*un\ ii;&it qu-ç Iç gioi&dç fa célé- 
bration 4& ces Jepx x ^toit- l'onzième 
dépannée Qoriptljienne, . C'eft,, peut- 
étrç, l^raUgn^ qfli fit que., I<$ IJibi 
miades nefuçcW pas.^mployéc^ians 
l'uiage.CiyiU 4e.^4roequeteaOlym* 
pfcdes & J^Fytb]^de5^ Le comment 
qçment 43s,f*nn&$ Jftbmiçnnes ne *é- 
pondant pas m çommenceflient des 
années civiles , ,ellçs parurent moins 
propres à s'en ferYJrdanspufagecom- 

; Lç premier mois de. ranaee Çorin- 
.thienne fe nommoitF^^^& leder- 
■nier Carnés. ,Qa : ne (ait point Içiiom 
' - ' y \. ' </e$ 
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des autres. • La jraifom pn e# 5 que lô 
Cycle .Athénien étant fuivj * Cori»* 
fhe, les Hiftonçns & les awçrc*. Au- 
teurs,, qui 'auroiehtpÛ nog? aprao* 
dre ces noms, /e/fonfièrvi^d^nslçur^ 
Ouvfagcs des noms de .1 Wnée Athé-r 
menne. Dans la fuite les Corinthiens 
ayant fubile joug des^tfdqnifw, 
g nonvpi^rcnt leurs moi*, . cojnmo 
ceux a qui 1rs etmçiv; fujets, . , •■ 
Les premier* Jeux Ifthmiens^fe ù+ 
lébrérent, félon t Eutiïe. , U trorfiéme 
année de la XUX. Olympiade. Il 

fcAmMCTO du. moi^,; Qç ; , u ^^ 

A}cJepte(U f . qui fç,célébrojcoi à Epb 
daifre,. en. Phônneur d'ÈfcuI^, \ 
fiieu de la. Médecine. . '* 

• }\l h i> fluamërhe. efpéce de Jeux 
tM>res v .dân^Ia Çjréce écoles J ux 

gos.Y pfgiîdoient. /L'A^çur «parle da 
Ces TcM. & du Cyc!e ; de cette V 1II6 
dânS fa feptiéme DuTenation<.. D croit 
qu'ils fecélébroièritja première & la 
trôifiëme année de chaque Olympia* 
de, dé mêxrie que les Iftfrmnens.Mais 
ils ne fe célébraient pas daus M mê- 
tfiè fàifon parce que fçcfléhrant.dans 
aesLifcux fôfyvoïiîns, les meniez per* 
. N*2 fon- 



49* 'Nouvtlîts de la ttéfûbtiqttt 
Ubnnes voulant fe trouver aux uns & 
aux autres, elles n'auroicnt pu le fai- 
re s'ils fc fuflçnt célébrez en même 
tems. Les Ifthmiçns donc qui tom- 
boient à là première année d'une O- 
lympiade fe célébroient en été > &les 
Neméens.de cette même année en hi- 
ver ; & au contraire les Ifthmiens de 
la troifiême année d'une Olympiade 
fe célébroient £n hiver ; jk les Nc- 
jùéens de cette même année en été. 
Les Ncméens de la troifiême année 
d'une Olympiade , fe célébroient le 
douiiéme jour du mois.P*w»Mfcf ,_noji 
felon la manjére de compter dçs Co- 
rinthiens 7 mais à la manière dç ceux 
d'Argos % & par conféquent des Ma- 
cédoniens , dont le mois jiommé.Pi- 
nemus répondoit au mois Attiqjie Me* 
tageitnion , & celui - ci dans le Cycle 
de Meton aux mois de juillet & d'A- 
oût de l'Année Julienne. * Les Nc- 
méens d'hiver fe célébroient ,' feloa 
les conjeâures de notre Auteur, le 
douzième du fécond mois de l'hiver, 
qui répondoit à YAntbefteriên des A- 
théniens , & au mois de Janvier & dç 
Février de Vannée Julienne. 

A l'occafion d'un paffage de Xeno- 
pbovj que Mr. Dodvsel croit quogt 
,a'a pas bien expliqué jufqucs ici | $ 
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remarque que les Anciens , qui 
étoient fort îuperftiticux , ôtoient fou- 
vent de leurs Calendriers des jours fu- 
nèfles, & aufquels il étoit arrivé quel- 
ques grans malheurs ou à l'État ou ai 
quelques particuliers. Ils fupléo'ent 
à ce retranchement par l'intercalât ion 
de quelque jour dans quelque autre 
endroit de r année. Il croit que Job 
peut avoir eu égard à cette coutume, 
quand il * fouhaite que la nuit en la- 
quelle il uéjuit ne (bit f oint comptée Par- 
mi iefj^urs de l'année ,. ni mi(e a* 
nombre dés mois. 

il y a aparènee que çeut d'ArgoS 
commençoient leur année- au* pria- 
tems', quoi qu'ils fë donnaient de 
grandes libertés de faire des retran- 
chetrtfns ou des Imércalations , fclon 
que cela s'accommodoit à leurs inté- 
rêts: car comme les tems des Jeux de 
la Grèce étoient des tems de Trêve > 
afin que chacun s'y pût rendre; ils 
faifoient tomber celui de la célébration 
des Jeux Néméens dans le tems qui 
les accommodoit le mieux. Les Cy* 
clés d'Argos étoient les mêmes que 
ceux d'Athènes, & avoient les mérpes 
commencemens. 

III. La huitième Diflertation traite 

N 3 des 

* Cha[. UL vers. 6. 
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éhires notre Auteur conclut, que la 
première Oâaeter ide <te Lacédémon*, 
après que le Cycle dû Meton eut été 
reçu àAthéïies, commença furlàfînd'e 
la quatrième année defaLXXXVIIL 
Olympiade II explique eufiiite com- 
ment l'année Lacédémoniènne con* 
venait javec 4'Athéniennc & Ja Julien- 
ne, & les changement qu'on y fit de 
term en rems. Hrâportelês mois de 
cette année dont les Anciens nous ùM 
confervé les noms? , & les compare 
avec les mois Attiques. 
. Il traite enfui te des Ephbtes de Spar- 
rà durant la guerre du Pel6pqndéfe& 
les compare avec lés Archontes d'A- 
thènes; ce qui eft abfolùmeàt nécef- 
faire, pour comparer ehtr*clles les 
Annales les plus anciennes- des Grecs, 
telles qu'elles nous ont étélaffféespar 
Thucydide, & pat Xertophon. No- 
tre Auteur croit qu'il n'y a point 
é? hiatus entre ces deux Hiftoriens ,'fiè 
que ce dernier a commencé précifé- 
ment où le premier a fini. Mais il 
foutient après Marfèam , que cette 
fuite de Magiftrats , qu'on trouve dans 
te fecond livre des Helléniques de Xe- 
»ophon, fc'eft point de <rà Auteur;* 
qu'elle y a été ajoutée par quelque au- 
tre main. Elle n'eft pas néanmoins 

N 4 inutile 
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inutile, & fcrt beaucoup pour l'intel- 
ligence de l'Hiftoire Grecque , pour- 
vu qu'on- détermine bien Je tenis de 
ces Magiftrats, ce qui eft fort diffici- 
le , & que M* Dodwel entreprend 
pourtant de faire dans cette Diflèrta- 
tion. Il diftingue avec foin les paro- 
les de Xenophon , de ce qui y a été 
ajouté par une autre main , & fait 
voir les fautes<ians lefquelles font tonv- 
bei le» corrupteurs de l'Ouvrage de cet 
aucien Hiftoricn ; c*r il y en a eu 
plus d'un qui s'eft mêlé d'y ajouter 
ce qui lui a plû. Ces remarques font 
imposantes , & fi les prétentions de 
notre Auteur font bien fondées-, on 
pourra déformais avoir un; Xenophon 
beaucoup plus correèl, que tous .ceux 
que nous avons eus jufques ici , en 
diftinguant foigneufement le véritable 
texte de cet Auteur , de ce qui y a 
été ajouté par une. féconde main , & 
éviter en m^me teins quelques erreurs 
PJiftoriqucs , dans lefquelles fonttom- 
befc ceux qui a 'ont pas fait, cette di* 
ftinâion. 

IV, Les Cycles des Macédoniens 
font le fujet de la neuvième Diflfcrta- 
t;ion. Il y eft atoffi parlé par occafioa 
des Cycles des Juifs. I/Autcur fou* 
tient qu'avant que les Macédoniens 

euf- 
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euflent étendu leur, Dominât ioa au 
delà de leur Pays , ils n'avoteat pas 
d'autres Cycles que ceux des Athé- 
nien 5 , & qu'ils commençoient leur 
année en même cems. Leurs mois;, 
les jours de chaque mois, & leur û- 
tuation répondojent auffi précifém^nt 
au Calendrier dès Athéniens » cç qui 
paroit par l'Hiftoire $ Alexandre te 
Grand , marquée plus fréquemment 
& plus exaâerrfcnt par les Jours At- 
tJqaes,.queparles Macédoniens. No- 
tre Auteur prétend auffi que Jeûrsin- 
tcrcâjations fe ' faifoient de là même 
manière', fans quoi il aurbit été im- 
poffible, que les mois Macédoniens 
cuflcnt lonRtems répondu aux mois 
Attiques. Il foupçonne que les Ephé- 
mérides d'Alexandre le GtanA font 
beaucoup plus modernes qu'on hq l'a 
'crû. Il foutient contre le favant Vf* 
ferius& contrôle Cardinal Norù , que 
l'ufige de Tannée (blaire ne fut éta 
bli en Macédoine qu'après Alexandre" 
& qu'on ne peut citer aucun exemple* 
qui prouve que quelques moi$Ma-> 
réetoniens àyent .. SU , plus dé" trente 
jours,' avant rEpôqueJuHerfne.. Il 
croit quecc n'eft .qu'après l'établiflc- 
ment ,de l'année Julienne,, que cçs 
peuple* fe font fervis de l'année fo- 

Nj; ' taire t 
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9&éJ ll: & qu'il faut cjri âUçr chercha; 
rdrigrriè dans çfertaifics 'Epoques quq 
qirè lques ^ iltès céiébrçs'dc l'Orient étar 
Mirent , après qu'elles' eurent été affîi- 
jétfies & l*Efnpiïé des Romains. Au* 
rtodié qui tôoît 1A tapitalç de Syxiç 
ttit èiixr Cèrtfbhblès Epoques, Puné 
^rlfe'de'la 'bataiïle Xâiàme où Au-, 
Qtfte remporta la viâoire far Antoine* 
& l'autre poftérieure , quoi que pri(ç 
d'un événement plus ancien > c'eft-i- 
*4îre , du commencement çtè l'Ejri.- 
fpire Vïc Jules fié/fa. .' Ceux d'Aq- 
tioéhe/'ayafie tomtneticé' i Comp- 
ter les années d'abord de la première 
'& enfuite de la féconde minière ^'ac- 
coutumèrent auffi à l'année folaire & 
Julienne; & à 1a manière décompter 
-dès' Ron>hin$: Ceft là l'origine die 
Tu&èédc tannée folaire che^ lés M$- 
"cédortieh^'qui eft, jpqr contèquenf, 
beaucoup moins ancièn ? quc nel'onrcrfl 
/QfiêriuSjle Cardinal Noris,& quelques 
" àiitre* Savant: ' Mrl Podivet confirme 
'fonfentiment en fâi$tff voir qye ccî 
'^élçfésfcron^fem^dal.Çy^e deC* 
fïippé . j Idngttrité *prè;s tféxmdxc je 

Après' avoir établi quel Aoit le Cy^ 
6 cle des Macédoniens,,' il pafïè à ce- 
lui {tes Juifs, après qu'ils rurentàfltt- 
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jetais à la Macéd^in^.. S\JoJ)pi et* 
eft crû ces deux peuples avoient krç 
inêmqs mois quife répondaient, préy 
ci le ment les uns aux autres , mêmq 
les lunaires ;, puis que çèt Hiftpriefl'- 
fc (èrt partout des mpi^ Macédonien* 
pour décrire !cs; affaires de$ 'juifs; qiajs 
Mr. Dodwcl ,ne fait pas grand fondis 
fur Joièph , pour des teins £ ancjça* 
& (î éloignez de ceux ^aulquels il 
écrivoit. Il proit jCçulejncni que (i çcfr 
te eft fort» dpuiçuic .«te.cgs premiers 
temsï il n'en sft pas de ipfyn?* .^^ 
sjue lç$JuifsfuttW:fpje*s #ux Macé- 
doniens,, comme.il lqiprouve^ar.np 
grand .nombre de remarques fur l'E? 
poque des Sélçucides.!; ilfaitauffi voiç 
par plqfiçurs e|eïi\p!*S' V qu^fçsTar 
We$ s'açordenÉ trjèçrbtqi 'avec divecç • 
faifs,hi(tonqiœs » ï4pnt Us tçms ipni 
c*i*a#éf ifca dans, les ancien^ Auteurs, 
& principalement dans.Joricph. ; .'< 
. , /Nous 9e dçvons.pas. outyipï âPJfr 
i$arqucr, qu£ % felon lecateultfe Mft 
fl*fc«rf',. du tems 4e Jsfos-Qlri&* .)/$ 
HDtfvelfes, Lunes çélçûes^^guis teiCïB* 

cte de Caiippe, do5tle*Mac4âo^ e ^B 
& les Juifs fc fcïvoim r précçdQttM 
4e près de trois jsws Je$ f*09v f 6jLeft 
lunes civiles , x'^àrdicfti qtie tajtA 3 * 
a*, rcuou^ell^ (>«$s i^ceti^s \qp$\ 
..-..•■' N <î pl u - 
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plutôt, que rie *fc marquoit le Cà/etr* 
driér , dont on fe fervoit dans Pufage 
civil. Cette différence * qu'il étoit 
fecile de - fayoir , n'étoit pas inconnue 
â Jéfus-Chrift. Or il étoit permis aux 
Juifs- de célébrer la pâque oui le jour 
véritable de la pleine Lune , ou celui 
Qui étoit marqué dans Pufage civil. 
Surtout étoit-il permis , lorsque des 
affaires, importantes le requeroient, 
d'anticiper la célébration de la- Pâque , 
quand cette anticipation' ne tchdoft 
qu'à s'aprocbèr davantage d» venta* 
trie jour de la pleine Lune; Cela étoit 
<i ? un ufage commun chex les Juifs, & 
de là vient que lors que Jéfus-Chrift* 
qui favoit qu'il devoir mourir avant 
cette fête ,v envoya fes Apôtres pour 
préparer PA/çncau de Pâque, ni eux; 
rir l'hôte à qui Hss'adreflérent ne pa- 
rèrent Turprtà , qu'il voulût manger la 
Pâque avant le jour marqué pour ce- 
la dans Pufage ordinaire. Les Sacri- 
fkatcurs&les-Bharifiens ne: s'en for- 
tàaliférént pas>noffplus , cfc qu'ils n*au- 
roierit pas- manqué- de faire , fi le Fil» 
de Dieu eut violé en Cela la Loi dfr 
Moyfe. Les Jiiifs , félon notre Au- 
teur , corrigèrent cette erreur de leur 
Calendrier* avant la ruine de Jérufa- 
1<Hîi, mais il femble qu'on peut 

l'infé- 
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l'infercr de Jofépji , * ceftir , peut-être, 
auxommencement dû fixiêmc Cycle 
de Caltppe , que cette correâion fc 
fit; Us comptèrent aparemment pour 
premier jour du mois fuivant, l'ante- 
pcnultiême du précédent, en fuivant 
encore les mois Lunaires , comme ils 
avoient fait auparavant. Mr. Dodwel 
ne s'allure pas néanmoins li fort fur 
ces conjeaurcs, qu'il n'en aporte 
quelques autres * qui luiparotflent,da 
moins , aufli vraifemblables. 

11 croit que les» Juifs donnoient 
le nom de Sabbatlr, non feulement 
au feptiêmejour de la femainc, mais 
aufli à tous les jours des grandes fêtes, 
quelque jour de la femaine qu'ils ar- 
rivaffent. : Si S. /***apellele jour qui . 
fuivit la crucifixion de Jefus-Uhnlt 
*• le grand jour de ce Sabbatk; carie 
jour* dit-il, de ce Sabbath étoit grand, 
tfeft aparemment parce que la tête de 
Pâque fe rencôneroit cette année-là un * 
jour de Sabbath ; en forte quecejour 
n'étoit pas un Sabbftth. oidinaire r mai^ 
wavrandSabbatbi 

'* Cette .Hypothéfe lut fett ïexphqaer 
ce que c'étoit , que ce Sabbath fécond 
premier, dont il eft parlé au CbaP.VI. 
% S. Lhc , vers. r. 11 fuppofe que 

N N 7 c'étoit 
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x'étoit j^ç jour de la Pentecôte , . pois 
que la moiflon étoit mûre alors. Ce 
jour étoit appelle un jour de Sabbath, 
parce que ç'etoit un jour de fête fc- 
lepuellc, où il faloitferepofer, corn- 
ac dan* les §abbat|?s ordinaire^. Pour 
comprendre pourquoi il 3toit appelle 
fçcçnd- premier , il faut lavoir, que 
le jour de Pâques portoit auffi le nom 
de jour de Sabbath. , Dès le lende- 
main de cette fête, au^el onoffiroit 
jja pojgrréc des premiers fruits de la 
«jnoii&Hi < on commençât à cpmpter 
les cinquante jours jufquesà la Pente- 
côte, qui arrivoit le cinquantième jour 
.après Pâques. Le, jour donc auquel 
on ofFrôit la. poignée était le premier 
jôjur > d'un dçg fep'te*Air*$ que Ton 
.jçQmptoit jufq^es^. la £cmecô{eï \ù 
fijiême jgur^près c^lui là vC'içft-^-di- 
re , le feptiêmc après Pâques, à'corn- 
mçncera compter par le lendemain de 
cette fête, c'était, encore une fête fo- 
.icnnelje,' qui pcwtflît auffi le jipm de 
Sabbath, puis qu'il p.7;totf "pgs'peirnis 
-djSrfatejaujÇunc^yre Ceryijèccjour- 
\ïà ; fçtqit te.' premier Saùbalb^ x*eft-â- 
djrei la première fîte'lolennelle après 
v CQlle.dc Pâques*, & peut-être étoit il 
:japell£ pour cet .effet le' SaÉbaih pre- 
mier premier. x Lé jojjr.de laPçnte- 
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côt'ç arrivant qui £toit le cinquantiè- 
me t après Pâques' , à commencer à 
compter par le lendemain de cette 
fête , auquel o.n.offroit la poignée , Û 
portoit encore le npm de Sabbarh, 
mais de Saj&ath fécond premier , pary 
ce que c'ékôltle jicmiçr/Sabbath, o* 
la première fête foleririelle après le 
feptiême des Azymes f qui a voit été 
le premier Sabbath v "c'eû-à-dire, 1? 
première fêté folenneije agrès P^queç. 
1J faut' donc bien prendre .garde , ^ de 
ji'crçteqdre pas /par ces, 5>abbaths, t les 
' Sabbâths! ordinaires'^ c'eft-à-dirè ^ les 
Septièmes jours, de chaque femaine; 
ce^mot fîgnifie aufiî une fête folénnelle, 
^durant laquelle il n'eft permis de faire 
aucune, œuvre. fervilç, quelque jour 
lijc l^'ftrnâiné'qué .ceâe fête arrive-. 
"' lue; Cycle dont le fervent, aujoiiij- 
..'d r fvuljes Juifs eft fort différent de cekii 
^dont ils fe fervoient anciennement & 
"tfefl. d'aucun ufkgc pour l'explication 
^des. Arjtifluiïez Judaïques; . puis; <ju'jl 
'nV.été' .10 venté. ,qpç par' les dçrnjc^s 
écrivains ;<du JTalmud; çVftà-dWi 
^an^' lje' v fixiéme: Stécte,'* comijne f Ua 
prouvé le ï\ Pexrxm a préfent Abbé de 
la Çharmciye, dans fa Défenfc 'de/ A»- 
jiq*ïti des Tems* Çhap, J/.^ ., , 

M V. I*a dixième & 'dernière Diïïer- 

lation , 
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tàtîon , qui eft là plus longue de toutes, 
traite des ancieus Cycles des Romains. 
Il feroit diffictle d'indiquer toutes les 
remarques curieufes, qu'elle contient. 
L'Auteur a déjà traité cette matière 
dans VAppendix de fes-' leçons fur 
Camden ; en fbrre que fuppofant ce 
qu'il a dit en cet endroit > il fait feu- 
lement ici de nouvelles remarques, & 
aplique à divers faits particuliers, îà- 
doôrinc qu'il apofée dans le Livre*, 
que nous venons de citer: ftcotm 
menée "par le Cycle , qui a précédé 
îmmédfatement la correction de Jules* 
Céftr: M remarque par tout quand 
fës Fâftes Confulaires font fautifs, & 
quand on peut y faire fonds. Il $'£• 
tend beaucoup' for les Fêtes des Ro- 
mains; ftfr ce qu'ils nommoientAfaw*- 
V/i**-, qui éroit un jour auquel tes 
payfans de la Campagne venoient i 
Rome, pour foire leurs 1 affaires pour 
fe trouverau marché, &' pour apren- 
dfe les nouveaux décrets du Sénat; 
lur la -coutume -d'intercaler ou de re- 
trancher quelques jours ,. afin que ces - 
Himdirt* Ou jours de marché , n'am- 
vaflenrjamafc le jour des Nones,ce que 
l'Auteur croit pourtant n'avoir pas ét€ 
perpétuel ; fur les différentes interca- 
latioûsqçi fe font faites du mais Mer** 

cedommtjs 
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cedomus , marquant toujours les années 
où elles fe font faites , & celles où. 
elles ont été omifes , & fur plufieurs 
autres cbolès , qui fervent beaucoup 
à ^intelligence de l'Hiftoire Romaine 
II fait voir que l'Epoque de Farrotf^ 
qui compte une année de plus que les 
Faftes Capitolms, eft la plus exaôe de 
toutes, il y avoit quatre principales 
opinions fur ce fujet , car les autres 
ne méritent pas d'être allegaées corn* 
me s'écartant trop de la- vérité. La 

{>reiiitére cft celle de Varron ; qui met 
a fondation de Rome à la trortiéme 
année dé la Cm fine Olympradfr. Ea 
féconde ett celle de PVuteur des Fi- 
lles C.pholins, qui la met à" là qua- 
trième année de la même Olympia* 
de. La troifiême cft celle de Cato», 
qui la place à la fFrfSnie re année de la 
fèptiêmc Olympiade; & la quatrième 
de Volybe, qui a crû qu'il la falort re- 
culer , julqucs à la féconde année de 
cette même Olympiade. Les deux 
premières Epoques fbnt les- plus fui- 
vies, & les plus lâvans préfèrent cel- 
le de Varron à celle des Faftes Capi* 
tolins. Je dois remarquer ici enpaf- 
(ant , que les Auteurs exaâs parlatft 
de la fondation de Rome , ne man- 
quent jamais d'ajouter de quelle Epo- 
que 
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.qyc ihSe- fervent;, que tfil y en a, 
qui np le marquent pas, ou ils ne fa^ 
.vent ce gu 9 ils,dricK>t > ou il faut les en- 
tendre d'orciinaire des Fartes Capito- 
lins. Çienys d'HalicarnaJJh & Tite-Ldvt 
ont fuivi lEpoque de Catondans leur 
tîiftoire, Dion CtJJfus, Pline P Ancien ^ 
CenfoKiit r fiVelleim.P^Urculus fb font 
^rKis 4e- cel|e de- V^rrori». j Pline tfa 
pas Jaifie de faire quelques fautes fur 
cefujec, qui font relevées par notre 
Auteur; il mêle aufll quelquefois l'E- 
poque de Çaton avec <*llede YarroD f 
5uoi quelles différent de deux atMîécSk 
. ^ite : Lfre fuit puÇi quelquefois. PE* 
pjocçie >de Fabiw Piâor t% &n des plus 
anciens Hiiloriens Romains,, qui ne 
mettoit la fondation de Rome * qu'à 
la première année de la huitième O* 
ljrmpiade. Mr. Dodwel examine ton* 
içs ces Epoques , fait: voir les défauts 
xju'il y trouve , les compare lçs unes 
aux autres, & corrigeant les unes par 
les autres , il nous donne une fuite 
des années de Rome beaucoup plus 
Jure, & plus exaâe. 
.- Nous ne devons pas oublier une 
rçmarqup qu'il fait fur le rang que te- 
..noiènt les îppis dans l'ancien Calen- 
.drier Romain. Scaliger a déjà recon- 
nu , que le mois de Février étoit le 

der- 
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dernier de Vannée.; mais iL n'a pas 
expliqué comment cela pouvoir Être T 
fi le JBOts de Janvier érjoit te prçrniery 
& fi celui dû Février Je furvoit immé^ 
èateinent. Or:il cft filr que daps 1© 
Calendrier de Numa Janvier étoit le 
prénpiiér. mois: de lïannéc IL n'eft pas 
moins certain que Février étoit te der* 
nier;, lesf&fisy quiib.célcbroient-duiî» 
ce mois' & ï'iutàrcalotio» qu'dr* <y fai*» 
bit en font une .bonne predye, Com- 
ment donc accorder tout cela £ Mon- 
ficur DodwcLprétend que lé mois de 
Mars fiiivofc immédiatement celui 
de Janvier j que le mois de Février 
Ôoitle dernier de tous v & que s'it 
étoit uni à celui de Janvier Y ce jtfétoifc 

Jue parce que le premier jour de ce 
ernier m;>is fuccedoit immédiatement 
au dernier du mors de Février. Il re* 
marque encore que comme les De- 
cemvirs £rent de graris changement 
danslci affaire» civiles , ils. en firent 
auflî beaucoup dans la Religion A: 
dans le Calendrier, & voulurent que 
Tannée commençât par le mois de 
Mars. . Il prouve . «cela par un beau 
paflàge du fécond livre des JFiajiâsd f O- 
vide , dont il nous dqnne l'explica- 
tion.: -' : .1 ;.. • 

On croit d'Ordinaire , que Rwulus 

com- 
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copipofa une année, de dix mois , qur 
faifoient enfemble le nombre de trois 
cens quatre jours ; mais notre Auteur 
n'e(t point de cette opinion. Il ne peut 
comprendre de quel ufage auroit été 
une- année, qui ne fe feroit accordée 
ni avec le mouvement- du Soleil, ni 
avec celui de la Lune , ni avec celai 
d'aucun autre Alirc , &< qui rVaqroie 
derienferw ni pour l'Agriculture, ni 
pour la Navigation. On- conviens 
bien* que l'année ancienne des Romains 
étoit de» dix mois; le nouKiu mbre de 
Décembre, qu. elWbnmé de od*ide 
dix ,. S qui étoit le dernier en'dl une 
bonne preuve: mai» H nc-sfcûfiitrpa 
de là que Tannée ne tut compofée que 
de trois cens quatre jours L'erreur 
vient de ce qu'on a cru que ces an- 
ciens moisn'avoient pas plus de jours* 
3u'ils en ont à préfent ; mais c'elr ce 
ont on ne fauroit alléguer aucune 
preuve folide. Au contraire , s'il dt 
vrai, comme on le prétend", peut-être 
aflez légèrement , que les Romains 
ayent emprunté des Albatns leur ma- 
nière de compter le» teins *; puis que 
ceux-ci avoienc des mois de trente-fiî 
jours ; pourquoi, ne veut-on pas que 
les Romains en ayent eu de tels ? 

Il fembk que dans ces teins éloi- 
gnez 
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Çticz oà i'Aftronomic étoit tout-à-fait 
inconnue , la première chofe dont les 
hommes doivent s'être aperçus, e'cft de 
la révolution des faifons, qu'ils ne dî- 
ftinguérent, peût-êtje, d'abord qu'en 
deux, V&6& l'hiver. Mais il ettim- 
poflîblé qu'ils ne fc foient aperçus en 
mêmetems, que la Lune faifoitpoùr 
le irtoirw doute révolutions dans Pef- 
pace d'un été & d'un hiver ;ce qui éta- 
blit bientôt la dîvilïon de l'année en 
douze moK Monfr. Dodweï croit 
que Tannée ruftique la plus ancienne 
comptée fiir uu caleul Âîhronomique, 
çft oellç qui fe comptoit depuis le îe- 
*ei: -d'une Etoile fixe, jufques au lever 
fuivant , ou depuis fon coucher , jwf- 
tjues à un autre coucher, d'abord in- 
dépendamment du Soleil, & eufuite 
conjointement avec cet Aftre : cette 
Obfervation étôit beaucoup plus faci- 
4e que celle du mouvement du Soleil. 
Ayant éprouvé dans la fuite, que la 
Jumiéro du Soleil empéçhoît (bavent 
que l'on n'aperçut le mouvement des 
autres Àftres, « que rien n'empêchoit 
d'obfcvcr celui du Solul , ils Virent 
bien qtfjlfaloit s'en tenir au mouve* 
ment de celui-ci , & commencèrent 
à faire des Obfervations fur ce fujeu 
mais ils ne marquèrent, te Heu durSo- 

Jeil f 
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leil dans le Ciel, que d'une manière fort 
groffiére., : en le comparant avec les 6 
toileslcsplusaparerites, qui fe levant 
& fe couchpient fucceiïivemcnt avec 
cet Aftrc, Ils n'eurent de conpoif&n* 
ce du Zodiaque, àe la divifion en dou- 
ze Signes, & de chaque Signe en trente 
parties, qu'après' lps tcmsdcC teçjkaki 
Si ne furent la rétrogradation de cç$ 
Signes, d'Occident ep prient qii'après 
Htppatqué\ qtrij trouya que les étoile 
fixes avaient recalé vers l'Orient de 
v quelques dégrez. On remarque qaç les 



Âuteurs.des Cycles" les plus anciens ont 




jroil' uti quart 911 fi* heures»- t/ _ 
. , L'Auteur fiait, fy JDiflcrtation par çr 
ne remarque injRpiftaiiie ; ç'eft qu'a- 
ccoté l'Hiftoire Saiifte * toptçgjes air 
Jpes ijp. r°Çt \m* fi a»Sl9^*tf« le 

U 

lui (croit facilç djî faire voir la iplme 
chofe de l'Hiftoire Chinoife, de 4a Ba- 
bylonienne^ & deïl^gyptiçijne, de quel- 
que antiquité que ces Natjiqns le foiçnt 
yanteçs, "Mai/ il Vjrrfre principale 
mént'îcià Jl'Hiftoire Romaine» Il fcu- 
tient qu'on ne peut faire aucun fonds 

fur 
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far tout ce que les Hiftoriensnousdw 
fent des Rois d'Albe depuis Enée juf- 
qu'à Komulusy puis que. tout cela n'eft 
fondé fur aucun ancien monument, & 
qu'il eft même fort, incertain, files At- 
teins ont eu Tufagedcs lettres dans ce 
tems'là. l/Hiftoire de Romntas mê- 
me le Fondatcurdc Rome tft toute in- 
certaine, &, peut-être, toute fatnjleufe, 
eompiècela pàroit aflfcz pir la manière 
différenteydont difFéreîisAutcdrsIata- 
contént, fur quoi oh peut confultcr la 

! vie qu'en a écrit ?lutarque. On ne peut 
compter fur t'Hiftoire qu'entant qu'on 

\ cft*afTuré qo'dleeftapuyéelfarSdromo- 

r numen9 anciens, • & contempriraïhs âbr 
faits qp'ils apuyent. Or il .y .a pu peu 
de nîoflumens de PHiftoirç Romaine, 

1 avant qyic Rome eut 'été brûlée par lés 
Saulois î & la plupart de ceux qu'orç 
àvoit alors périrent-dans cdttepccafion. 
H* 'iie : faut pas dbhc êtreftfrprïs, ; s'il y a 
tant d'incerttfude dans tout ce quiffrë* 
icéde cette Epoque. Tîte-Live s'en 
plaint , & on doit faire peu de fonds 
fur toute cette ancienne partie de 
tfHiftoire Romaine. 
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ARTICLE V. 
Relation <&* Isles Ma ri a nés, 

nouvellement converties à la Religion 
Chrétienne^ &<.de la tmrtglorienfe des 
. premiers Alij]ionai*es, qmy ont prêché 
'. la Foi- Par le Père Ch ARIAS LE 
ÇO&IEN de la Compagnie de Je fus. 
Seconde Edition. A Paris. 1704. ca 
grand in 11. d'un caraâére un peu 
plus gros que celui de ces Nouvelles* 
pagg.434. fit & trouve à Amflcrdam, 
chez Henri Schelte. 

Ïli Vcftfait en peu de teins deuxE- 
ditions de ce Livre, puis que .nous 
annonçâmes la première, il n'jr a que 
♦deux ans. Le Père Le.Gohien connu 
par quelques autres Ouvrages , a cru 

Î h il ne f doit point £ autres Apologies Pour 
% d/fenje des Jéfuites & pour celle de 
PEghfe, qu'on attaque en leurs ferfimees^ 
jgue de * raconter Amplement .leurs 
travaux, tes percutions gu'ilsfoufrcm, 

les 

* Nouvelles Je Mars r700. p*gz*l Î7« 
j* La preuve eft hcontejlable. Mais nous 
yhons dans unpécle d'incrédulité* où ceux qui 

attaquent les ft faites, auront la malice de 

lesjarts de l'apologie. 
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les concertions. qu&Sjfoîtf, &Je$ vL- 

' ^tokes'CDiiiâiuçJlçjvq^i^ repiportçnjt 

fur Pidolarçié] .GwX;qu|fo»t curieux 

<fc touics ces pht)fts, : jrwYerpjQt de^uoi 

i & fatisfairc dan? ce Lwre, qui ne con- 

| tk»c prdquç q«p : cél*;. Ils y verront 

i -pourie moins aumiu dçnrinpclcs ope- ' 

1 tex parresMiffionaircsj/oi? en leur fa- 

1 ^CBr^qu'eafitauirtfoisJe/wrCi&r^dans 

i -la.Eateflinf< Mais |3omme je fuis fâr 

i xpje ces mature* ne pUifent pas au plus 

1 grinàtiortibre *k* tiCÛeprs, je pe m'y 

j «nfiteraIpo{nt,&mewmenteraidera- 

I porterons cet Articlece qui concerne 

proprement -.les-Ifles Mariaues,: fur 

«quoi notr« .^qw, s^ref<v t^es r piçu!, f & 

( 3qoi eft p#marn v ççrra£eqibfo ce qu'jl 

1 y'adcpluscarieux. Mais cc^tciir pas 

I :1c deflèia du-PJc Gobien de nous {ioa- 

1 ner. KHiftoire naturelle de ce Pays. 

Les Ifles.Marianes font a l'extrémité 

ée POriemt^dans cette graude étendue 

fdc M*rv<l*H cftçntte le Japon* JcsPhi- 

lijppmw, & le Roy^me du'JVfexi^.^ 

yMag&m ks^écoi^çitèn^ij.majsj! 

ne s'y arrêta pas. -l\M% apella les Ijl es 

ides harrms^ parce que cès.lnfu laires, qpi 

n'avoient jamais yû de fer, lui en en- 

* lèverez quelques morceaux r & q UB j. 

: quts ifcftrumens depcu.'dê.yaleur. IVlais 

xcs ipçuplcs ne. çicjitp^ojut ce j&çm, 

O puis 



% 



314 Nûm^UeïieURéffiélyjHù 
puis qu'ils afbhorremfc le larcin, de me 
me que le meurtre. Qtfand ils déco* 
irretit quelques mnrirôs Espagnols, ils 
leur viennent au devant , pour leur ** 
porter des pforôfio&s , dânssm grand 
% nombre de Vâiffcaux» ay«nt chacun 
leurs voiles, ce qui tettr fit donner en* 
fuite le tioiô tf^toi #•&* ^fAw- £*te 
i'dnt perdu dan» ^fr'Jdfltwers tcaa$î 
pour dreûckc edtf quVlle&îpotŒiitatt- 
jourâhui; Car ee ^ft'jqwe^pœsaçie 
ïa feu 'Reitie 4*fpa«i« M*n*ÂmK 
f Autriche y ehwya des MitfkraaJrcs, 
♦qu'on Ifes apefle'4és #fer ffl**ianes. 

"'• L *8*fP* y ; avoirft*it trie dsfae&tet» A 
^nàvbit pite pofleffidm 4Unôm duJRoi 
«ftEfpàgne fbn M&rc: tmtevomm. 
quelles manquaient de «te plupart xfcs 
commbditeiaelaw,'if4Pyfitpas un 
long féjour ; & elles fureat prdque . de- 

fuistout-à-ftit abandonnées. Ccjfutlc 
ère Diego de SarrvHores 'Jd&ite, 4ùiét 
reprendre le déffiftr aty' envoyer des 

.Miffiorniah^si'&^iii^àllalui-môniceti 
cette qualît^'l^^teût^âWis^A 
y ont bâtidïveïîe^Èglife^quiTfobfîftcot 
encore à; prêtent. JjesGufagan^^flêx 
fréquens dans ces Mes, les ont quelque- 
fois démolies : -& les Inftlairts y <mt 
aufli àueîquèfois mis féfcuj'mais on les 

. atoujouc?TeBâriësr Lé Roi drague 

>■">: *' 3 
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y envoyé un Gouverneur; avec nn petit 
nojnbre de Troupes, pour y retenir les 
natntaus dans le devoir : c«e il s^en faut 
beaucoup q&%n<LfcicManffî docile*, 
SU ils le parurent aoconm»néement.H 
- *-* p - le Gobieo noué apr*rtd qu'une 
de* raifons, dont fe fervir fe Père de 
oanvitoies, pour porter le Gouyerrieur 
& leConfeil des Mes Philippines à fit* 
vprifcr Jedeflcin qu'il avoit de tr&vait- 
te a: la -converfion des Mes Matianes, 
nu: «qu'on auroit par là une oècafion fa- 
vorabkJe confondre la nudiptitédes H€+ 

nUpewuifnbliùieiapirïbHtqneles Efi 
pagaïkveprïùbeÏM ï Evangile aux f?u- 
ties^jutfoàr feûparer fotett* àr fjffc 
Uwro^^^f^^4e^enVèvérktîrliien % 

fvkt.prùextéétpieti. Jfe ne fai fi *&##. 
tendus Hérétiques ont fait de telsrepW- 
dresfipux.Efpagnoiïtï rilâïs, du moins, 
lai-jfc.hicij.qu'ifetjrte foiit pas les ïeuls. 
S*ft* t toat bon GatfeHqiie Romàift 
qrfjl .étôfei» parle atofi dans fon> Pritt- 
çe* Siiia&itoarwè îês fart t+avetfer le* 
mwtyeMfr'anfotêidu 'Monde, ils pu- 
Ment fie >&jl le tien des âmes > àujiet* 



&4e*téfirdefauvèr lès Infidèle? 
& Ufûtefih 4ïèfi vraiqte la ehtirit/Mel 
fans Chrétiens ne va qtfakftys oh' le S? 
Mjm\teT#i& ne /efiyoito'enïorl 
to##é Wrihèt detnïfas$arïkfdè$ef r 
: O z ten m 
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ientrion,ou il y a bktidesames à conver- 
tir ^ mais ç» il riy a que de la neige & des 
places * gagner. Ils ne veulent le J a lut que 
/tes peuples du. Pérou, & de. la p/fexique. t 
encore ûat# arrivez, cbes[. eux , ils leur 
parlent Ji x peu de notre Foi^ & leur ven- 
dent fi chèrement un crayon confus & im* 
forfait Qu'ifs leur en figurentrfu\iiejlaifé 
ÀV^r^que le prétexte qu'ils prennent, 
»**fip*s fa tatfedéjeur Voyage. Les Hé- 
rétiques ont bon do*, on les charge de 
iout. On iveut qu'ils fuient originao*, 
Jors qu'ils ne font tout au plus que Pla- 
giaires, & je crois que bientôt on les ac* 
jttferad'avoir inventé FHiâoire de la 
,J?aÇcflç Jeanne* o\* d'être les Ampurt 
4e£We$dcs Rapcs, que PUtme a%com- 
!poiees-. Mais revenons anx Mes Ma- 
rnes. 

JUJes-occupent environ cent cinquante 
ijeftes <ic mer-enuîç teiTropique du-Qtn- 
icer , & 4a ûgnç: ; .Equtooé&ate T tiçpufi 
Guab4n } Qpixû\a,$\$$ gf*nde&la.plos 
jnaéridiooalç : de g® Iffcs, jvrqv*à\Vrac, 
qui eft laplusproçhe duTrop*qiic,Quor 

? belles foiçnt dans la Zone Tor- 
ide t le.Cijel y eu toujow^gu Stferain, 
pu y refpire un air pur, & la <haWpr n'y 
Jrit 3.a m *i 8 , exçeffive* &e* montag&es 
febargéesv ^S^rcg • jrefqqe. .toujours 
*($&& ÇRtrçcçiuB^ tf Wgmnftflôpr 
.".• * l O bre 
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Brrde ruiflcaux,qui & répandent dans; 
les vallées & dans les plaines, rendent 
ce Pays fort agréable. 
- Avant que les- EfpagrioIs^ufTent pa- 
ru dans ces ■ Ifles, les Habkàhs y vi- : 
voient dans une entière liberté, & n'a* 
voient -d'autres lofr que belles que châ- 
can vouloir bien s^mpoftr. Séparez dé 
toutes les. Nations par ces vaftes mers-; 
qui des environnent, & renfermez dan? 
lents ifles, comme dans an petit mon- 
de, ils ignoraient entièrement qu*îl y 
eût d'autres terres, & îls fo tegafdoicnt 
comme les feuls hommes, qui fuflêrit* 
dans l 5 Uni vers. Ds n'a votent aucuns' 
animaux, & ilsnes'enferoient pasmê^ 
cm. formé ridée , Vils n*-éùffent eu 
quelques ailcaQr; encore tftn avoient- 
ils pttfqurque d'one feule efpéce, feilfo* 
Wablç à peu près aux tourterelles. ' Ils 
ne mangeoicat pas ces oifeaux , mais* 
il* les aprivoifoient & leur aprenoient 
à parler. Ce qui cft de plus étonnant, 

Î'e/i qu'ils, oîavoiett'jamai^vâ'defeô.' 
jg ifurçpt «itr&nfcment farpm'quand 
Hs ep yirçnt hr peerhiére tfofs, à la def-! 
centc ; qae : flt Magellan dans une dé 
leurs Ifles, où il brûla une cinquantaine 
de imitons, pour punir . ces 1 titulaires 
4e la peine qu'ils lui avoientftite. Ils 
tçgardéremjefeuibfls les commente* 

...O^ •' mena 



3l8 NwvtUts.de U République 
mens comme uncefpéced'animal, qui 
fc nourriflôit de bois. Quelques uns s'en 
étant aprochez de trpp près fe brûlé*. 
r,cnt, enrd.qr«érentde lacraiateauxau- 
ttes, &n'qferent plus le regarder que. 
de -loin, de peur, difLjent-ils, d'ea étro 
wrdus, &. que ce terr ible animal ne les 
Ncûât par fa violente refpSration. Jl 
eft vrai que- leur erreur ne; dura pas 
longtemsj.ils «/aceo^utnerent Weato* 
a voit le fea & è «,'en fcrvir comme 

BOUS.. „,. - ... r .... 

j On ne;.fait,ni<n quel tenw ces ftk* 

om commencé d'être nabitées, ni 4e 

quel Pays ces peuplés tirent leur c*h 

gmc. C^utne ils ont, à peu près, le* 

ff mes iucKnatians, quelles Japotiofc 

& les même» jdé«sd« laNotoêffc, <mk1- 

«»e$ m otoj»nt qn'iis viennent du Ja-< 
pon, qui nVft étoig^ ^ m ïflc8 ' 

de Rx a fept journées. Le» aoiresfe per- 
^uadent qu'ib font fiwtis A» Philippi- 

Jeur* coutumes, & leur manière de 

ÎS h i^lH?.^'ftofcntk»Hli6î- 
-ï«î. • V^PPuw, avant que les Ef- 
jyjb $'en fuflèr* rendue les Mat 

peoplées par qaeiqoe naufrwre <fe« £ 
Ponpjs & des ;Tagales ** ** g. 



de* Lettres. Marai joz. y\$> 
Eilesfonrforc peuplécs,& Pon comp- 
te plus de trente mille babitans, dans la 
&alciÛcdt€xatkw, quoi quîclle .n'aît 

3ao quarante lieues de arrivât. Ces in- 
ilàirci font banancz v mais d'un brun 
plos dair<f uecdui des habitai» des Phi- 
lippines. Ils 'font plus forts & plus ro* 
balles que les Européaes. Quoi qu'ils 
fie (e nourriûèm que de racines, de 
4ta>iK,'& de poîflbnyUs ont taàt d'em« 
benpôinty qu'ils en ptpsnffine enflez. 
Les hotm«es vont enviéietnect nuds. v 
Les tomme* ne le fane pas tout-à.fkit. 
Et le» font oonlifar leur plus grande 
beauté i avoir les dents noires; & les 
tfrèvem blancs». Elfes fk noircifleht le* 
ctetKi Mrt dcitxiûiines herbes, & fe 
bterichiflent k* cheveux à force de fe 
. les la^er avec deseanx préparées à cet 
itfbge. Its font fols à l'égard de leur 
Noblcflc,& tiennent le peuple dans un 
abaiflèmenr, qu'on ne peut imaginer en 
Europe. Ce ne font pas les en&nsqut 
fiicdédemiJetirs pères, mats les frères 
& Tes neveux du défont. Lear occu- 
pation la plus ordinaire ejft la pêche. 
Ils s'y exercent dès l'enfance, & fontfi 
fouvent dans l'eau, qu'ils nagent com- 
me des poiflbns. Leurs maifons font 
afltz- agréables. • Elles font bâties do 
Coco «de bcÀSr 4c Maria, qui tQ. un 

O 4 ar- 
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arbcc pœîculier à ces iflûs* >Ces peu- 
ples vivent daas tibe indépendance ^b* 
foiuë. Chacun cÔ makrûdfcfts^âions, 
dès qu'il aaffci'<â)e^Airan:poar:fccoDj 
noiitev Les ea&nsiu&Cnrcht ce qcrecîeû 
<|aed'aveni:<iaiTèfped &:de ladétèrcûr 
ce-pour leurs* paréos. lis ]ne les recon- 
Boîlïent qutaunm* qifitt en ont bcfOio, 
ChacuafefabjoÛjccjte dcm)êiez qu^ 
a avec: les iparâtt^ictJBurjIi^fQUtfccft 
yolhxa3S,&tiiçrpqanxitV6ir4u.fae^r^ 4 

t)andu:fao3.frayflon[:tli i}WïjDi:*a*çsi 
niiUches,nLépëcs, Dfc fcfary etttJfeaki 
ment de bitoos fai » en forma dç traits 

oui delafnces/.q^ilsorrticntdu plUs&KQ* 
os, d'une jambe, d'nrtccuiflè» ott.d'jift 
brax4 , hmniflfae.^: liKotra^iiilicm: cœ&t 
*iïçz, propre ma»b / iti^fttem^tïJt: .ai 
pointe.» & font/ii voobneua par leur 
propre vertu, qae^temoiftdre *efqaille, 
qui en reûe au cor psd'tm blefle^lui eau? 
fc infailliblement la mort, avec des con- 
vulfions, des ircmJblemens; de tout le 
corps?, dûs -gTincemens dt ctems, & des 
douleurs inconcevable^, ftns qu'on ait 
pu jufqu'à préfentaporter aucun reme- 
dc, pour arrêter un poifon fi promt. 

Les hommes peuvent prendre autant 

de femmes qu'il leur plait , pourvu 

qu'elles ne foéeat pas fafts parentes; 

mais la coutume eft de n'ôD avoir qa'u~ 

: ■ • ne 
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nte. La femme commande abfolamcnt 
danslamaifon. Elleeneftîa maitreflè, 
elle y a toute l'autorité; & le mari ne 
» peut difpofer de la moindre chbffi fans 
fbn consentement. Si le mari n'a pas 
1 tonte la déférence , que la femme fe 
croit en état d'exiger de toi ; fi fit cdo- 
| duite n'efl pas régulière, ou s'il cft de 
! méchante humeur, fa femme lé mal-' 
i traite; ou le quitte, & fe remet en fa 
première liberté; Car le mariage parmi 
ces infalaireîu'eftpti^indiffolûble^ ne? 
t dnre^u'autant qde le eteufcehdit ; taht? 
que les Parties font contenta l'une de 
> l'autre. De quelque côté que victime la 
fépacation, la femme ne perd rien de 
fcs bîéns, fcsienftmslifbïventytfrcbwï-» 
dérent le nouvel Epoux Sqûfellé ptésif 
comme s'il- étoit leur père. 'AtàJfrîe 
pauvre mari a Quelquefois lé Jcfcdgria 
de fe voir dans ua moment jEktis femfoç 
& fans enfansy p^kym*uvaife humeur 
&ia biiarcejrie d'une fdmine capricidu- 
fe. Si b femnpe.eft ûftprifeert %t^ , 
le-marr peut sVa vengjtt'fiir1?amttM-j 
lui ôter même la vie :/mai$ il né lui»e» 
pas .permis de » maltraiter &fcrtiVte'î > 
& tout ce qu'ilpcvt faire c*eft delà quîtv * 
ter. .11 n'en c{kifii>a\nCvdeV\xtâd&\t4 
d'im-mari: les fcnimefe fe fontjuftiœ 
cUei-inêmcs f ;en affolant fcsiwr*crf,& - 

OSu &*"* 
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feifant partout le dçgat, après quoi d* 
les fondent avççfeprs amies fur fa mai- 
ion, &p'ont, point deaepos qu'elles ne 

P/enajwtclijaifé. Elles ikcGagentqnd. 
Wiçfçis la msifcin ,. la ptMcnt, & en 
emporta toujeeqtfeitey trouvent. 
. ;Cèjrempir$ des iemmes fu* Icsutmris 
cft eaijft /qM'iiïie infinité de jeunes 

g^s ne .valent pçwfeoàafier. Ils 
teuffttdft $lft, eu Jçs acbéfcnfcdeteùrë 
P^Wltfimqwlqifés dJorcttratdc fer 
«* M'cc^|fe:dfi;twtfè.,Ji^iàs. ? mcÉene 
^dmasi/on* publiques* coi*i»u* 
'}»/ **«ftJflan<^r qui y Wt a*efc et» 

i ; ,Q# faftftm crosne qp& Ittântro 
pe»RJ«^i^.ôfiçfïfcp» J jja B Ieoi qu» <ij\ 

* «t^apcm^te.«aeil«bâifarans ne 
j?^«>3^^fïf^iWc 1 ^ i ne.rffûOTnoif- 
*ot aticptrt !«* into?„ A *tm* cq'od 

toir«^i^à' l E^i ? gHe^ta rfatirien* 
auemn^Mr^rm nf içtàb.. iQvand qvel* 

*-0«te (JOi^nr,: iWaqtfillqtiiteibii 
cai*fc> de^nvwiiftkibii» & placer /dms 
cette cDrbdltto.poiiryAfrir défcvmftis 
& dtj^ur^dtt^dttOTbkia, »dtr s% 
^%*ic*aij*iLfcianbcmifcupelne 



des Xitfm. Mars rjrofc.' ji^*^ 
de l'immortalité de Faroe, à ce quedi e 
Donc Âîjteujr., & reconnoiffent même 
qu'à y % unp«t>4^ *& ™ enferydonc 
ils fc forment i des kléekaflex bicarrés; 
Je oq i& eoffïmcnt cola fe peut accor- 
der avec ce qu'il vient de dire, qu'ils 
n'ont poql d'idée de Religion , & 
qu'ils se recosmoiïfèDt aucune Divini- 
té. Ils plac^iK.lcuï paradis i fous la ter- 
r$V & *» font CMÛter toute la beau* 
xi <&m\ dçs W)fesdfcGoéo^dans des^ 
çanifes 4e fr&ej ftdans les autres- 
' fruits , qVHs difent y,6tie d'Un gou* 
merveille»!. L*s bonnes navres àc 
les ttwvaifo aâtons ttt feitent de «ea> 
fck» $iH^ipoucJâltaDCïi 'wfawtaw 
»fa<ji$k ï*fcte(«pead ifcJanhàntëri, 
dont-Qft/fcfrt 4e«e moridfe. '•- Siton a le 
ma^tmr <ft sboûtti étone .mèr^io- 
lente i On * Penfer pour partage ; f\ 
l'on njeura dai&ort nataiBlle, on aie 
pj^îc #aUer oa paradis. Bofron être 
%i*i* > après > aria iflïtë ces ,pàipto* 
fijfcat/i, p&lçcâôs èifchplfe iooi^po» 

fc il* deteya* ©ûbiéen, mpatifKf' 
de^Uif .oit Article jnd6 remabpçrsfc 
que te Wr« le Gabici* noua «prend,' 
«>!om«adicoiiveit-dc*np*Vielles iflesy 

Won apelte.3!*»-v ? "¥» .wkûx&$*£ 
^ioten&sdesMarianes, quoiqjiexeux 
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qui les habitent n'ayentaucan com- 
merce avec les Marianois. Ces Ifles 
ont été découvertes, par. le moyen de 

Quelques ans de leurs habkafcs , ' qui 
arent jettez par la tempête dans Pille 
de Samedi la dcttiiere & la plus Mé- 
ridionale , de celles des Pintados O- 
rientaux. Ils prirent pour des ver- 
miflèaux du ris; cuit qu'on leur pré- 
senta , d'où Ton conjcâara , qu'il n'en 
croit point dan* leur Pays s mai* ils 
eurent beaucoup de joye V quand on 
leur préfenta de grofles racines, qu'on 
apelie Patava» , & ils en mangèrent 
avec avidité. Ils firent comprendre 
que leur pays xratôftc etv trente deux 
lflcs. On droit ^qu'elles font plus àa- 
Midi que les -Marranes ; à ônife on 
douze degrei de latitude Septentrio- 
nale. On voit ici le nom de toutes 
ces Ifles , dont ils diftrtt qu'il y en a* 
trois , qui fie font habitées- , que par 
de$ oifeaux;. Ilsçn'otifc dans leur Pays 
aucune béte à; quatre pvés, & ilstfcu-- 
lurent s'enfuir , quand* ils rvi#ttt&ne 
vache .qui bnwkbii l'hetàe: ils ont 
des poules , dont ils Te nourriflènt f 
mais ils n'en» mangent pas les œufs* 
On n'aprend tos Iquc les Efpagnols 
aient «ncoie dans ce* Blesi >■: » ■ 
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THfeSAXmtfS TâEOLOGlCO *Pht- 

firtationum Élegantiorum adfeleSi&ra 
itr illuflriora Veteris é Novi Tefta- 

-. mefUf Lac* érr.Ceft^ dire , ïhréfor ' 
Theologkth-Philologique ,ou Recnêtide* [ 

, m^UeurêsDiffertatims^ fur let'f affales 
les plus remarquables, tant durienxr 
que du Nouveau Teftament » &C. 

I. T L ne nous refte plus, pourâchè- 
- ^flver ce Volume de DiffcrtdtfcHw f 
(arF Aàcien Teftament , ! qu'à' parle* : 
de telles qu'on ytrbttve fur- lès Pro- 
phètes* \\ y en a ortfce flir le P* opM- 
tt Jfaye. i. La première explique le» 
trois premiers verjets du Chapitre IL où- 
iî eft parlé de la Lm f** doit finir <*M 
£fe». ' AL' Auteur a- raîtoft^d^jf«:; : qtieî 
des 4rôfc . vértete n^ïfcrbicnt }>as*di(lh* 
cfles; s'iln^vbft femblé bon aux In-; 
terprétes dé tebbfctirdr par<lcaw*ff* * 
pîicattons. Il n'a prfs de peine de prou- 
ver contre les JuJfe, qu'elles neft peu- 
vent entendre que de Jefit$*Cbrift& de 
fbn Evangile. , * ... >, t - 
.% JU féconde cft employa àTex- 
O7* * P*K 



JllJ Naturelles de U.RtyuklKpte 
plication du célèbre paflage du Cba- 
fUre VÎL'vers.iq.Une Vierge fera en- 
ceinte, ttfi. fcAmw y dflfend fort 
bien contre les Juifs , l'explication 
çuq les Chrétien 4oane tu ices paroies^ 
î- La troifiême.. eft cncoçe for le 
même fujet. Sarpntl tf/lttdn s'y at- 
tache principalement à diffiper les t<5- 
nébres xju'/i^r^?/ a-vûitta*. répandre 
fi*r c*paffage. v 

4. I4» Difertetiota r ottfr Fort veut, 
I* pièce Vivante cil un Commentai- 
rc * Biblici-Rabbtniquè fox h Chapi- 
tres d'Ifaye, favoir depuis le feptîê- 
ro«> jiu^audQuziamejtticJiifivitii|ent- 
SwutJ B.Mv ?a f «lt l'AtKcwNoas.- 
aw4M^.p9ftâ&-ltâ cgt.tttfm-. 
nifflga'**' (kftdoaitff i VE*mip<teœ Re-; 
otftiii * \&,.nQP*:«»PB*'«)(èi fait cda* 
noitre foa.cafaôérç pariceiqua nous 
en avp^.dfc Jl> cr$k que ces Chapi- 
tra "à&fytwQVAtmnm mudHcaîr*. 
raifenoé , fcbiÏMJUccfeh Fç^hfte ..a*.. 
Roi .Atotn . ;ft ijpt fm V*mty& ï ih 
czamm mtâfymïwtfr contfeit* &> 

fait ttQ9 -^rWqU(ldSttmn«i«tiç.& J Plftt»i 
lologiq^s ■ dfe* prôreipfcutf te* mes du 
tests Hébreu 4 fofojjd* beaucoup. 
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félon fa méthode, fiir le feus primi* 
tif des mots , & par cette jaifoh il 
donne quelquefois au Prophète des 
vues, & lui. j>rcte ck* idéc/s t quatout 
le monde ne conviendrait pas qu'il 
dit eues. Il raporte les opinions des 
Doâeurs Juifs» à la honte, dit-il, des 
Chrétiens, quin y cmt pasfi bien décou- 
vert le tons littéral qac ces Rabirts. U 
ftut toi avouer, eju'il y a plufldûrsln* 
ttvptètcy i <Jui n'Ant f>as eu; effet d'é* 
g^d aa feD8 ;priamif der Prophètes:* 
& qu'ils font toptbct tr©p précipitam- 
ment fur le fera fpirituel & myôique: 
mais on doit afcffi convenir , 91e oc 
fëns fpirituel raut bfen pour le moins 
tous* les font Cabahffkjues des .Rabin*: 
fiirterut puis qu'on ne fauroit nrer,que 
le .Saint Efprit n'ait fouvew voulu par? 
kt parles Prophètes de FfgllfeChré* 
tienne fit de fes myflér*s,*u lieu qu'il fe- 
toit fcèen dificile défaire voit par dé 
bonnes raifops^ 1 ^fc'il-aît jamais' eu en 
\iît ces ftns^ qài «e font fondex que 
fitf-iafiiflbaH. -•* ;'*.<■".• .1 '• i : : . » : 
.. . ^ Dtn* te dtôqttiême Dtffertatioft 
Jcaâ FrijtbtoHtàfâni contre les Juif» 
le fens que fe£ GMétiem doniKtofrài 
ce paflagçdk JSti<fftùyt; inn^.iSo 

6*.R&ifAii mayfltâï u>fifo*imsiï 

&é*dm#& 41^w *^titiàVtt4*tfbhr 

; ^ > de 



»$ Nmvtîles de la République 
de ne nous point fier aux paflàgcs des 
Rallias , que Pierre Gaiatin a cite* 
aptes Rétyptnd Marti*, qu'il a pris I* 
peine de piller • fatas*n avertir IcPu- 
Hic. 

6. Le njémc Auteur' entre dans la 
Diflertation fuivaiite dans la queftio» 
épîneufe de la Généalogie f de Je fus* 
Obrift , . à l'ocoafion de ce qui eft dit 
Ifaye XL x. quç le Meffiè devoit être 
de .la. Famille: èaDavi^ Les Jqtfs» 
modernes conviennent aflexafvcc tes 
anciens, que ce paffage doit être appli- 
qué ait Meffie, Ils prouvent même 
qu'il ne fo peutr entendre tfE&*bias\ 
quoi que ac fait f opinion ixie Grotiut* 
Apparemment, qu'ils ne font libéraux? 
fiir cèti article: , que parce qu'ils 
croyent que nous y forhmes foi-- 
Mes , & qu'il nous eft kiipoffible 
de prouver que . notre Meffie foir 
dès defoendans de David. Auffi ont- 
ils fait tous, leurs : cflforrs pour, réfuter 
ce que les Chrétiens djfentifor ce fu-/ 
jet, & poar trouver de ht. côntradi* 
âion <tttr< le$<Gâ*6rtogierraportées 
parS. Matthieu & pai'.S, Imc. No* 
tre Auteur, répond avec foi» à toutes 
ces ©bje&ions* ;ittipréçr*i qijp Jcfus* 
Chrtft n'cftjpas, feutanenfc fite<te D&» 
Tktyipar<£qufcj^M|>Ptfc àcManè 
-\» étoit 
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ftoit de cette famille, & qtfayant re- 
connu Jéfus pour lbn Û\*j ce fils doit 
fcre cenféde H* ttf&rte famille, cfcqo* 
eft l'opinion de Grbftey&âEpfâi*): 
maisatfflî parce >§w 'Marié la vérita- 
ble mité de )éfos étbft' dé 1* même 
famille de - avid ,' & Qu'elle fut obli- 
gée de ft m ier dân* fâ famille, pair- 
Ce que n'afaiit point de -frète elleérbîf 
héritière de feti Êére.^Notttf'AuteuÊ 
concilie les deur Evmigèîtfte^ , en <fi^ 
fant que S. Matthieu récite la fié* 
néalbgtede Jofeph & S Lue celle 
d'E/r Pérc de la Sainte Vierge. Il 
croit que toutes les autres (blutions 
font *eiuc6tip tnoufcf eommode* & 
inoi^fdutènables MlcWte-U. Voi4 
donc, coiftmalril ftfcdr* pawphmfet 
S. Luc , Jefks, '4tm corn* é* te *n>* 

Voit fils dejûfeùb SàM'-fk-', jCfrft-i* 
tirtSPetit-fîlsJfBli, fetoir du côlé 
Se fi mére; Et il m fttft pas'être Tw* 
pri* fij'EvftngeWepaffeataâ du ç* 
tit-fils à l'ayeul , puis que Jefus-Otttft 
îWVoït poîdt de^p(S(jJieloii lachàir. 
7. L'Auteur parje< dam la Dffletfa* 
don fuivante 'des autres Caraâé- 
res qui* devotenr convenir au Mef< 
(îe , tels qu'ils font raportexdans 
lesvcrfefs>x.&3* de ce «raême-Chaî- 

**■ 8,Oa 



5J0 Nouvelles de U République 
. S. On prouve dans la huitième Dif^ 
fcrtation t que tes parpjes dlfaye dans 
\çCk*P.LliL il#fmtf*?s douleurs & m 
*bam mi bmueut* conviennent fort: 
bieai JqTus-Chrift. p., Oa montre U 
même choie de tout ce. Chapitre dans 
la fui van te. io. La dixième explique 
ea jttrtiqoiUep le neuvième vqr fer. Mais 
ceux qu| voudront voir unç jufte ex » 
pliewion. dc ) poutcç? Chapitre , peur* 
vent coofuUer Içs Ouvres de LqhU 
Ctppdi . EptfcopwK! a a»fii for* bien 
prouvé t dan* les Ia<iJturion&dcThéo^ 
k>gie •, qa'i i , ne fc pouvoit , cutetwjrc 

IMaietw >*ei*:&*e do feruimctrt 
dé tiens qui croyait, qu'an peut fai- 
te ftSohe de tout ba& , & qu'on doit 
mêler les mauvaises raifons avec 
les: bonnes , pour perforer pius de 

IL It y a. auffiottite DiflçrwiQiis 
dans ce Voterne fur Jjr/m **. 1. Pto- 
fietus.Jtfirs ont cru que l'Arche de 
r Alliance , les Tables de la Loi , & 
les Vafcs facrez furent cachet , lors- 
que le premier Tccmçle fut Ijrûté , & 
que tout cela fe retrouvera , lorsqu'ils 

feront 
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feront rétablis par lai venue du Mef- 
&. On réfute cette chimère» dans la 
première Diflèrwtion , en eipliipjao* 
kverfet 14. <& Çhap. I1L de Jfréàitl 
2* X* vw. 23, du même Chapitre 
fait le fujet de ta féconde. . Elle n'eft 
pas la meilleure & la plus judècicafe 
de tout le Livre, mais ce n'eft pas la. 
faute de l'Auteur, qutfcmble y avoir 
mis toçt ce qu'il faVcit y à propos & 
hors de propos. \ 

3. /4 t> r*(>am CabvtHstL ramafté éam 
htxoiûèms tes opinions de tous les: 
Interprètes fur la Ktint des deux, <\uz 
Jërémie aceufe les Juifs d'avoir ado* 
té. Ct>tf. M. & fr.JKLJr.17.' 0a 
ne Ciuroit disconvenir que dèt Auteur 
n'ait eu une nombreofe Bibliothèque 
& une patience plus^tfbarïmnc, pour 
ramatfer un fi prodigieux nombre de 
citations* Il fç détermine -.pouf Po- 
pinion 1* plus commune &lajplus pro- 
bable, que cette Reine des Çieux cft 
la Lune, confondue quelquefois avec 
Venus. .-. * ■ 

4. La quatrième explique le verfet 
31. du-Chap.krc feptièfflie , bu Heftdit 
que les lfraëlites ont bâti les Hauts 
lieux de Tophet, pourbrulef leurs fils 
& Ictrfs allés au feb; Les- Interprètes 
font partagea fui? ce fujiet. Il y en a 

qui 
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qui croycnt/qaeles, Ura élites brûloient 
effectivement leurs enfans , pehfant 
qufira tel facrifiçe rendait le refîc de 
la famflle hcireafe , & contribuait à 
fa conformation. D'4tftres* tbmîen : 
nerit , qu'ils, fe contentoient de fane 
palier les errfans au travers du fetHîms 
tes y brûler. L'Auteur croit , <\uc fe 
nom de facrifiçe qui cil donné à cette 
aûion - ne s'accorde : pas r bien avec ce 
dernier fentiment. Il convient qu*off 
pouvait quelquefois fe contenter de 
faiuepafièr ces enfans à travers dirTeut 
mais il prétend qu'on les j brûloit auf* 
û fort fouvent. 

f. Le;defféhide TÂuteur delacin* 
qwti&nc iMèrjtation eft de faire voir 
gué la leâare i& la coonoiflknec de* 
Rabins fcrt : beaucoup à la Philologie 
Sacrée. Pour cet effet iL explique les 
verfets f. & 6. à*. Chapitre XXII L de 
Jérémic, où il cft parle du Germe Jn- 
fte, .& apuye tout ce qu'il dit par des 
pafiàgfis,\tirc* 4es< Rafeins. , C«ux qui 
commencent à faire ce qu'on apeltc Ut 
Parties de là Grammaire > Hébraïque, 
pourront fe ierVir^utilement de cette 
Diflèrtation , ils y trouveront ces pat* 
tics toutes faites. . 

6. La flxiéme eft encore fur le mê- 
me verfet. *Jcan Frifthmot , qui en 

eft 
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eft T Auteur, jr fait paroitiœ beaucoup 

d'habileté i mettre aux m ai us -les Ra- 

bins lésons contre les autres, &àde- 

znojïaer , qçe pour <nc pas convenir 

_què cette Prophétie ji é\é accomplie 

en Jéfus-Chrift ; ils fe font miférablc- 

xnent contredits les uns les autres, & 

fe (ont kùez dans des- embarras,doJp 

ils ne peuvent fortir.. : Il s'attache, fur»- 

tout aUx. mQisJehQyabmtrçjufticçfljpk 

font -donnez au Méffie en cet endroit* 

& CQ^nffie . ce .pai%e efljj formel pour 

)a diviriUé de Jefus-Chfiâ , il.cn fi^ii 

voir toute la force contre Çreliius & 

Jcs autres ,qui la nient.. <\^:ri\ - • 

7. Le Jusque Jetémle eut ordre 

"de meMre fur fpn cou , & dojat il-^û 

pjârlé ,daôs les Chapitres- X3CVJU . & 

XX VJII. de fes Ré véIatio**faït te fu- 

jet' de la feptiêrac Diflertation.8 £)an$ 

la huitième on explique ce qui ctf dit 

auverfei 20. du C bajutre, <XX%1 X que 

IçS jpritrailles.de' Ûie%. tyt (ti$mu$t£ 

'fcante fKphraïm. jOiï ,' f^maçhçpattir 

cuJJéréipçot^à réfuter (^tujis,qujaçr& , 

gue lé. Prophète ybjiloit parler .de la 

cdlér<e dç Dieu poutre cette Tribu^u 

Ji<ju que tous les lu^rpréte* Fenten- 

dent de fa raifericorde. çnv-ers elle» 

X/ Auteur fait un magnifique élogede 

GrOtiu^ , pour avoir "en&itp \% fifeçrtfi 

.de 
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de lui donner tes étriviéres, & de di- 
re qu'étant aveugle eh plem midi il a 
*ait tous fcs- efforts pour renverfer la 
pea«e du S. Efprit._ 11 eft vrai qu'il 
doutent l'a rai* I deflèin ou parmé- 
garde. r 

9. La neuvième Diflèrtation eipli- 
<jue Je v«fèt 33. du Çbapitrt XXXI. 
<]UV>n peut rendre ainfi-felori la Vul- 
gatt , /?/>« « «rr^/ **r rf^ «wtow/fe 
fur & ferre, Itffbmtteexw'roKHeràl'bom- 
>*e. il y a Sx opinions principales fit 
<* fujet , <k>at les cinq premières font 
reportées & réfutées parnotre Auteur. 
Il s en tient à la dchiiére, qo»il dit étrela 
f lus' commune ,' &: qui prétend que 

«tte -ftpmte qm ettvinmera Homme, 
«ft U'SsuntC^ViergequîaportéilçSaU' 
•wW dans fesaancs, ou il étoit envi- 
ronné de partout du corps de cette 
»ai«e fille. On maltraité fort ici Cal- 
vjw , pour avoir .eu la hardieflè dé di- 

%/**i **l ^f™*", ilfaîoit en- 
tendre lesjurfs, qui dévoient triom- 
pherdes ChaWeeris. Mais cela ne fur- 
prend point II y a certains Pays où 
un jeune Ecolier aùroit peine d»avoir 
fesdegret s'il n'avoit efearmouché 
contre ce Héros des Réformez. U eft 
♦wi,que fàate de bonnes rafotis, on 
fc<»m«nte <pr*H «h décoché quelques 

• 
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traits de groflcSinjqrcs; qui, après tout, 
ne font pas grand mal à Calvin, dans 
refprit des gens fages & ntpdérez. 

îo. La dixième Differtàttori eft une 
difpute contre les Juifs, contre lefquels 
on foutient qnie la nouvelle Alliance 
que Dieu promet dç traiter *vcc les 
maifons d'/fràet & de Judo. Jéremie 
XXXl. verf. 31. &#. ne le peut en- 
tendre que de l'Evangile. QrKy fait 

auffl voir comment $. Paul dans .fô n 

Epître aux Hébreux a pu donjicr le 
nom de Tejlamentï ce que le Prophète 
apelîe une Alliance. 

11. 11 eft encoreparl^deM^/w^ 
Çtel dans la dçmiéfe Eiflenatlon fur 
Jéremie ; où JVjà «piliqùjelcs vèrfets 
1 7. trc. du Cbtfifn XLffT, On foutient 
que cette Reine eft la Lune, & non la 
Conftellation, qu'on apellc les P/wî- 
des , comme Ta voulu le Jéfuitc Kir- 
cher* On trouve ici tpjus Jçs noms que 
les Idolâtres ont donné à .cette f au ftè 
Divinité. On prétend que ce font les 
Dcfcendans d$ Cbam, qui ont intro- 
duit cette efpéce d'Idolâtrie. On expli- 
que auffi le ftrvice qui lui étoit rendu, 
& dont parle le Prophète. On ne trou- 
ve rien ici fur lé* Lamentations de Te- 
rtmte, 

lit Le Prophète E%ecbièl n'a four- 
ni 
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ni à nos Çojleâeùrs qu'une feule Dif- 
fertation. Elle eft {ùAcverfet %&.du 
Ciap. XXI, où il eft dit que le Roi de 
BabV-lQllC ? arrêta au chemin r fourcha 
four consulter les devm$ } çjf qu il a fou 
fes flêches\\Apïè$ avoir fa'porté cous les 
fentimens des interprètes fur les flèches 
polies; F Auteur .s'arme à.Popinipn de 
ceux qqi 'croyerit quç ^labuchodîmofor 
étant inâéfcrjïiiAè ?il âffiégeroîtjeru- 
falçtt} bu Ràbbathà, * Voulut confuîter 
Je fprlt , que pour cet efici il s'arrêta 
â un. carrefour, qu'ayant pris quelques 
flèches 'il Its'jettaen l'air, pour fe dé- 
terminer, félon. qu'elles tomberoientà 
.droite ou à gaûcnc. Qn prétend quç 
\ûi babyloniens fe fer voient de cette 
panière de jette* le Corù '^autres 
f çroyciit qu'on poliffoit des' flèches, & 
^u'ony regar doit, comme dans un mi- 
roir, pour favoir ce qu'on devoït faî- 
jç. Cela vient de f ambiguïté du mot 
Hébreu, que ceux de Genève ont tra- 
dpit par celui te polir ^ $ là* Vuîgate 
par celui dç melèr. y 

: IV. On trouve idfeptDiflTertations 
fur le Prophète Daniel i. La.premié- 
re explique le changement arrivé au 
Roi Nabuchodonofor, tel qu*il nous eft 
raporté dans le Chapitre quatrième. 

L' Auteur n'eft ni de l'opinion de ceux 

* - * • • * — • qu i 



qui' expliquent toutç cette Hiftoire al- 
lég;oriquemetit>pi d'^lèntiment de ceux. 
qui croyent que Nabuchodonofor fut 
réellement changé en un bœuf qui 
broute l'herbe. Ce* Prince impie con- 
ferva à peu près fa .figure- humaine^ 
maïs il perdkprefque toute ûraifon, 
(gH- jugement f fa mémoire f fes (ens 
cxtçrnes j.pu forte qu'il pe'fc plût plus 
dans' la compagnie des hommes, mais 
feulement dans celle des bêtes. IL 
B?eutplus de goût, eue pour les ali- 
mens, dont les boeufs fc noûrriïïèni;; 
Urnc.^voûluCpIus fou&ij: dé vétemens, 
jliïîycha à quatre ,pi&,'£ les mains, & 
tes pies devinrent par ce moyen dors 
complexe la corne, il lui vint du poil 
par tout le corps ; l'Autédr ne fait pas 
même,V il pe pçrditpoint {ç§dents d'en- 

W^feP flf%*w ppmt de cor- ; 
ces a-ta t«e i; pais pour fyfage de Ta. 
parote , comme c'eft une fuite de la ; 
laiton, & que ccTriricê fut prefque en- 
tîérement privé de lîune , il ne parla 

>Ius comracauparavant ? pour exprimer 
fe.pepfécs.'par xles -parbleu dïjîïn&es 
Miitîdilées/ fY.oila PvJfçWdn nous 
Jôane duefongement de Nabùcho-' 
donofor , le Lcâeûr jugera s'il n'y a 
rien à ajouter ou à jetcànehcr. 

* P i.On 
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i.' ©nèxpttaue âamkîecoittfel>i£ 
ferratrpn'lc feflin de Beljatjar. $. La 
croifléméa pour fujtt les verfiu 13. tf 
14,. du Chapitre VIL ûà H eft dit qte 
fe /i/f rf* fhnmne vintjnjqttà ÏAncku 
desjortrr. "• EMutcut y wouve que par 
ce Fjfc cfc l^îomxrrff il faut entendit le 
M effië; 1 Arque c 1 eft Popirriôn de phn 
fieursRabhis: : OnaftHque erifùfce èettë 
Froptérie à Jefus-Çhrift, & oti déferré 
cette aplication contre toutes les chica- 
nes des Jcift. Cette Differtatîon eft 
longue & pîeme de Ràfcrinage. - 
' ,4. -f: Dans J a quatrième frdâns'la 
cinquième dir'îraite^ #meufës fe- 
ttiainésde Baniet, ai î'ori fait voir que 
félon le calcul de ce 'Prophète , ri y a 
longtems qùeteMefiié doMtreventL 
L'Auteur ïëm^Jè îf qtrc Yîgiioiance 
tfïffls lauUelletïéus ràmtWcfcPifocicn- 
ifeHiflbiit'ctei Pttfe^fklt ^oustitf 
ûvons pds.feieft J ^.^udlê : raoùire ou 
doir commencer i coriifter fesfcmai- 
ries de Daniel: tttfisqae danslefonds 
cette ignorance ticpeut nufreà h caofc 
des Chrétien* j garce qu*, foît qp'on teç 
coiîfimenée parr$<fit dè'Oyha, 'âtrZXt- 
rïusy ou À r Aha*èrx* i toujours' dï-il ffî 
qull y a longtems que ces fenjaints 
l'ont paffées; 8t que pirirqtie le Chtitt 
devoit venir à te fin dcftsfèmaines, » 

faut 
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fatit nécefiàirement qu'il foit venu. 
U Auteur croit pourtant qu'il n'y a 
point d'opinion plus commode, & fu- 
jetec à moins dMncoavemens, que celle 
qui l'entend de flEdit de O/rus. donné 
après qu'il eut pris lavrlledeBafoylone. 
. & LÀ faiêrfie Diflertatton eft une* 
fUite dés deux ptécédeptes. V Ajoreur 
y réfute une révériêdu Juif Abarhhn^ 
qui a crû que le Meffie devoir venir, fit 
la délivrance des Juifs arriver dans Je 
rems de là comonaioir des Planètes de 
Sàtur»e$cde Jupiter au Signe des PoiÊ 
{bns. lt;y a Ici Beaucoup de remarque» 
dônrreTAftrologie Judiciaire, la plu* 
Vaine de toutes les Sciences, fi ellcmé* 
rite atfôn lui donne ce crom. . 
* ' %Ia même Auteur explique dans 
ta acrntëre Dilîertation tés iferjets li. 
&ih: du CbdpîttelX; t èeT>iLtÀtA, où 11 
&h>atfé,du raràndhembitdtf Méfie, ' 
V. II. y étt * dix-tèpt fut .te douze 
petits Propbéres, (avoir trois ïxxOj&î 

2utantfur JKw, deux fur Aggie, fèpe 
zr Zacbarie , & deut fut Jnalàcbie. 
1. L'ordre que. Dieu donna tOf/e d>£ 
jfoufer une femme de ' mauvaîfe vie 
fait le ïujet de 14 première. L'Auteur 
paroit avoir plus de penchadt jrour l'o- 
pinion de ceux qui cjoyeut qtfOjfe exé- 
cjrtt cet ordre à la lettre, que pourceur 

P 2 q u j 
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qui ne l'expliquent que d'une vifion 

Î[u'eut le Prophète. Sa principale irai; 
on cft qu'il n'eft point dit que ce fût 
une vifiou , ce qu'Ofcc n'auroit pas 
manqué de remarquer fi c'en. eut été 
une. Il y a pourtant, bien .des xaifons 
contre ce £bns litérul. On.peut voie ce 
qu'en ja dit Moufieur Marck % Profefféur 
en Théologie & en Hiftoire Sacrée à 
Leide, dans fon Commentaire fur O- 
féc. 

,2. La Féconde explique le verfei\&. 
du Ghap.X. du même Prophète, où il 
çft parle de la deftruâion de BetbrArbel 
faite ^iSalman. 11 y a des Interprètes, 
qui expliquent cela allégoriquepient, 
d'autres l'entendent à la lettre. Notre 
Autour eft du nombre de ces derniers. 
Il croit que par Salman il faut ènten- 
$rç le Roi StlmamJJar, qui étant entré 
en armes dans , là Palcftine , ravagea 
cruellement la ville d'Ârbéîe, fituée 
dans la Haute Galilée dans la Tribu 
âe Neptbali ,Giv les frontières de PAP- 
fyrie. Le nom d'djjhr étoit commun 
aux Rois d'Aflyrk: quapd ils en avoient 
quelque autre on' i'ajotitoit à celui-là;, 
témoin 7'iglathpalajjir ; mais on pou- 
voir auffi s'enfervir feparément, ainfi 
Salman, & Salmanajfer OU Salmana^ar^ 

c'eft le même Prince. 

- " ?. La 
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* p La troiliémc I^ffertation donné 
l'explication duverfet 7 du Chapitre X. 
# Ofécv Voici comment on doit le 
parapferaftr felon notre Auteur, on eu 
trouvera la preuve dans fon OiWrftgc. 
Z* Peuple dVfrael eft e*dùute&*nfuf~ 
fem, parce qu'il s'eft entièrement éloigné 
de Dieu :& quoi que les Prophètes P ex- 
hortent & F invitent far leurs exhorta* 
tûmes il ejïpqurtantji okjbnédansfa ma- 
lice*, f*Ut ne glorifie Ç^ tt exalte point 
Dieu h? fftn feut être exalté ^ 

• 4» La quatrième Diflcrtation con- 
tient un Commentaire fur le Prophète 
Jonas, qui eft prcfque purement Gram- 
matical. 5: La cinquième traite en par- 
ticulier de la demeure de ce Prophète 
dans la Baleine. Comme ce fait eft un 
des plus furprenansde tous ceux de 
l'Ancien Te (tament, l'Auteur n'oublie 
rien, pour faire voir qu'il n'eft point im- 
poffible Y & raporte à ce fujet di vertes 
remarques curieufcs au. fujet de la 
grandcar de certains poiflbns. On nous 
apreod que ks Marfcillois trouvèrent 
an homme armé de pié en cap dans le 
corps d'un poiflbn. Olaus Magnus af* 
fucc que dans la mer du Nord il y en a 
dont lesSqaefcttesIdéchaHiez reflem^ 
bleaftàrniVaifiéau composé .de toutes 
fès principales pièces*. Que il le Sque* 
i P 3 lette 
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ttecfi couché parterre, il peut fervir 
de maif on compofée de diverfes cham- 
bres, avec des fenêtres & des portes, & 
dam lesquelles outre la demeure du 
maure & delà maitreflë du logis, il y a 
encore de quoi loger des poules, des 
cochons, & un cheval. . Peut-être que 
ce fait n'eft pas véritabk^œais du moins 
n'efl-il pas impoffiblc ; car pourquoi 
voudrait- on qu'il ne pût y avoir des a- 
Itifiipuff dan» le monde, qui fuflem à 
l'égard du corps de L'homme dans U 
raéme proportion, du corps de l'hom- 
me à l'égard dociron? 
- 6. La fixiêmc DiiTertation parie du 
Kikajon de Jmas, Cbap. IV. Après a- 
voir raporcé toutes les* opinions diffé- 
rentes, P Auteur, fe détermine pour cel- 
te qui prétend que le Kiiajù» étoit la 
plante que nous ape lions le Rtcin ou 
Palma Ckrifli, en Latin Ricimus. 

7» On explique dans la fcptiêmele* 
vtrfets 7— iû. \Ou Second Chapitre SAg* 
&ù, où il cft parlé de la gloire de ia fécon- 
de Maifon. On s*y attache à refoter les 
fauflès glofcs, que les Juifs ont données 
de cette Prophétie, pournepasrecoo- 
Boitre qu'elle a eu fon accomphflèment 
-en Jcfus-Chrift. 8. La huitième eft 
encore fer le mêmefujet. 9, La neu- 
vième aplique à notre Seigneuries ptr+ 

fits 
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, du l*t#if\ Mars 1 70*. 34,5 

fifsf: &ç* du Chapitre VLàe ZactflirU, 
où il eft parle jdu,&n«r, qui doit rebâtit 
le Temple de l*EtçriKl. iô, LadixiÊ- 
4ne ex^iïque eoccyè le rçême Oracle. 
;.! jt; ; ;î^lj^i^vuçxârt)ipe dans la fui- 
vanîé ïç$ f wr/«fr 9. $5f iô, du Ghapitrt 
IX. d«j. Jiïtm&XïQphfâ* .qui contien- 
aicoc ty prédiâion de Ventrée dejefus- 
.ChnQ d^qs. Jériifalem.'. Gronus a crû 



!qua c^fjpiacle devoir s'apîiquer pre- 




"belnofut jamais Roi & n'en eut jamais 
"le nom; & il y à eu des Juifs d'aflefc 
^>6nnefGi& aflèz, éclairez, pourrecon- 
îioitrq oiie, ie Propreté voulait parler 
^ Meffïe, .. 

.* iï ff te* Lac oh il n y y a point d'eau 
fait lefujetdela douzième Diflcrtatioh 
furies petits Prophètes. L'Auteur ea- 
.tend. par là l'état de damnation & dès 
mitëres qui raccompagnent, &.dont 
Jéfùs-Chriila racheté les' hommes par 
ùl mort. 

13. On parle dans la treizième dçs 
trente pièces d'argent que les Juifs dort- 
. nétcntàjudat pour leur livrer fon Mat- 
<trjc , & /on- cçmparç. la précj jâion 4 e 
"cçfait CQntCQt&ZtcÈtr^XJ. >iuil : ay<c 

P 4, ,,'.'■. : ' '#*! 
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^44'. ËMÙÙïïiti WJtAél lifte 
jfôn acomplilfèmètft rapdrtçpaf S. 'Mat* 
ûiiçUyXXVIL 9. Limeur n'oublie pas 
Fimportarite difficulré,qwfc rencontre 
dans ce dernier* paffage, bu.f Évangbh'fte 
japorte Çô'ifimt étant' de J€rémie;fcnc 
Prophétie qui "fe trouve V&itablcmcm 
dansZacharie. La ftlaniére la plosfô- 
Kde dç la refohdre, félon lui, c'efbde 
dire que S- Matthieu raporte en mfiftie 
tems deux Prophéties différentes; Tune 
de Jérémie SçVautre de Zàcharte, & 
parce qu'il lés joint enfemble fans les 
diftinguer,'il cire tout fous le nom du 
premier. On faitvoirqu'ity a d'autres 
fcmblabîes exemples dans l'Ecriture. 

. 14 La quatorzième Diifèrtation ex- 
plique les verfets 10; &c. ùuChap. XÛ. 
de Z^charie, où il eft dit qqe la MaiCbû 
de David h les Habit ans de Jérufklem 
regarderont vers celui qtfih ont percé. 
On réfute ici l'opinion des Juifs, qui 
feour fe tirer de l'embarras que ce pat 
fz^c leuf fait, fe font allé imaginer deux 
'Meffies , l'Un fils de Jofepb, qui devoit 
mourir d'une mort violente, & l'autre 
fils de David, qui ne mourra point. On 
répond ici à Socin % qui ne pouvant bien 
fê tirer de ce paflagé, l'un de ceux de 
l'Ancien Tcftameut, qu'on employa 
,POur- 'prouver la Divinité : éë 'Jefui- 
't!!hrift, a coup* le nœud, en foutenant 

• } • que 



des Lentes* Mars xjol. $45- 
qqe les Juifs l'a votant corrompu. Le 
prétexte dont il fe.fertpour jipuyçrfa 
conjcâure, tiré de ce que $./*<* ne ci« 
te point cet endroit tel qu'il eft dans 
l'Hébreu , n'eft de nulle importance ; 
puis que chacun fait que Jcs Ecrivains 
du N.Teftamcnt fe font foyvent cçm- 
tentez de raporter le feus des Oracles 
qu-'ilsont citçz > fans s'attacher ferupu- 
kufement aux paroles. 

19. La quinzième Diflèrtation fur 
les petits Prophètes eft encore emplo- 
yée à l'explication du même dixième 
verfet du Chapitre douzième de Zacha*- 
rie. Elle eft beaucoup plus courte que 
la précédente. 

16. La feméme parle de VTlwgf de 
^-Alliance dont il eft fait mention Ma- 
lachie IJL 1. & Ja dix-fepitiême* qui eft 
la dernière de ce Volume , parle de la 
Venue <TEtie promife par "lé même 
Prophète. Chap. IV. vers. 5-, & 6. On 
y réfute l'opinion des Juifs & des Ca- 
tholiques Romains, qui croyent, que 
cette Prophétie n'a pas encore eu fan 
accompliflèment , & qu'Elie viendra 
effë^Hyement avant la fia du monde. 

Au refte, quoi que nous ayons été 
de beaucoup trop longs fur cet, Ou- 
vrage, &.que nous ayons réfolu d'être 
beaucoup pljus courts fur les Diflerta- 

" P s tions y; 
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ttons , qui concernent le N. Tefta- 
ment, & que nous venons de recevoir; 
nous ne (aurions nous empêcher de re* 
marquer la raïfon quitakque ces Piè- 
ces ne font pas toutes a*un même prix, 
Îuoi qu'elfes ayent chacune le fcur. 
jz plupart font des Théfes * qui ont 
été foutcntfëd dans di verfès Académie* 
d'Allemagne. Il y en a qui ont été 
compofées par les Profeflèttrs eax-mê* 
mes , & d'autres par les Répondans : 
or quoi que ces dernières foient ordi- 
nairement vue» & examinées , par le 
Ptofeflèui' qui doit préfider à la Dif- 
pute , il eft difficile qu'elles puiflënt être 
auffi exaâes , que fi c'étoit le Profcf- 
tfeur qui les eut coropofées» 

ARTICLE VIL 

'Catalogue dé Ltva esJV*»- 

veaux ou réimprimez depuis peu y ac- 
[' fiimpagpe% de quelques Remarques. 
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dès Eàavi.Mnrs tfo'±. -iif' 
7\>4d*m W4!A*ghis ; ; ÏVP; A. 
$â-)*$4 n» A : !* Haycv chtt -LoSIs 
A Hetfri fàh&ùte. i+ch.éti ^vàtiû 
à* 1 1. du éafaâére de ces Nouvel- 
le*. Tom. I. pagg, 45 1. Tom, 11. 
pafcfr 448* Toin. 1U. pagg. 4^0, 




dans aucpç détail. SeuleiîK^ avçr t j r 
ronstious de troii.chofes. 1 . On au- 
.fuit râ dswrç* à jcèf Oi^agfijnefoq- 
m$ Plfts agi^^. Il^rptt/^JijHpuf 
,çeia Jp refondre, ,<&!* Içs reaçtifiops, 
.gui y peuv£pt / êu , **& cçq^i^y-a/de 
perfonnel coocrç,l<s Auteurs que S id- 
gey entreprend de fdutflr. Le Tra^ 
duâeur a^it: 4té, tt& Q^P^ÎP; 4^ fe 

a. crû que le Public airoerp^ rniçux , 
yjQwxfflï^tçw: XçlÇty l'A^tfUir Va * 
compofé 1 fan^;^»ge|X^iit& fabtrjb- 
tranchexnçfis.. z+Qn avertit «nftçprid 
peu tpu* <e$qpc wLfcflB feftWtt** f% 
fae^çfoa^ fc*)^«Dfe^u ppuyw- D^" ' 

& d'amer ce JUfojtf , . Q».4e. nf JV • 
r : * P 6 che- 

* Nouytll. , .de Mars., ji 70a f *£♦ V 3 • 
i>**r// # iffcfr.fkgï' 4a;tr^, I7QÔ. fa£ , 

55}- 
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chetcr. qjc po^r ]çjçttçr au feu*/ Il 
feroit dâ^gqeux.qt^e.Ja levure qu'ils 
' en fetf>ient,ne les cprrofnpi* ^ & ne 
nui lit à leur fortuue dans les Pays oii 
l'opinion du pouvoir Defpotique eft 
à la mode. 3. Enfin, t qupi .qriecçfoit 
ici. un Livre de Politique, ïïnçlaiïïe- 
tà pas dediverttféealc^iiiàirhehtrHi- 
ftoire , parce que î'Autetfr la ifianie 
partout fort aékoitfettfcftif-, &cnfak 
^ordinaire desapplications- tres-juttes. 

tt. 
R ei a-tj o*» t> 0-Vo*r a-cb f*a j rr 

" à h A <2 « r f* £ y*r k#h*$ti*1Mtfli*- 
pbttrttt'j en Vàhneè I<ty8. : Par /* 
Sieur G l O't G h r r a Ri) 1 » 1 Pein- 
tre Italien. AMmfeigne$trleDucde 
Nevers. A\ Paris, «700. en grand 
: • «r 1 ^ çros câraà&rc* ftïgg. ?+ : ^ 
i ^fctfbuve à ÀiftiteMa&v 'èhëz Hcitf- 
/ riSchelte. : ^.c/i tl 3 . 

NOitf; pariâmes ^de cette-Réfa^ 
tion * dès quelle parut, fur ce 
qu'on nous-en écrivit '^ie Paris; &rc 
que nou* ea dSmes-eft 41 confcrhrie à 
ia.vérité ,-qiié nous tfâVom-pâslica 
dé le retraâeft -G'efty è*>mtrie.nbu$ 
le dîrfces alors, aa £)&vragie mêlé de 
proie & de vers Italiens, qu'on a ca 

* Dans le fi âfytVeJtes d'«4oàt. X7po\ 



,feûvd^fQcWre-tft Yfcr$:Ffatfçoi$v dk 
-t^jiiur*safle& heureafenaem. \<*jé ne 
Cii jj <ui ,ae* pourrait pow* coçieâit- 
rer, que fe'ctt le Duc de Nevtrs ,\m- 
même, à? qui l'Ouvrage cft xadrdï^, 
qui le* a &it&; atco^iWqiililfeinc- 
:1e ^CoPofâtfc: Feu^cfc/aufiy^at 
rAutcur,<^\cèt Ouvrée aiajt le Vor 
yage , doncil aws donne Jaft&atton, 
fans bouger de Paris. * Quoi qu'il en 
fofe, le Liv^rc cft agréablement ccnK, 
A peut fa;** paflçf avec plàifi&urje ou 
4ttite*t^to'W-ih*WSU* Lcpré- 
l504*>:V<^fagCîir..s > ^imcherph3^ Irra- 
4Q8œr, S* <Wt lai arriva . fur la ruote , 
qpe Gcrqa'ir -w après quvtt-euft abordé 
à la Chine, & par 0011 féquwt on tron- 
cs ici très-peu de chafe concernant ce 
$mi< Empirent JUi description qu'il 

J^ :; qtfil cft. agifë' paf, ue gras jcm* 
eft^liwfemn^nt. exprimée. QuçnAtm 
rmU de cette force , dit-il* Ufwlplus 
djidrejfe pour- foire un coup fimsl repau* 
'fc*».;^ p?*rfetftr fa cm/fo. droit iÀ 
l&.faifcbeixifm fofiv remporter Jeifttx 
<Ùhs MPe i^urfe de v bague. Jfyprmrito 
pris toutes yty'WfftriSj ivous eus bien 
camp/, '■ &, t**f oroye%alUr donner rde* 
da*s y que iùut va dauJ V oreille ou contre 



v££C . tfcpvéttti de UR/Mlàtte 

-vxrfr+Qir fmti€ptwètwMiM*y r \dt 'ta fié- 
-f*\, tëdésj'aufts, (pu mtkm 4c toms 

f psttt,\ tà$â$M&<p<mp4V*idudéÙrUée 
•uBa%h^HvMt:^r^nH^k ( 4éjdie dès 

.':•'.'•' " > III* 

A* ON IKl AH A, o^IWtdtoge S Je &<&- 
- jîty d'Ehpmee., & Jf&kSkêimi A 

• - : rafîéni ua pal Jpfts gm$ q^e'cefèr ^t 

. > ctsNbuvtltefcpagjifl, 5 i«p El ffc#5tt»> 

veà Am&fd&foéheiiHerfri Scheftfc 

GË Line n'cft pas pfoptt à rétablit 
U réputation èel~A** l\ eft dû 

pi gwnJf bte»^ ^ghftôiftPatf'.PftJ 
ttio; •: il y a dtr la^ôfê* if< j-a dëi 
«fr V &<^éftt^^.-tti*'pé«t fer- 
Tir à ceux qui «efaûiroîortt J^ndoriwîf 
qtrtin Livre à la rm\tiA I faut à ces geos- 
là ra ooVti^xjiftfl^âcteporsItfc^, 
m^ïeptai^a'aft ?) wtndv J Mp^ 
KrHpottAcc4»î)ft tn* «)•«* mie)** 
fteà*m Imfait/LapWcfcfe ptôSfHifflti 
bfe eft la preïhWrt df foiae? , <jfci a tf^ 
rit» OtfftMiA^ L* 

c^fcoit un habile poétique & un judi- 
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cieux Ecrivain. J 1 a tiré des conféquenr 

ces fort juftes fbr. les âréntmcns-qu'il 

raporte , & il en a fait d es max imes poot 

bien gouverner un EtatMais s'il a dont 

né quelquefois aux moujrômens de la. 

République leurs vrais principes i s'il 0n 

a bien démêlé kscaufes ; il a auffi fou«r 

vent fupléé par trop de délkateffe & cjfi 

péûétration,à ceux qui n'en avoient pas; 

tant il cft vrai que l'on fe caraâérift 

dans tout ce que l 'on fait, & que l'Hi Ûoi- 

rc ne doit point être écrite , par ceux qui 

donnent pour la. véritable, caufe de cô 

«jn'ils ne connoiflènt pas -ce qu'ils ont 

imaginé de moins leniible & de plus ca- 

ché aux yeux du peuple. Il leur arrive 

fou vent de faire d'un fecret particulier 

au Prince une affaire connue à tout le 

inonde , & c'eft un défaut fi familiqr à 

Tacite , que notre Auteur croit lui faire 

trop de grâce de le regarder comme un 

Hiftoricnfortexaâ, & qui a écrit félon 

les Régies. Il apuye ccjugeracm de di- 

VCrfcs raifcre. Il dit encore que l'Art 

oratoire étoit lctaleni>iatureldeTacJte, 

& que c'eft pour cela qu'il a. .çfcfô des 
ftjtt^inc^eaimttife^èt^çnoçivFj. 

Il s^éiwd Auffi dad*la mêmePiflertè- 
tk*> for l'éfptit & la vertu dcsRpmaïns. 
11 raporte le Portrait «m'en fejfeit autre* 
folgUttPiihcedç \fâm#&tftmïnf* 
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qufrgotts copierons ici , parce qu'il peut 
avofrplcrt d'un original; ces pu leurs de 
f Univers ,di(bit4l judicieufement, après 
avoir ravagé toute la terre , viennent 
maintenant éenmer lu mer. Ils font ava* 
rèe, quand leur ennemi ejlricbe, ambi- 
tieux quand iiefi pauvre. & Orient &. 
^Occident ne juffifent pas nleur ambition , 
U\ veulent être les maîtres des Pays fertiles 
& de ceux qui He/efontpasJTuerdes barn* 
i*ee , c'eft les vaincre * piller.& envahir 
des Royaumes fous de faux prête xtes y c*eft 
tes Conquérir : telle ejt leur politique ; £s? 
àptès avoir tout bouleverfé, fait de l'Urne 
i&rs une affreufe Jolitude r il\fe vantent 
dXiVoir mis partout la paix» 
ï-" IV.. 

JuàEMSNT d*un grand nombre de DoG* 
'- frfclîHS des Univerfite^Àe.Cafiitte AS 
^ A*Atragonfur les Proposions eenÇu- 
1 'ties en Sor bonne. le 18. d'Qâobre 1 700* 
: * Pour firvir .de'Riponfe au Livre de 
- Mr. Di* Pin, intitulé Défcnfc de la 
: •Cénfurc. A Liège 1701./* I2.»paggi 
1 4t. à. peu près du caraâére de ces 
* Nowdfcs; 

tEsJéfui tes fe plaignent dan&ce pe- 
tit Li vre ,que Mr. D* Pin a f enou- 
▼elle une difpute ^ui étoit comme 
éteinte , en publiant ungeos Volume de 
plus de fix cens pages, four la Défcnfc 

de 



des* Lettre* -IVtaîà fjoi' : $J% 
èé la Cenlure delà Faculté dcThéoîo» 
gicdePariSr Ils remarqucnt'd'abord ce 
qu'ils ppt déjadtfpîus cPùnefois, c*eft 
qtie la Faculté n**Wî pas-tin Juge compé* 
tentdans'<£$ matières; parce^uetootîe 
Inonde (ait qu^elîe n'àtmepaslttjéfui* 
tes. Cependant qùaraméhuit Doâcurs , 
des plus anciens, difcnt-ils, des plus 
habiles • des plus desiméreflêfc, ont ét& 
contraires aux GcirfèurSi Quant i ccuï^ 
d- on leur oppofe un grand nombre de 
Théologiens cFEfpagne dont pat un 
n'eft Jéftîte , qui *yantéfé confultet fer 
tes Propofitionsdu Pércle Comte-, ne les 
ont point trouvé condamnables, &!es 
ont même apuyées dcpIufieursraSfcn*. 
Onvoitici&lftCof>ft3Îtatk)fiqui taufà 
étépréfëmée, & on Extrait des- taifoos 
qu'ils ont'etks ', pouY ne pdïntcondaw- 
11er ces Propositions. Ceux qui vou*- 
dront les voir toutau long & en original 
pourront s'adrofibr auOÎWge des léfi»- 
tes de Pat*.- 1 ' •/ i ■ '> - ."'"M 



v ! À Rt'IGX'È Vlît: 

Mxtrajt.fcd&erfes Lettres. 

D* -V4SgfcJ4»*feiOna poblié unenou- 
vçîie Edition augmentée, dViie 
^l«|^àfetf«r^ : E|5trèsac 9^ Paul 
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Wtationsnpon ail Su PauPs Èpiftksj &fc, 
C'eft-à-dffc, Parafhrtfe ty Notes fut 
fontes les Efitws Je S. Pasd r cewpaf/es 
twpty<fwsfw«nte* &rfawf* &&*> 

ïell % virflèv&fi Eviquâ dfQxfmU \ 7*oi* 
Ji/me fyéttiên 4vec des Additions, in- & 
pagg. 419. IlyaàJat&cde chaque & 
pUre qne ftd£acfo<jpi en. faitcp^crçrc 

Xpççà&Qih p;o^ : ]^ucJkr^ rt !;a : ^t& 
.Le* |n(^(iui;fcTy^ y dç.ÇawpÉyç# 
Xbnt mttGw&tt avec te Texte ,4c* iok 

£es *u>a$ de chagqc pagq^qui explit 

#H»t ?#ftfffimrtp*< Qâ.vçità ia$n*r? 
'<gfi-te*pa&gfcpar*U#S$ ft le* <Jiffiîre% 

traduit» Dans les endroits controver- 
fex for la Prédestination, fur la grâce, 
4uc+on y amiwnç4ôuJ)lc..PvapHrafc, 
pour accommoder tout; 1$ .ippodfc: 
Çomme^par exemple, dans le Chapitre 
IX. dk 1-Epïtre" aux Romains ïTy a 
deux colonnes, dont l'une contient une 
Paraphrafe félon le Syftémedcs Pércs 
Grecs, & Jftratqeieton eekûdc S, vlra*- 

ici (Londres) foc Ctaruntoûftt ftf Us 

ta- 
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Livres de /a/*/, UsJhjuj, &£*£&. A. 
Commentary upon tbe Books of Jofbua^ 
&rV. Ccft un 10 4. de ^7f . pages.. Il 
fait la même méthode* qttetdaus «toi: 
qp'ii publia il y a quelle -tenu furies 
cinq livres de Mwfc. Q% voit qtfil y 
fait un aflèz grand uâge des Commen- 
taires Rabbiniques., & qu'il n'eft paft 
{grand ajftobetearde6rv*f«/ l ni des au- 
nes Coj&ioettatf Qf$4e eècordrc, * 

On*fokàQ*fois ttoe aouvelle Edi- 
tion <ksPoe0Qs.de Vida;- Hùrmyrm Vi- 
da Gr*m*nenJis+AHà Sfijçvpi y Pwtke- 
rum L*bri Ptt$* AccedOnt J$QmbytHn> 
LiMÀwi & Scaetbia L*dw?<d*m Ah* 
dore, en & .1» ... : 

On aauffi imprima quél<jttes Livré* 
de Jofifbj aw tes Notes Poftfaumeff 
du Doâcur Bernard. Il s'étbit long* 
teros apliqué à débrouiller cet Auteur, 
& vous en pouvez avoir vu quelques 
eflâis il y a déjà plufieurs années. Ces 
Fragmens font un mfdio de 4S4 pages. 
En voici le titre. fhnnijûfepbi Antique 
Utumjudaïcarum Ubri quatuor prières, 
fap pars magna sptmti Gr. LaU $um 
Exemflariimi Mannfiriptis coltati & il* 
btjlrati Nutis amùléffimis D. Edwardè 
Btrmaréb S. T. f\ farn Hiforiarmm de 
Bellojndaïco LaberprimMsj&parsfei**- 
ii Gr+ Lot. Ad CàdkesMSS. *idèm~re- 

cogni- 



TÇ$ Nëuvttles d$ la République 
OMnîti {# cmendâti. OxonU è Tbeatr* 
Sbeldomano. 

L'Imprefltoft du N. Teftament Grec 
avec des SchoHes Grecques de Mr.Grf- 
jpry s'avance, & l'on cfpére qu'elle fer* 
achetée i Pâques. Celai du Doâcur 
iWi/efttoujourëtians l'état où iUtok 
H y a trois ou quatre ans. 

On a imprimé quelques Ouvrage 
Pofthumes de Chevalier Ralegb. Tbreo 
Dtfcourf<tofSrWalt*Ralegh&c.G<&- 
à-dife, trois Difcours dmCh:vali*r Rà~ 
kgb. I. De la çmrrtavec PEfpaf»e& 
de la uerejfk/fu 9 ilyaae protestes Pays* 
Bas, ùrit far Pbrdr* du Roijkqaes L eu 
1602. IL De la caufe originale & fou* 
dmneMahJe laguvrr* mat* relié \ arbitrai- 
re % i? civile. III.. Du pouvoir Eccttjia- 
fiiûue.Publie^par Philippe Rategb petit" 
fils de l'Auteur. On a fait une nouvelle 
Edition du Traite àuGouvernemeutCi- 
WdtitChevalier Filmer. Mr. Lnkefa 
refuté direâemcnt d«os un Ouvrage 
doat oh n'a imprimé que' la moitié, . le 
refte s'étant perdu. On peut prendre 
pour une réfutation iodireâeduméme 
Ouvrage le Traité du Gouvernement 
Civile qu'il publia en même tems, à 
qui a été traduit en François, & imprr 
mé à Amfterdamen t6çu 
- Un Chapelain daRoi a écrit fur les 

mira. 
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miracles. AnJiftaNupn miracles, intu* 
pifiou^fS^yK fiee'tU>bodfellow s ofE^ 
ton Collège and Châplai* in ot dinar ïttfHis 
Majefly: Il eft écrit en forme de Dia^- 
logues -1/ Auteur prétend que les trois 
Miracles que firalt les Magiçiçns \de 
Pharaon ètoient ôpfcreï parla toute* 
PjuUftncè:déPîeu, & que tç Diable tf j 
avoit aucune part, , ' . ' . 

On à traduit en Abglois les Voyages. 
fc van Bruyn &rAoatomieraifonnéa 
<k Mr. Tauvry. Le Contremaître ai 
Capitaine Dampier travaille à dotmtf 
un Journal, de ce q<f il.a tettiarqù^. de 
particulier daus tôn;dttfirer^Yoyàge: 
Me. Wtito** q»Ç vous connoiflexpàrlc* 
Réflexions qu'il a faites fur les Anciens 
& fur les Modernes, vient de publier en 
Anglais, THiftoire de R*me> défini! la 
tnort d'Antonin le Pieiéx , jupfii celle 
d'Alexandre Sévère enrichie de Médail- 
les.inZ. il Tavoit compose pour l!u- 
fcge du feu Duc dcGlocefter. Après la 
Vie de chaque Empereur, on trouve 
des Notes Historiques, Critiques,Chro- 
nologiqucs, &c. Il y a aparenecque eèt 
Ouvrage l'aempfcbé de donner auffi* 
tôt Ville difpat là Vie de Pifluftre Mr. 
Boyle i laquelle il travaille depuis quel- 
que tems. Un Mr. PVakea publié quel- 
^ucs Explications de l'Ecriture &c. Un 
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Mr. Smith a écrit far Ja RédetntiontJ- 
ni verfelle. Le Doâeur Br&tvn a don- 
né une nouvelle Edition des Oeavrcs de 
ffldyerne, 

. De France. Madame la DuchcflèD* 
ffiaine a donné au Public un petit Ott- 
yragp de fia façon intitulé , la -Çrlte Je 
Coq-étude, Conte Hiftêriqké Vrtii "envers 
pJlU.L. D. D. MMdiêàS. À. S. Mm- 
jhigneur U Grince. Imptimi à Trévoux 
f»ii.*4gg.;6. On dit que le canevas 
decc Conte cft tiré du Roman intitulé 
fortHnatHs. Ou imprime téCatéchifme 
de Ut. FEvéquç te Montpellier. in+ 4 
in -ijL C* dernier fera en quatre Voto* 
jnes. On eftimp fort' cet Ouvrage & 
pour kdoârine à potif la mérhode. 
r Voici le ;tître.d\in Livre nouveau. 

Ù&xionS Chràicnpes df Morales fnr 
ajestndrotis chb$s des quatre Evavgeffles 
& desÂ8es des Jtpotre*. A Parfc, cher 
le $c.'Btodofm *i. pagg-ffl^ petites- 
raâére. II eft de Mr. Dfyiys Régent 
4ctroïfiéme du Colégedes quatre ra- 
tions. Cet Ouvrage tfeftpasgéhérafe- 
mentertimé» ... '• 

. Vouslivez.qûcl^TraduSSnoiiFfim*' 

cbîfe du N. Tejlament de Mr. Simm 
paroit. On en va pubfier bîexr-tfit trois 
au très, qui paraîtront, peut-être erirriê* 
me tems : une de Mr. Hure*, te Latirî fc« 

ra 



-des Lettres . Mars i joz * $ f£ 
fltà cété; &-if y aamtes-Mmaip Wfa> 
èdndfe Partie de celle ànP.M^mimn^ 
& une de l'Abbé de Martigmc* Mt> 
tbmktrt de V Académie Royale • des 
Sciences va faire iinprifiicttdc^«ta^ 
de Chimie. Je omis qaewuAfatitoqtift 
Mefl. les AbbezCaJfwiôc BianchMotii 
entrepris par ordre du Pape de tracer 
une JLjjBie Méridionale > dans^Eglife 
des PPrÇhartreoi de Éome,^ l'imi- 
tation 4ff celte que, Mr. <l^ffi»t OQclc 
de l'Abbé afait.faire dans PEglife de 
Sainte Petrme.iL Bpufoghe. Les douze 
lîgnis^Ypdiaqite <S Je* m*rfttt/5te 
tfe bf6itteV& Ie,rèffede^ni4r6èt*fci/ 
LtfPape en fiait H dépepfc. - 

De thllande. Le SieoréMafe? Lftnti* 
fe à Amftcrdam imprime ht târieies* de 
Ç(^erfa$à>nsfor fothifiVAk BditMdè 
fait oMgfnenléè ^nnYCmxferfiumtfur 
Umoder,pst rAbb6tkmU%àrAjk*è 

Lekres CurieufesJe Littfyature i&àeMo^ 

riifoiu mSmè Autettr.Le^/ftfâWiïdé* 
Efire depuis quefaue tetm un Diftimafo 

àe Marine par Mr. Aubin y in 4. A teSr . 
Hakrta Uft Ûiftionaite Céographhfne fût 
TÏfo£Maty,i*+ On pourra ^Vft^éWcs 
Jâ^te^dans quelque autre. oàwfàtàlït 
St. MoetjenTtJbttfïs de la Haye ar.e*. 
C0p$neucé <f htiprimtr k Recueil des 
Piftes Cumufes, qtfîf avoît dSïjbbfittaué 
' < - dc± 



$x>m* quelque :tèm$ ♦: Jlieji pptoHe L w 
pcritUôfarfieute ût&*» Jcuillw fqfcs ^ 

deux mois. ' •' ' :>„•■ f . 

■ 0* afuftïméfiufieurs Nouvelles Utu- 

raires faute dvptave.. Qntâcheradelesi** 

ffrW'ddns km&isfrocbain. .■ . . 
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Des Matières Principales. 
Mars 1.7.02. 

C\BfervatiohumSekâ.f^ksi.i^ 
) Lettre fur l'Argument de Dejcartes 
pour fÊxiftenee de D$eu. " " ' 27* 
Defanfi de M. de la Bruyère & de fis 
Caraâereu . , 277. 

H£HR. DopvElX, deveteribus Grœco^ 
rum Romanorumaùe Cycli. 288 

Cp. LeGÔbjb» r Relation 4 j. /fies Mar 

. r;^*^. . V^j . 3 1 * 

Ttbefaurus tbeol Philolmcus. ~~ 32J 
A. Sidney, Difiours fer le Gouverne- 

Relation du Voyagerait a la Chine fat 
. Ghirardini. \ t , , ; >• ,348 

Amnipeiana* • . , 35° 

Jugement de flufieurs Dôâeûrs de Caftit- 
% i$ dArragonfur les Propqfitsone cen- 
surées en àor bonne. 35"* 
Extrait de diverfes Lettres. j f% 
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ARTICLE I. 
Monumhnta Veteris An« 

TU, hoc efl) InTcriPtio M. Aquilii 
& Tabula Solis Mitera variis Fîgth 
ris & Symbolis exfculpta y qtuenuper 
inibireperta, nuncprodemt Comme** 
tario illajbrata if accuratè explicatif 
Accedunt Dijfertatitmes de Beleno & 
aliis quibusdam Aquileienjium Diis y 
& de Colonia Forojnlienfi; AuBore 
pHlLlPPoàTuRRE ex eadem 
Çivitate Forojuiio. AdditajnnfrFr aug- 
menta ffijcriptiçpfm Fr K atnm Ârv*- 

Qjl Hum 
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Hum nuper in Afro Romano effoffa. 
C'eft-à-dire , les monument de Sam- 
cietine Ville éMntium , ou flnfirif- 
tion de M. Aquiltus, & la Table de 
Mithra, qui eft le Soleil, fur laqmd- 
le on voit gravée s diverses figures Çj» 
diverses marques Symboliques, qu'on 
y a trouvées . depuis peu > éclairas {^ 
expliquez. On y a ajouté des Dsjjer- 
dations fur telenw& les autres Dieux 
JAqmUe, fcf la Colonie de * Ciw- 
dal it Frêuli. Par Philippe de la 
Titre de cette dernière ville. On y a 
joint les Fragjnens des Inscriptions des 
Frères /frvales, tirées depuis peu dm 
Terroir de Rome. A Rome. 1700. 
in 4. pagg. 400. d'un Caraélére un 
peu plus Bios que tclui <te ces Nou- 
velles. Et fe trouve à Amfterdam 
*hez Henry Dèsbordes. 

IL y a t deux ans que nous inférâ- 
mes dans nos Nouvelles leprecis.de 
ce Livre en Latin , tel qu'il avoit été 
envoyé de Rome Cornmeil eft dif- 
ficile de faire venir des Livres de ce 
Pays-là, il n'y a que peu de tems que 
nous l'avons reçu. Le précis que 

• uous 

" * Cefl aittp que Baudrand écrit te nom 
ntôdernede cette tflte du Itiotd. t Vhye^ 
Us Nouvelles d'JfvrH. ïyj. p«gç. 4*?. 
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nous avons donné nous dtfpenffcra d» 
loin de nous étendre ici fur ce qui eft 
contenu dans cet Ouvrage; nous con* 
tentans , pour exciter la curiolité du 
Leâcur , d'en reporter quelques re- 
marques détachées , après avoir die 
que tout le Livre eft rempli d'un grand 
nombre de recherches capables de don- * 
ncr bien du plaifir à tous ceux qui ai- 
ment l'Antiquité. On y trouve aufli 
pîufieurs pafiages des Anciens corri- 
gez ou éclairas, &les fautes des Mo* 
ctataes très-fouvent relevées 

i. Les deux Monumcns, qui font 
le fujet principal de cet Ouvrage ont 
été trouvez à Anzo ville d'Italie dan» 
ia Campagne de Rome , à quatre lieues. 
de Vclkri y lors qu'on y remua la ter- 
re par l'ordre du Pape Innocent XIL 
pour en réparer le Port. Elle fut cé- 
lèbre autrefois par un Temple de la 
Fortune, & par ce qu'on nommoit Sor* 
tes ÀntiAtinœ , Us Sorts <TAnti*m. Ho- 
race parle de cette Fortune au fingu- 
Ker, dans» l'0<& 37 . du Liv. I. 

• 

Diva gtatum qn* régit Antium. 

totefle t9 V*\ prenez plaifir à r faner dan* 
Ankum. D'autres ont parle des For* 
tunes au pluriel , & ont dit qu'elles, 

Q 3 étoie&fc 
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étaient deux fœurs. Notre Auteur pré* 
tend , que c'eft d'elles qu'il faut en* 
tendre ces deux vers de * Martial 

Se» tua fatidie* difeunt rejponfrfi* 
rares , 
Plana fuburbani qna cubai um 
fretu 

Beroali a cru , que Martial vooloit 
parler des forts de Prenefte ; mais il 
s'eft trompé, puis que cette Ville tfeft 
pas près de la Mer» comme celle dont 
parle le Poëte* On raporte ici diver- 
fes Infcriptions , & quelques médail- 
les , qui font mention des Forma 

d'Antium. 

*%>.Jiockœrt a cru que le nom de rif- 
le de Sardaigne , venoit du mot Hé- 
breu Saady quifiraifiefimpreffionque 
fait le pié fur la Terre en marchant, 
& il eft vrai que cette Me en a à peu 
près la figure. Mais Mr. de la Tor- 
le ne goûte point ces Etymologics ti« 
rées de.fi loin.il n^peut ibufrir qu'on 
faflè venir des Hébjrcùr & des Phéni- 
ciens les noms de tous les Pays & l'o- 
rigine de tous les peuples. II croit 
donc qu'il cft plus naturel de dire, que 

Hfle» 

# Liv. V. Eft% . i. f Geograpb, U* 
h Cbap. )I. 
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Plfle de Sardaigne a pris fon nom du 
Dieu Sardus , qui y étoit adoré, & 
que les ïnfôUûres nommaient teur pè- 
re. Ptolornée le Géographe nous a* 
prend qu'il y avoit un lieu dans cette 
-. Ifle nommé Xmçhxéfcçfr Uz**,UTem- 
fie du Vire Sardus. On le faifoit fils 
à 3 Hercule le Libyen : Paufaxîas dit que 
ks peuples appellex Sardes ont rire 
leur nom de lui , à^que de fon tems 
il y avoit une ftatuë de bronze de cet- 
te Divinité à Delphes dans le Temple 
d'Apollon, & qui y avoit été envo- 
yée longtcms auparavant par les Sar- 
des. 

j; On croit aflefc communément, 
que les Oracles fe rendoient à Antium 
par le fort , comme à Prénefte ; mai? 
»otre Auteur réfute cette opinion. 
11 croit que c'étoit les limulacres des 
Dieux eux « mêmes qui répondoient , 
en les remuant, ou en les portant d'un 
lieu en un autre, ou plutôt , c'étoit 
les Prêtres, qui fè cachoient derrière 
, ces fiâtuës, & qui amufoient le peu- 
pie par leurs importunes. C'cftlapen- 
iëe de Mr. de la Torre > & je n'ai 
garde de le contredire. 11 eft vrai que 
Suétone parle expreffément des Sorts 
à' Antium , ptonuerunt Sortes Antiatina ; 
rtais'c'eft une faute de Côpifte , il 

Q 4 faut 
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faut lire monuerunt Fortuit* Antiativ<e. 
G'ell ainJï qu'on lit.dans treize Manuf- 
crits de la BibliQth^que'du Vatican , 
pendant qu'il n*y en a que deux au- 
tres , qui ayent le mot fortes. C'eft 
auffi comme a lu Membritius dans . 

Ion Edition de 1475. lors *) ue i' art °* c 
rimprimerie ne faifoit que de naître. 
Du refte, il n'eft pas difficile de devi- 
ner , pourquoi on parloit de deux for- 
tunes & non d'une feule , c'étoit pour 
marquer la bonne & la mauvaife For- 
tune , & Ton facrifioit également à 
Tune & à l'autre , par la mémeraifon 
que les Payens faifoient une Divinité, 
non feulement de la famé , mais auf 1 
fi de la maladie & de la fiévee. 

4. Notrfc Auteur reconnoit dans le 
fécond Chapitre de fa première Difler- 
tation , que les Armoiries ne font pas 
fort anciennes; mais il prétend qu'on 
peut trouver dans l'Antiquité quelques 
traces de ce qu'on appelle des Arma 
parlantes , ce que ni le fameux Père 
Mcneflrier, ni les autres Auteurs, qui „ 
ont écrit fur ce fujet , n'ont pas re- 
marqué. On voit, par exemple, dans 
une Médaille de Pompomus Muja y la 
plupart des Mufcsreprefcntées chacu- 
ne avec leur fymbole ou leur orne- 
ment particulier, pourdéfignerlefur 1 

nom 
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nom de cet Ancien. H eft vrai que 
M* t Perizonius en allègue une autre 
raifon. L. Luctetius, qui avoir Iefur- 
nom de Trion , fit graver fur de9 Mé~ 
d ai Mes les fept Etoiles, que les Latins 
ont nommées Triâtes. On trouve un 
veau dans celle de Voconim Vitulus ;& 
P. Accolem furnommé Larifcolus , en 
fit frapper une où Ton voit les trois 
fœurs de Pbaéton, changées en trois 
de ces arbres que les Latins appellent 
Larices, IcLarix: car il faut remar» 
quer que ceux-là fe font trompez , qui 
ont dit, comme Ovide , que ces elles 
avoient été changées en peupliers. 
CefHeLarix, qui dtftillê cette efpéce- 
d<? refine , qu'on prend pour les lar* 
me* des Sœurs de Phaè'ton 5 lé Peu- 
plier ni l'Aulne , ne diftilent-aueune- 
Hqueur. Je dtsauffi/l/f*/**,- parce<jue- 
Virgile, qui de même -qu'Ovide , dit' 
dans fon * Enéide que ces Filles furent 
changées en Peupliers, aflùre dans 
fis $ Eclogues qu'elles le furent en- 
Aulnes. * Vitruve aflùre qu'il y txr 
beaucoup de Larix le long du Pô 6c 
du rivage de la Mer Adriatique , & 
que cet arbre diftiîlc unerefinc liqui- 

Q f. de 

t De farUs véntiquormt liïimm. pag^ 
r^y. * £/v. X. vers. 190. $ Edog.Vi*- 
rets» 6j. f Liv. IL ch. %?. 
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de femblable au miel Attique. On 
verra dans notre * Auteur divers au- 
tres exemples de perfonnes de l'Anti- 
quité , qui fe font plues à faire gra- 
vée fur des Médailles des emblèmes 
dç leurs noms, ou, pour parler à no- 
tre manière, qui ont eu des Armes 
parlantes. 

5\ Tite-Uve ayant trouvé dans quel- 
ques Annales , § Claffibus ad Fideuas 
pugnatum ejfe , que les Flottes avoient 
combattu près de Fidénc , dit qu'il 
ne peut pas s'imaginer comment on 
auroit pu donner une Bataille navale, 
fous les murailles d'une Ville éloignée 
de la mer, & par laquelle il ne paflè 
qu'une petite rivière, t Tanguy le 
Eivre a prétendu dans fes Lettres , cjue 
ce doute n'eft venu que de l'ignoran- 
ce de Tite Live , qui ne favoit pas 
oue le mot de ClaJJis % qui fignifie au 
nngulier une Armée Navale, le prend 
fouvent au pluriel , pour des Efca- 
drons & des armées de terre. Cette 
aceufation parut affez fingultére à l'Au- 
teur du 51 Journal des Savons de Paris 
pour la remarquer dans l'Extrait qu'il 
donna des Lettres de Mr. le Févre. 

Celui-ci 

* t*g • '?• &c* S Lh.lV.ch. $3. 
t Liv. A Leur, 47. J fouinai XVIU+ 
de l'année 164& 
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Celui-ci choqué de cette remarque & 
de quelques autres répondit par un 
petit Livre qu'il nomma le Journal du 
Journal ou la Cenfure de la Cenjure ; & 
foutint Taccufation qu'il avoit inten- 
tée contre Tite-Live. Mr. le Févrç 
n'eft pas le feul de fon fentiment. 
Charles Dati dans un Livre Italien, qui 
a pour titre Profe Florentine , dit que 
Tite-Live étant étranger, n'avoit pas 
fû précifément la force & le fens de 
rexpreffion Romaine. Notre Auteur 
entreprend de juftifier l'Hiftorien La- 
tin ; il croit qu'il n'a point ignoré que 
le mot ClaJJes au pluriel fe prenoit 
pour des Troupes de terre ; mais ce 
qui faifoit fa furprife, c'eft qu'il ne 
pouvoit pas fe prendre en ce fens dans 
les Annales dont il pîtrloit ; puis qu'il 
étok déjà Tâporté dans ces mêmes 
Annales qu'on avoit combattu à pié 
& à cheval , de forte que quand on 
ajoutoit qu'on avoit auffi combattu 
Clafpbus, cela ne fe pouvoit plus en- 
tendre que d'un combat qui s'étoit 
donné fur* Veau * c'eft ce que Tito 
Livë ne pouvoit comprendre , à moins 
comme il ajoute , que le combat ne 
fe fut donné au paflàge de la rivière , 
en empêchant le concours de quelques 
navires ;. in trajeâufluminis 7 prohiùen • 
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40 aliquarum naviumconcurÇvm. Ce- 
la doit aprendre aux Critiques à n'al- 
ler pas fi vite , lors qu'il s'agit de re- 
prendre les Anciens, furtout fur des 
chofes qu'ils peuvent & doivent avoir 
piicux fûes , que ceus qui le hafcar- 
dent de les critiquer. On trouvera 
dans notre Auteur divers exemples 
femblables , où il défend les Anciens 
Écrivains , contre la mauvaife Criti- 
que des Modernes & contre leur har- 
dieflè à corriger de certains endroits 
qu'ils n'ont pas entendus. 

6. Dans le Chapitre onzième de la 
première Diffèrtation , il traite de la 
coutume qu*avoient les Colonies & 
les Villes Municipales de fe choifir 
un Patron parmi les plus puiflans des 
Citoyens Romains, fous laprotcâion 
duquel elles femettoient. DenyscPHa* 
licarnajfe nous aprend que ce fut Ra* 
mulus lui-même le Fondateur de Ro- 
me, qui introduisit cette coutume. Les 
Villes avoient foin de faire graver fur 
une table d'airain le décret par lequel 
elles fe choififfoient un tel Patron. 
Elles la lui envoyoient par des Am- 
bafladeurs , & le prioient de la placer 
dans quelque endroit de fa maifon. 
Les Coléges & les Corps des métiers 
avoient la même coutume. Ces Pa- 

x irons 
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trons prenoient foin de tontes les a- 
feïres que les Villes , qui étoient fous 
leur proteâion, pouvoient avoir devant 
le Sénat. 

Sur le déclin de l'Empire Romain, 
il y eut une autre forte de patrons. 
Comme ceux qui & chargeoient du 
foin de lever les Tributs, ufoicnt de 
beaucoup de violences & de concuf- 
flons, Jcshabitans des Provinces choi- 
fifioicnt pour leurs Patrons ceux, qui 
avoicnt du pouvoir , & principale- 
ment ceux qui commandoicnt dans 
les Armées, pour être à couvert de 
Pinjuftice de ces Receveurs. Maison 
abofa bientôt de ces protcâions ; les 
payfans & les laboureurs fe choifircnt 
âuffi des Patrons , pour s'cxemtcrdc 
fîayer les impots qu'ils dévoient légi- 
timement; de là vint que Confiance 
& les autres Empereurs , qui régné* 
rent après lui , défendirent fous de 
griéves peines ces protcâions fraudu- 
teufes , qui tendoient à priver le Prin- 
ce de fes droits légitimes. On en 
peut voiries Lpix dans le *Code 2V<r 
dojien^ avec les fovantes Note?, que 
Jaques Godefroi y a ajoutées. 

Au refte, les plus puifTans de Ro- 
me fc faifoient un honneur d'être choi- 

-Q7 û$ 

+ lh. XL TU. 14. 
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fis pour être les Patrons des Villes. 
Auffi Capitolin remarque dans la Vie 
de Marc Antonin, que ce Prince don- 
na à plufieurs Villes pour Curateurs 
ou Patrons, des Sénateurs Romains, 
afin d'honorer davantage la dignité 
de Sénateur. Quelquefois les Villes 
choifiiïbicnt des femmes illuflres & 
puiflantes pour leurs Patrones , com- 
me on peut le voir dans les Infcrip- 
tions de Gruterus. 

7. L'Auteur parle du Dieu Mithra 
dans fa féconde Differtation. On fait 
que les Perfes donnoient ce nom ou 
cette épithéte au Soleil & au feu. On 
difoit que Mithra étoit né d'une pier- 
re , parce qu'on tire du feu d'un cail- 
lou. Mr. de la Torre allègue ici l'o- 
pinion commune , que les rerfes ado- 
roient le Soleil, & la prouve par l'au- 
torité de divers Auteurs Grecs & La- 
tins , Chrétiens & Payetis. Il cft vrai 
que lors qu'il écrivoit cette Differta- 
tion , il a voit déjà vu dans nos * 
Nouvelles , que le (avant Mr. Hyde fc 
difpofoit à nous donner fou Hiftoire 
de la Religion des anciens Perfans, 
où il promettoit de prouver, que ces 
Peuples n'ont adoré ni le feu , ni le 

So_ 

+ Décembre, 1 *$$*/>*&•; <tyt . 
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Soleil. II déclare qu'il ne doute point 
que Mr. Hyde ne tienne fa parole & 
n'allègue de fi bonnes raifons , qu'il 
l'oblige à être de Ton fentiment. A- 
paremment que Mr. de la Torre ne 
prévoyoit pas que Mr. Hyde recule- 
rait tous les Auteurs Grecs, & Latins- 
comme des gens qui ont écrit de la 
Religion des anciens Perfcs fans la 
connoitre , & qui ont commis un grand 
nombre de fautes à cet égard : s'il 
l'eut fû il fe feroit épargné la peine 
de les citer, ou, du moins, il auroit 
prouvé, que leur témoignage eft digne 
de foi. Cependant il y a bien de l'a* 
parence que les Grecs & les Latins 
ont commis de grandes fautes , lors 
qu'ils nous ont parlé de la coutume & 
de la Religion des autres peuples, fans 
en excepter même ceux qui ont été 
fur les lieux ; parce qu'ils u'avoient 
pas une parfaite intelligence de la Lan- 
gue qu'on y parloit , fans laquelle il 
eft bien difficile de s'affurer des fen- 
timens & de la Religion d'une Nation. 
On n'a qu'à lire ce que Jnfiin a écrit 
des Juifs après Trogue Pompée , & où 
il y a prefque autant de fautes que de 
mots, pour voir le fonds qu'il y a à 
faire 1 fur la plupart de ce que les Hi- 
ftoriens ont dit , lors qu'ils fe font 

mêlé 
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mêlé de parler des Nations étrangè- 
res. On verra auffi dans notre Au- 
teur, les fautes qu'Hérodote* commU 
fes en parlant de» Perfes. 

Pour revenir à Mkhra, fi t Socra- 
te PHiftorien en eft crû , ceux d'Ale- 
xandrie immoloient des hommes vi- 
vans à cette Divinité. Il femble qu'on* 
peut recueillir la même chofe d'un 
paffoge de Porphyre dans fon Traité 
de § YAbfiinence, où il raportc fur la 
fbi de PalUf Auteur Grec, qui avoit 
ramaflë les Myftéres de Mithra y que 
l'Empereur Adrien défendit d'ofrîr des- 
viâimes humaines. 

Les Payens céîébroient la naiiïàn- 
ce de Mithra le vint-cinquiême de 
Décembre. Les anciens Pérès ont 
crû que le démon prévoyant que le 
Fils de Dieu devoir naître ce jour-là,, 
ft hâta de s'en faifir, pour une faufle 
Divinité, afin que le Seigneur n'eut 
pas le premier cet avantage. Jujlin 
Martyr ajoute que Mithra étoit adoré 
dans unecavertie, pour imiter lanaif» 
fance du Sauteur dans la grotte de 
Bethiehem. Mais le Démon a trop 
d'efprit, pour s'amufer à défi gran- 
des pauvretés, & dont il ne pouvoir 

tirer 

t Hiftoir. EcclepLi*. 777. Chap, i,. 
j tiv* V* chtp. tf*. 
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tirer aucun avantage. Voici donc, 
félon notre Auteur, pourquoi on a- 
voit donné le vint-cinquiême de Dér 
cembre pour la naiflànce de Mithra. 
C'efï parce que le Soleil, qui n'eft au- 
tre que cette fauflè Divinité , ayant 
parcouru tout le Zodiaque, fe trouve 
alors au point de ce Cercle , qui elt 
le moins élevé vers notre Zenith , & 
recommence à monter du plus bas 
degré jufqucsau plus haut, ce qu'on 
a regardé comme un nouvelle naiffan- 
ce. Les Anciens confidéroient les 
quatre faifons de Tannée , comme 
quatre âges différons par lesquels le 
Soleil paiibit fucceffivement. Le ?6* \ 
re Hardout» a crû , après quelques au- 
tres Savans, queJefus-Chrift étoitné 
en Septembre; mais que l'Eglife Ro- 
maine qui ne favoit pas bien le jour 
de cette naiflànce, ne Tavoit mifeau 
^$ : de Décembre, que parce que c'é* 
toit alors que les Payens célébraient 
Ja naiflànce de Mithra. Notre Au- 
teur tâche de réfuter cette opinion; & 
loutient que b'eftunc tradition des A- 
pôtres, que le Sauveur eft né au jour 
que PEglife Latine en célèbre la naif- 
lance. 

* Plutarquc noua dit dans la Vie de 
Vomfée que ce fut des Pirates de Cili- 

cie, 
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cie, qui introduifirent le culte dcMî- 
thraàRome. Notre Auteurcroit qu'il 
y fut entièrement aboli Tan 3 78. de 
J.C. par Grauhus, qui étoit alors 
Préfeét de la Ville. 

8. Dans la Diflertation fur Beîe- 
nus & les autres anciens Dieux d'A- 
quilée , l'Auteur n©us aprend que ceux 
de cette Ville avoientehoifi cette fauf- 
fc Divinité, pour leur principal Pa- 
tron. Cétoit le même qu' Apollon , 
le Père & l'Inventeur des Oracles. 
Belenus & les autres faux Dieux des 
Payens ont fouvent Pépichéte d'Augufle 
dans les fnferiptions. Tous les Sa. 
vans nVn allèguent pas la même rai- 
ion. Mr. Spm a crû que c'étoit pour 
marquer qu'ils veil lofent pour 1a con- 
fovatioi de la famille dès Empereurs 
Romains, qui étoient nommez Au. 
guftes. Reinefm a avancé que c'étoit 
tiarer ces mêmes Empereurs. Notre 
Auteur rejette tous ces fentimens. Il 
remarque que le mot Litin Augufius 
fignifle Saint' fi tonÇacri. témoin ces 
deux vers f d'Ovide, 

Sanâa vocant Augufia patres : Augu* 
fia vocantur 
Templa Sacerdatum ritidicata manu. 

f taBor.Lib. i.yers.6o 9 . 
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* Dion dit qxfOéiavius Cefar prit 
ce nom, comme pour marquer qu'il 
étoit au deffiis de la condition humai- 
ne, parce qu'on apeilc Auguftes les 
chofes qu'on honore & qu'on révère. 
De là vient que ceux qui. vouloient 
exprimer ce nom en Grec l'apclloicnt 
XttMfêi , c'eft-à-dire , Saint. Les faux 
Dieux ont donc eu ie nom d'Augu- 
fies , c'eft-à-dire , de faims , avant 
Que les Céfars, & parce que la fain- 
teté convient principalement à la Di- 
vinité* 

L'opinion la plus reçue, & qui eft 
auffi celle de. Bochart , c*cft que le 
mot de Belenus vient de celui deBclns 
Divinité célèbre parmi les Orientaux, 
la même qui cfl apellée daus l'Ecritu- 
re Baal , Baalim , & Beelphegor , & 
qui n'eft pas différente du Soleil v en 
forte que Mithra & Belenus ne fe- 
ront que des noms différens de la 
même Divinité: mais ce n'eft pas l'o- 
pinion de notre Auteur. Il foutient 
que Belenus eft Apollon , & qu'Apol- 
lon n'eft pas le Soleil, quoique la Fa- 
ble confonde ordinairement ces deux 
Divinité*; parce qu'on a attribué au 
Soleil .les vertus & les effets d'Apol- 
lon. Il prouve cette Diftin&ion par 

di- 

♦ Lh.LlIU 
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divers témoignages des Anciens; & 
furtout par ce que tes Poètes ont dit, 
qu'Apollon étoît fils de Jupiter & de 
Latone y & qu'ayant été jette du Ciel 
en terre , il fut occupé à paître les 
Troupeaux du Roi Aimcte, & fut 
l'Inventeur de l'arc & des augures , ôt 
le Père des Mufes; au lieu qu'ils font 
le Soleil fi's tfHtyerhn & de'tbya. On 
voit diverfes Infetiptions ou ces deux 
Divinîtez font difti liguées Tune de Tau?- 
tre. Bclenus étant donc le même 
qu'Apollon, & Apollon n'étant point 
le Soleil, il ne peut tirer (on nom dç 
Beîus, quiconftammcntcft le même 
que cet Aftfe. Voici donc la cou- 
Jeâure de notre Auteur. 

Pau/amas, Virgile & quelques an- 
tres Auteurs nous aprennent, qu'a- 
près la ruine de Troye, Pyrrhus fils 
V Achille, vint en Epire accompagné 
à y Helems fils de Priant célèbre par 
(on habileté dans l'Art des Augures. 
Il 5 y a aparenec qxfAntenar fut auffi de 
ce voyage. Pyrrhus averti par Helenus 
s'arrêta en Epire & y fixa (H demeure. 
Antenor fuivant la mer Adriatique 
fous les aufpices d'Helenus , fixa fa 
demeure fur les rivages de ce Golphe, 
pendant qu'une partie de fes compa- 
gnons s'alla établir dans les Gaules. H 

y 
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y a donc aparence que les uns & les 
autres fe trouvant dans un Pays beau 
4 fertile , & croyant en avoir l'obli- 
gation auxconfeilsd'Helcnus, con- 
fervérent chèrement fa mémoire, 
l'honorèrent comme un Dieo , & lui 
donnèrent le nom d'ApoHon, quié- 
toit rœardé des anciens , comme le 
Père & r^uf^ur des Oracles. Du 
mot Heknus on a pu faire facilement 
celai de Behnus, n'y ayant rien de fi 
ordinaire % que de. voir Pafpjratioa 
changée eo h ou en «au commence* 
ment des mots ; aitifi les Syriens a- 
pelloient Saturne HeJ,Brl, & BoUt- 
bep, le mot AeWMien, vient de ce« 
lui de Henetti &fc. Si on demande 
pour quoi de fcm$ les peuples des; en* 
virons de Vénjfe , il n'y a que ceux 
d Aquilée, qui fous l'Empire des Ro* 
mains, ayent confervé le culte dû 
Pieu Belenos; on répond que c'eft 
parce que par fuccefitoo de teins, la 
vénération de ce faux Di<& s'acrut 
dans cette ville;, que c'étoit lèoù ilrcitr 
doit fes prétendus Orales , & où » 
étoit adoré d'une manière plus folen- 
nelie : les Romains s'étant donc em- 
parez de cette Ville lui permirent l'ex- 
ercice de fa Religion , pendant qu'H 
s'abolit dans les lieux du voifinage , 

qui 
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qui n'étoient pas comme le centre du 
culte de cette fàuflè Divinité» 

9. Au fujet d'une Infcription où 
celui qui en' eft l'Auteur confacreaux 
Dieux un Autel , des Sièges , & un Lit , 
Mr. de la Torre remarque, qoecom- 
ce c'étoit anciennement la coutume 
dans les feûins, que les hommes man- 

ëîaflcnt couchez fur des lits , & les 
mmes lentement affifes rauffi en con- 
ûcrant des Autels aox Dieux, on leur 
dédioit en même tems un lit pour fe 
coucher, pendant qu'on ne donnok 
que des fiéges aux Déefles. L'Infcrip- 
tion donc où il eft parlé de lits & de 
fiéges , marque qu'elle étoît faite en 
l'honneur des Dieux de Ton & de l'au- 
tre fexc. Vakre Maxime tû exprès 
fur ce fujet, * quand les hommes, dit* 
H, foupoient avec les femmes, ceux* 
là étoient couchez & celles-ci affifes. 
Cette coutume a pafTé des hommes 
aux Dieux , car dans le Feftin de Jupi- 
ter, il eft couché fur un lit & Juwm 
A Minerve n'ont que des fiéges. 

Les Remarqués détachées que nous 
venons d'extraire de l'Ouvrage qui 
fait le fujet de cet Article, jointes an 
tftre du Livre, & à ce que nous en 
avons déjà dit il y a du tems dans 

l'en- 

* I#V. //. Ck 1. Nmb. 1. 
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Tendroit de ces Nouvelles, que nous 
«vous cité çi-deffus, peuvent fufire 
ppor en donner une joue idée, & a- 
prendre i çpqx qui aiment les recher- 
ches d'AutiQuif^iqti'ibtîJOiwcrwtïci 
dequoi s'exercet & fis fatisfaire. 



ARTICLE II;. 

TR.AiyjÉ flE .PBRSPBCTlYr; 

. 4 r oà fynt contenu* h fomkmens de là 

. .peinture. Par /*/J.P.Bbrnàri> 

L A M Y JPrftfr* <fc VOraUire. A 

f Paris, ep grand 8. gros caraâére. 
. pagg. %i6. Et fe trouve à Amfter- 
, 4an>, chez Henri Schcite. 

,N n'avoit autrefois qu'une idée 
Tort baffe de la Perfpeétive. Il 
feipbloit qu'elle n'étoit bonne que pour 
faire des décorations de Théâtre, 
quelques orwmens dans le fonds d V 
ne Gallcrie, qu à l'extrémité d'une 
Allée de jvdha. Les Peintres médio- 
cres ne j'en forment guéres d'autre 
idée encore aujourdhui , & il y en i 
qui nefavent pas. feulement ce que 
lignifie le mot de Perfpectivc. Le 
Perc Lamy s'attache à montrer dans 
pèt Ouvrage, qu'un Tableau n'eft par- 
fait 



a 
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tait que lors que les régies de cet Art y 
font gardées , & que tout Tableau cft 
une Pçrfpcâivc. De cette manière, 
il réduit la Peinture en art, il lui don- 
ne des Principes certains, & des ré- 
gies dont il démontre la néceffité & 
la certitude d'une manière Géométri- 
que. 

Tout Son Ouvrage cft divifé en 
dix Chapitres. 1. Le premier fait 
voir l'excellence de la Peinture & 

{trouve que la Perfpeâivc en . cft 
e fondement. Il faffit pour con- 
venir de cette dernière vérité de 
remarquer après notre Auteur , 
que la fin de la Peinture cft de rc- 
préfenter.fur un corps plat , tout ce 
qu'on voudra y faire parpîtrç. .Or ce- 
la ne fc peut rairc , à moins que tt 
vue de ce Tableau ne fade la même 
impreffion fur. les yeux, que lion vo- 

Îoit les choies même, & c'eft ce que 
a Perfpcâive fait exaâcment. Les 
Peintres qui l'ignorent ne peuvent donc 
réuflir que par haxatd ;• car en peignant 
à vue d'oeil d'après nature, commeiH 
font, il n'eft pas poffiblc qu'ils for* 
ment leurs traits fi juftes, qu'ils les 
placent fi à propos dans les lieux qui 
leur conviennent;, qu'ils puVflcnt s'atfp* 
rcr que les. rayons des choies qu'A* 

fup- 
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fuppofent au delà ide leur Tableau , 
ne formeroient pas d'autres traits ea 
pénétrant ce Tableau , s'il étoît tracf- 
partent. 

2. Le fécond Chapitre contient l'ex- 
plication des termes , dont on le fert' 
<fcto£ la Terfpeôive & des principes,, 
qofr^flbppofe. On y réfute l'opinion, 
de ceux qui croyent qu'on ne voit que 
d'unfeul œil, & que les deux yeux 
n'agiflent qu'alternativement* Le Pè- 
re Lanay prétend , que ceux qui font 
dans cette opinion, fe fondent fur des 
expériences , qui étant bien faites prou- 
vent tout le contraire. Il en aporte 
une d'une boule noire mife fur une 
table blanche , car quand on la regar- 
de avec l'œil droit, on voit la bou- 
le fur la table en un certain point f 
quand on la regarde avec l'Oeil gau- 
che on la voit à un autre point , & 
quand on la regarde avec les deux 
yeux , on la voit dans un troifïêmc 
point différent des deux autres. M. le 
Clerc le Géomètre a fait un Livre ex- 
près, pour prouver qu'on ne voit que 
d'un œil, 

3. Dans le troifiéme Chapitre l'Au- 
teur explique les propriété! de la Sec- 
lion, de deux ou de plufieurs plans qqi 
fc coupent ou qui fe rencontrent. 

' R +. 
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4. Le qtuMriéflK «contient tes p«v 
priem desfcÉknis du T*Mcau& Ai 
pin de» iwyous^ qai vienne» à Pojfl: 

,de l'objet vifible. 

y. On -parle dans k doquiâme^c 
îa cKlfDfiùGtt des âbjotsqtf&n wut pe- 
ppééçoicr, & d*Ja 4taufijdn *da TV 
jbleaupar wpoct à et s ©h jets, & au 
point dont il doit être vu. On tâ- 
che tuffi d'y déterminer la grandeur 
que iait avoir un Tableau. Onro 
naarqoc pour cet ciïte que l$s Pein- 
tres font beaucoup plus gtn&i que les 
Foëtçs -dans lours Pièces die Théâtre 
Getre c\ , à la vérité , doivent obftrver 
Vanité d'aftion ; i*iai« Ht eut «vitit- 
qu#rc heures parçr ta Tepr^fcutor ; as 
«eu quAm Peintre ne >peut rêp*éfcn«r 
que lentement d'une aûtoa , la fitaa» 
Hd>p où les chofes^toknt dans ce mo» 
ttept, 1^ agate k 4e aawréfcére de la 

Saffioa de chaque ips^foiinage , ' dot* 
liâoit alors animé, >Ain1i le teM 
dfc.Faâfon qui fait te ftjot d'un T* 
tooan'aft^uc d ? nnmftûot^ puisque 
Je fôodîidinft^nt demandqrok d'atttfc^ 
traits; la chofe n'ayant plus la même 
&uàtion' , fa même difydtftkkn , le 
msiift 4»Baftére. Ba pte 'faeiti ne 
pçu v^ *ycc diAirw^ion , que ce q&i 
au devant toi ; fon ouverture eft bor- 
née 



1 
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tt&& étroite, il ne peut iVoîr i 
lajfpis ip'iin 'petit nonibre d'objets 1 , 
xmtre quêtons les layons qui n'entrent 
qu'obliquement , ne peuvent pomt ft 
réunir fur la rétine, pour y Former di- 
fiinékm<ttt l'image cfes objets dont ils 
partent. De là viem qu'on- ne Toit net- 
tement une chofe, que lorsque les ra- 
yons, qui peuvent la faire apercevoir^ 
tombent perpendiculairementfur FeeS 
«hbq peu près. Ileft vrai qu'en change- 
a/de place, ou en tournant Pœil , on 



découvre ce qu'on ne voyoit pas au- 
paravant ; mais un Peintre ne peut pas 
reprélenter cxaâement ce qui ne fc 
*©it pa* d'un coup d'oeil. Il y a bien 
de la différence entre h Sculpture & 
la Peinture. Une ftatuë ifoiéc fe voit 
de tous- cotez & par parties ; & cha- 
que point d'où elle fe voit a un ron- 
*oiir particulier- Mais -dans un Ta- 

* , ? tt » ™ nc P^ 16 P** donner à urui 
même «gure diifôreiH contours , là 

^arminerpar deux^traifsdrfFerens. Ain- 
«fie» confiderant une a&ion , on 
-ctaaugpe de lîeu-eu qu'on tourne l'œil 
•«m la, voit d'une autre manière , & a- 
•tereila même figure ne peut plus fer- 
w; car Ton ^contour ne lui convient, 

**!?* V 1 *** Aolt vue dans la pre- 
ime»cfitti#ïon. Il fautencorc rcmar* 
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quer, que plus Fceileft éloigné, plus 
eft grand le nombre des objets qu'il 
peut apercevoir , mats il les voit -plus 
petits , & s'il eft trop éloigné , il ne 
les voit que confufémeut. On doit 
conclurre de tout cela , que fi le Ta- 
bleau eft grand , que les figures y foient 
i de la grandeur naturelle & en grand 
nombre, il faut luppofcr que ce qu'il 
Jrepréfentc eft fort éloigne; car il n'eft 
pas poflible autrement que l'œil em- 
braflàt tant de chofes d'une feule vue. 
Si on eft tort proche de la façade du 
.Louvre, par exemple, on n'en verra 
qu'un petit Jiombre de colomnes , f*. 
voir celles qui fraperont les yeux di- 
jreftement: au lieu qu'en reculaut, & 
fe plaçant dans un éloigaement rai- 
fonnable, l'œil, quoi qu'il demeure 
fixe, embrafiera fans peine toute cet- 
te graude façade, qui devient plus pe- 
tite & fe rapetifle , pour être propor- 
tionnée à la capacité de l'œil. 

On répond fur la fin de ce Chapi- 
tre aux Ôbjeâions qu'on fait ordinai- 
rement contre les régies de la Pcr- 
fpeâive. On avoue qu'en un fen s el- 
le n'eft point obfervée dans les petits 
Tableaux; parce. que tout Tableau eft 
bien une imitation ; mais qu'un petit 
Tableau eft l'imitation 4e l'imitation. 
••••■' Ce- 
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Celui-ci ne peut pas faire la même im- 
preflion fur les (ens ; mais il le peut 
fur i'efprit, qui eft charmé de voir 
que rackette du Peintre a lu imiter m- 
génieufemett en petit ce qui fe peur 
faire en grand. Il eft vrai que le point 
qù l'oeil lié place en regardant un pe- 
tit Tableau n'eft point celui qu'afup- 
pofé le Peintre qui Ta fait & auquel 
1 J a raporté Tes «figures; mais l'cfprifr 
trouve ce point > & c'eft.par raport à 
ce point qu'il juge du Tableau. Ot* 
peut même dire que dans un petit Ta- 
bleau, onfuppofequc tout eft. entiè- 
rement réduit du grand au petit , Se 
que le fpectateur devient lui même lï 
petit, que fa hauteur n'excède pas 
celle du point principal au;deSus de la 
bafcdu Tahleai*. 

- 6. LJ Auteur commence à traiter de 
la. pratique dans le Chapitre fixiême. 
il. y donne la manière de trouver la 
Perfpeâive de quelque objet que ce 
fbir,îà fituation étant donnée au re- 
gard du Tableau. & de l'œil. 

7, Il traite dans le feptiême des Ta- 
bleaux , qui ne font pas perpendicu* 
laires fur le plan géométral : qui font 
inclinez ou parallèles à Thorifon , qui 
font, de biais au regard de l'œil ; & en- 
fin de ceux qui fot)t fur un fonds iné- 

R 3 S** - 
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gai & irreguliwv lî remarque qu*îî 
n'y a poiat de régie certaine , pour 
juger quelle doir f tre la grandeur 
d'une ftatue pofée dans un- lie» 
$evé ^afinquîellcparoiflè dam & gran- 
deur naturelle. La- régie que donne le 
Pérc Ztfj»rA nes'acorde pas avec l'ex- 
périence , elJe ne fatisfait pas l'œil. 
C'cftce qui oblige les Peintres, Sculp- 
teurs, & Archiœâes , dans les Ou- 
vrages de confé jueace , de faire des 
expériences^ pour counoitre quelle 
grandeur une Statue doir avoir dans le 
lieu où elle fera placée, afin qu'el* 
le paroiflè dii lieu où elle fera vue, 
dans une grandeur raifonnaWe- L'Au- 
teur blâme ce que prévue tous les 
Peintres pratiquent dans les Tableaux, 
qui doivent être placez fort au deflus 
de l'œil. Ils fuppofenc que le point 
de vue eu au deffusde la ligne déter- 
re. Ils y ccprâèntencdonc tout le plan 
GéometnaL S'iUy peignent une cham- 
bre, on en voit le pavé: or cela ne 
peut pas être ; car un Tableau étant 
conarne une fenêtre, pourrait-on voir. 
un plan horizontal , quvferoit à la hau- 
teur de cette fenêtre , fi cette fenêtre 
{toit fort au deflfos de Poeff? Dans 
cette occafion un Peintre fagedevroit 
fuppo&r fon point de vue, où il doit 

être 
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être au deBûs de la ligne de terre; 
ainfî ne faire point parqitre Ton plap 
Géométral , ni les ptés des figures 4 ; 
qui ne font point fur la ligne de ter- 
re, ou très-proches, à moins, qà'on 
ae pût ftppo&r qu'elle» font dam on 
hea élevé for une montante, que G& 
Tableau laifïcooit voir, sftl éttritww 
fenêtre; quoique le Cjicaatciit fût dans 
t» lieu bas. 

S. Dans le Chapkie hmoéme or» 
fait voir , que les régies les plus im- 
portantes pour bien apliquer les. cou* 
leurs dépendent de la PerfpeéHvc* 

9. Le neuvième contient une Qfe* 
fetvatkm générale filr la projection 
des ombres. 

10. Le dernier eu une traduction 
tdc la conférence de SocraieMtce Par» 
rbafe excellent Peintre, & avecGtoas 
habile Scu1pteur,titée do ttoifréme Lie- 
vre de Xenopbw des Cbofts même** 
Mes de SocraU* 



ARTICLE IU. 

Lcttjii de Mt»$**r M* Acql- 
. ZER i.V Autour de. ces Nouvelles, 

CQffêotmfi quelque* Hemmqms de 

Litteremtt* 

R 4 Mon. 
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Monsieur. 

•j » 

PErmettrcz-vous bien à on Alle- 
mand de vous propofer deux ou 
trois Remarques fur Icfquellcs il ne 
feroit pas fiché de (avoir lefemiment 
du Public ? Elles feront fuivies de 
quelques autres , fi elles ont le bonheur 
de ne vous pas déplairre. 
- Quoi qu'en dife le f avant Mr. <W 
uovtus, il y a une faute au commen- 
cement du Traité de Ciceron de laAfe- 
ture des Dieux. Mr. Petit l'a bien ftn- 
tie, mais fa. rettitution n'cflpasiieu- 
reufe. Vous la trouverez dans fes 
Mifcellanées, & elle eft raportéc dans 
les Notes de Mr. Gronovius. Voici 
le pafFagc. De qua (id eft de Natura 
DeorumJ tam varia funt dofttffimo- 
rum bominum , . tamque diferepautes 
fententiœ, ut magno argumenta effe de- 
beat caufam, id eft, principium Pbik- 
fipbia efje feientiam: prudenterque A- 
cademicoî à rébus incertis aiïènfionem 
cohibuijfe. Je vous avoue, Monficur, 
que je n'ai jamais compris ce que le 
mot Scieutiafàk en ce lieu-là, &Mr. 
Gronovius, qui l'explique ingénieu- 
fement, ne fauroit, à mon avis, fc 

con- 
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contenter lui-même du fen$ qu'il lu* 
donne. 

Les Manufcrits ne varient gn4res 
fur. un mot-, qu'il ne (bit corrompu , 
& il y a de la variation à coiuwci.. 
Voici ce qui iricà ven^dans, 1$ pen* 
fée» Cicéron étoit Académicien* 
tout le monde le fait, & il a emplo- 
yé ici un mot de fa Seâe, un mot v 
disje> que les Copiftes ont corrom- 
ptu, parce qu'ils ne l'entendoiem pas* 
J ; e crois ,dor>c qu'on pourroit conjec-» 
turcr que Ciceron avoit écrit , ut map 
m argumente ejje debeat, caufam y id 
ed , .prïncipium Ehiïojopfca ejfeScEV- 
sim. Ce feroit en vain que Ton vou* 
droit dire que les Académiciens n'é-r 
toient pas Sceptiques. , * Aulugelle dit 
ppfîtivernent le contraire, utriqne enim s 
dit-iLen parlant des Académiciens & 
des Pyrrhoniens, 2«c*-W âicunturi 
Ainfi les uns & les autres pourroiem 
être apellez en Grec, «î >*» **« s*k 
^i««, expreffion qui fc trouve dan» 
Stxtus Empricus* 

La.difficulté de traduire ce moteur 
Latin a pu déterminer Ciceron a s'en 
feryir, lui qui d'ailleurs daus leméme 
Livre fe fert du mot de Promea, & 
fié qjaelq^xs autres, qu'il auroit p^ 

Rj ' faci-, 
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cilement traduire par d'autres mots 
de la Langue Latine. 
* En vaila trop fur cet Article: ce- 
la m'obligera de garde* le refte pour 
une autre fote- Je ne veè* plus que 
vous faire paît de Pcrplication d'un 
Bloc qui fie trouve dans tes Lettres de 
Gicéroû , & qui a para embarraC- 
fym à de* Critiques d s premier ordre. 

Celim écrit* *Ci<:éron, qu'à Ro- 
me on feifoit courir le bxx\n qu'on 
certain ?mpù tavoit rué. Voici en 

quoi confite ht difltatké. îfîr . 

marémm runtor fini à Q. Pomfieio in 
itinere occtfnm* Eg& qni fiirem Q. 
Pompeium Nantis embaenetkam facere , 
tf ufifue ei) *tegù mifererer if us ejx* 
rki, nm jknt connmtw. jPfcspîiqae 
cefa fclon la forcé àû mot Grec *?• 
Cm'mty qui étant joint arec Pidée que 
Celius donne de la mifére de Pom- 
pée coudait affct dtreâement à croi- 
re qu'il firifoit à Saules le mener dont 
parle Juvénal dans la première fa- 
tyre, 

magtf 

N*nc *vU Protefjnt &rV 

Trouver non , Monfieor, que je 
vous dife , avant que de finir , que 
le Savant, dont vous avez inféré les 

re- 

• Iiv. VllU Effet t. 
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remarques dan) votre mois de Jan- 
vier , /ut. %^ fe trompe mauifefler 
ment. La leçon ordinaire $4*jfbh 
fbam eft très-bowoe h rv'g r^ de 
bizarre jm de dur. qu^ctaitf u&e ira* 
da&ion Fraaçeàfc uop literate.. Si 
voosHfez, cornais il prétend Qu'on 
le dait fojre » *# f ****** «m c*8t*iv 
yorçs faite? un bftjbarâ*Wt e*6*&.«* 
*« ne fe peut pa* dire çnQrçç. On* 
tre cela , fa** parte <te la Wfk»Ç 
du ver» , ©die CQrri$iop mt W 
fpcmcWe 911 quattiaptf pté, ce qt\i 
eft contre la natiw <te Juntes 
Grecf, méxwe des Cpmi^s , m 
font bien élqigne2 cï| çel$ de là U 
cenec des Latins. Aîftfi €»!t« firé 
ttnduë cocreâion contint yu b*çba 
jifruc & une fa»W comte I* WJPftc* 
^«V^ cV eft fort boa : fi'eft if g^t 
delà l^gUûGtecijftt, flu'oa US **i 
pà$ fiformer fur des idées Françoi* 
fes. Homère. eb plein de ces régimes, 
de ce* régimes , dis-je, c*r il util 
pas queftion ici de conftruaion. En 
voici i?n c*c(hple à'EnrMde. Ç'eft 
ttàtfc y qui parle à # nier© dans 
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Ma Mère, ma chère Mère, quel eftle 
fujet de vos tris ? Quel nouveau mal* 
-heur vous perte à me jeUer dans des fra- 
yeurs qui m % obligent à for tir de la mai- 
fon*. Il y a dans k Grec feJou le régi- 
me : Vous m'épouvantez hors de la mai- 
fin , comme on épouvante un oifeau (hors 
de fon nid.) Les Auteurs Grecs font 
pleins de ces manières de parler , & 

c'eft à quoi Monficur Jean B n'a 

pas fait âflèz d'attention. Après cela, 
Monficur, vous pourriez croire qu'il 
y auroit de Pafeâation , fi je m'éten- 
dois fer fes autres remarques. Il n'y en a 
pourtant pas une feule de vraye , û 
vous en exceptez celle qui eft fur la 
TraduéHon de Madame Dacier. 

Soufrez , Monficur , que je vous 
faflè reflbu venir , que Mr. deVotfw, 
qui a fait imprimer le Pugio Fidei n'a 
jamais été * Jéfuite. Je fuis., &c. 

AR* 

f ■. Ofi s'étoit déjà aperçu. Je cette faute. > 
& on le dtfpofoit à la corriger dans V erra- 
ia des. fix premiers mois de cette année > que. 
Von prépare* On efi pourtant obligé à FtAu- 
ùur de cette Remarque; tT on efi bien ré- 
folu de profiter toujours > avec recdnnoijfan- 
ce 9 de- tous' lès avis qu'on voudra bien nous 
donner, la faute dont il s'agir fe trouve dans 
les Nouvelles dé fanvitr 170*» f*g. 50* 
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A RTICLE .IV. 
Observationum Selecta- 

AUM ad Rem Litterariam 'fpeélan- 
tium Tomus II. C'eft-à-dire, Tome 
II. d' Obfervations Chai fies concernant 
la Littérature.. A Hall. 1700. in 8. 
pagg. 474. Et fe trouve à Amftcr* 
dan*, chez vaader Plaats. 

NQns avons parlé du premier 
Volume de ces Obfervations 
dans nos Nouvelles du mois précé* 
dent pag. 24}. Nous parcourrons le 
fécond dans cet Article. . Il eft corn- 
poféde vint- une Obfervations. 

^. La première eft fur cette efpéce 
de maladie Epidémique , qui afflige 
r Europe depuis.bicn du tems , & qui 
eil plus propre à remplir les* magazins 
des Libraires, que les Bibliothèques 
des Savans» On voit bien que je veux 

Îarier de la démangeaifoede faire des 
livres , qui tourmente tant de gçns à 
prélent. Il n'y avoitprelquc autrefois 
que les Savans , ou , du moins > ceux 
qui dévoient l'être , qui fe mélaflènt 
de ce métier; aujourd'hui, il n'y van 
point de plus général , il fe répand 
dans toutes J es-. profe liions. > &,il a'y 

R7 a 
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a pas jafques aux Cordonniers , & à 
des femmes, qui à peine favent lire, 
qui n'afpirent à la gloire de fe faire 
imprimer, après quoi on les vok al- 
ler de maifon en maifbn débitant leurs 
Livres, comme un colporteur fes pei- 
gnes , les émis , & Tes lacets. J'ai 
donc mieux parlé que je ne cioyois 
quand j'ai appelle cette majacjie Epi- 
démique\ prenant ce mot daps fa. li- 
gnification primitive. On a déjà bien 
dit des choies fur ce fitjet, notre Au- 
teur en dit beaucoup ; mais la matiè- 
re n'eft pas encore épuifée, 

il fait voir , entr*autre$chQfe$, l\m- 
pertinence de cette maxime , que 
quelques uns allèguent, pourfoutcnlr 
<pic la mottiplicité des Livres ne nuit 
point ; c'eft qu'après tout , il n'y en a 
aqcun , quelque mauves qu'il (bit , 
qui ne contienne quelque chofe de 
bon. Par cettebelle maxime , dît no- 
tre Auteur, il n'eft rien qu'on ne puif. 
fe défendre , rien qu'on ne paillé renr 
<ire recommandablc , les Serpens , las 
crapaux, les animaux les plus veni- 
meux devront être recherchez & eftj- 
ifcefc, parce qu'il n'y en a point, apr^s 
tout, qui fok^éçaleinent mauvais dans 
«pâtes fts parties, & dont on nepuif- 
tc tirer quelque ntiljté. 

Il 
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Il n'épargne pas ceux de fa Nation, 
qu'il croit être autant atteints de la dé- 
mangea ifor> de Te voir imprimez^ quç 
Natïort qu'il y ait au monde. Il y cx\ 
àplafîeurs , a ce qu'il dit , qui con- 
çoivent & enfantent prefque tous les 
mois , cornac les lapins \ qui fe van* 
tent même d'acoucher fans travail ; 
mais dont aufïi les productions ne fe 
reflentent que trop de cette malheu- 
feufe facilité à ne rien faire qui vaille. 
H s'étend arifli beaucoup fur ces dis- 
putes éternelles,^ qui naiflent tous les 
jours entre les Sa vans de tout ordre, 
de toute faculté, Théologiens, Ju- 
rilconfultes , Médecins, Pnilofopfee^ 
Il e(T vrai que ce mal n'ert pas nou? 
veau, Ariftote et favori de la Nature, 
a qui on prétend que tous fes fecretç 
étoient parfaitement connus, aimoit 
à chicaner , comme le moindre des 
Philofophes ; & le Chancelier Bacm 
Ta aceufé, peut-être avec trop de fon- 
dement , d'avoir traité les autres Phi- 
lofophes , comme les Princes Otto- 
mans traitent leurs frères , qu'ils né 
mauquent pas de faire mourir * pour 
régner en iuttté. Notrç Auteur dit. 
qu'il 7 a dès Théologiens , oui xp 
plaifent tant à diïputer, qu'ils fe dif- 
pofent par avance à combattra les E* 

crits» 
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crits , qui ne font point encore pu- 
bliez , & dans lefquéls ils prévoyent 
qu'ils trouveront quelque chofe dt 
contraire à leurs hypothéfes: f unde 
rancor £^ indignatio , qu<c multosfepï 
ad eum démentis gradamprovexit ; ut, 
Voetium imitait , ulorum refutare ferip* 
ta decreverint , qua in . lucem nondum 
froduéta, kypothepùus tamen illorum a- 
liqnid detrimenti.porttndere videbantnr. 
*L* Auteur cite fur cela l*Oraifon de 
feu Mr. Spanheim , .de emendandis ftte* 
dits. 
, 2; La féconde OMervation & les 

2uatre fui vantes traitent de l'Ordre de 
Ihevalerie. L'Auteur entreprend d^ 
faire voir , que la coutume de faire 
des Chevaliers a été tirée des anciens 
Romains; il montre comment elle a 
continué dans l'Empire julqu'au tems 
de Qharlemngne , quels font ceux qui 
avoient droit de créer des Chevaliers, 
quéllçs qualités il' faloit avoir pour 
prétendre à : cette dignité ; & enfin 
quelles cérémonie» on obfervoit dans 
leur réception. ' 

3 : Les Obfervarions fejttiêrtic & ncu* 
▼iême traitent itjuftin Martyr & de 
fa féconde Apologie» L*Auteur , i 
'qui le non* <k Père defEglïJe a'en a 
\ - ' ' - - ; point. 

:'t;M»*î»' 
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point impofé , ne paroît pas avoir 
bonne opinion de la folidité du juge- 
ment .de cet ancien Martyr. Il croit 
qu'il eft; tombé dans un grand nom- 
bre de Paralogifmcs , & que la défen- 
fe de la. Religion Chrétienne nétoît 
pas en de fort bonnes mains 2 que 
d'être entre les tiennes. Par bonheuf 
ceux qui l'attaquoient n'etoient guéres 
plus habiles; du moins, fi nous en ju- 
geons par ce qui nous refte de leurs 
«Ecrits, & par les lambeaux , que les 
Apologiftes du Chtiftjanifme nous en 
ont confervé dans leurs Ouvrages, 
. JJ Auteur ne peut comprendre pair 
quel malheur on a donné dans cette 
opinion ridicule , - qui fait beaucoup 
d'honneur aux Pérès , mais qui en fait 
peu à notre jugement, de croire qu'ils 
n'ont rien dit que d'excellent. Il faut 
ïecrever les yeux, pour vouloir fou- 
tenir une penfée , qui eft démentie 
par la fimple ouverture de quel que 
ce foit de leurs Ecrits. On diroit que 
les régies de la Logique n'ont pasété 
faites pour eux , qu'ils étoient au def- 
1 us dé tout cela , & qu'il n'y a que 
les hommes de notre fiéclequi foient 
obligez à raifonner jufte. On fiflera 
un Moderne , fur quelques raifohs 
qu'il aura alléguées, s'il û*k l'art d'a- 

jou- 
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jouter au bout , c*mme m fort bien dit 
S. AHgtflm r ou» , comme * judkiemft- 
tnent remarqué. S. Càryfitfkme. Ces 
fortes d'additions* changent tout , & 
tel fe difpofoit à. tarer les lpautes,qui 
à. l'oûïe de noms H; fameux , panche 
humblement la tétc&foumet fe Rai- 
fou & Ces lumières à une fi grande au- 
torité. 

Notre Auteur fe vante hardiment 
de pouvoir faus beaucoup àe peine 
compofer ua gros volume de feutés 
que les ancien»- Ftfres ont commîtes 
contre la bonne Logique: il n'en don- 
ne préfentemem qu'on eflai, & cRoi- 
fit pour exemple S. Juftiii, qui fàtfm 
profeffioû d'être Philofbphc, devoir 
fc piquer de rai Tonner plus juûc, que 
beaucoup d'autres anciens Pérès y qoî, 
pour la plupart, n'ayant étudié que 
la Rhétorique r ont plus fait de cas 
d'une période bien cadencée, que d'un 
ratfonuement folidr. Le premier dé- 
faut de Juftin Martyr, c'eii de n'ob- 
fcrver point de méthode dans tout fon 
difeours; il mêleleCiel avec la Ter- 
re , & on ne fak le plus fouvent à 
quel propos il parle de telle ou détel- 
le chofe. Sou ftyle eft d'ailleurs fort 
obfcur , & fi un Moderne partait 
comme il a fait , on ne manquèrent 

pas 
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pas de nommer Gjdimathiss, ce qu'a* 
pare mment les adorateurs des ancien» 
apelientJW* fMime dans notre Mar- 
tyr. L' Aatcurppéceod auffi , queju- 
ftm tombe très-fouvent dans le fophil— 
me qu'on appelle pétition de principe r 
alléguant aux Payens, pour juftifier 
la Religion Chrétienne , des propofi- 
tions qu'il ne pouvait ignorer que ces 
Bayens lui nieraient tout fimplemcnr. 

Il ne peut foufrir en particulier qae 
cet ancien Père , & divers autres qui 
Vont imité , ayent ofé avancer , que 
les Philofophcs avoient eu quelque 
connoifiàncc de Jcfm - Cfaift , parce 
<|a'il «ft appelle le Logos dans FEcri- 
tore , que ce mot figmâe la Rnifon 4 
fc, one les Philofophcs ont participé i 
kl Raifon , cf une manière plus parti- 
caliere que le refte des hommes. 
Ceft une groffiéie. équivoque fous la- 
quelle les Pérès ont voulu infinuer 
fcur dogme aux Pttyens; la Raifon à* 
laquelle tous tes hommes participent* 
eft tout autre chérie que ce Logos oxx 
cette Saifon incréée , qui* s'eft unie 
perfonnellement à la nature humaine 
de Jéfas-Chrift , & ce n'eft pas agir 
de bonne foi, que de vouloir les oon- 
fondre. 

Chacun fait que Juftineut toujours 

une 
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une haute opinion de la vert» de Se- 
craie y & c'eft pour cette raifon qu'il. 
tâche de l'arracher anx Paycns* & de. 
prouver que , dans le fonds , il étoit 
Chrétien. Il eft vrai que ce rhilofo-» 
f)hc fut accu Té de méprifer les Dieux 
adorez par le peuple ; mais il n'cfl 
pas moins vrai qu'il fe jufttâe de ces 
aceufetions, en faifant voir qu'il aaf~ 
iîfté aux facrifiecs, & qu'il a obfcrvé, 
les jours de fête. Il fit dans fa pri- 
fbn une. hymne en Phonneun d'Apol- 
lon^, de Diane , & peu de momens 
avant que de mourir, il recommanda 
expreflement à ion Ami Qriton de fa- 
crifieruncoqài^*/*/*. Mais,ditKHi,il 
fit tout cela. pour contenter le^pcuplc; 
çans le fonds de fon ame , il blâmoit 
toutes ces pratiques. Quand cela fo 
toit, Socrace ne feroit pas excufable; 
mais d'où fait-on que cela foit ? On 
ne pouffe point d'ordinaire l'hypocri- 
fie jufques au moment de la mort; les 
plus difli muiez parlent alors à coeur 
ouvert, & (i Ton doit juftifier ce Phi» 
lofophefur fa bonne intention ; pour- 
quoi ne fera-t-on point la même grâ- 
ce à Plate» y à • Arifiote y à Epicure , & 
à un grand nombre d'autres? Notre 
Auteur aceufe encore Juflin Martyr 
d'avoir introduit dans le Chriftianiftnc 

cer- 
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certains dogmes Payens, tel qu-eft ce- 
lai de Paternité de la madère; d'avoir 
mal-à propos & imprudemment cher- 
ché dans les Fables du Paganif- 
me des exemples , de fa naiffance mi- 
raculeaie de Jéfus Chrift, de fes mi- 
racles , de fes foufrances, de fon af- 
ceniion dans le ciel, &c. devoir été 
trop crédule, d'avoir donné dans les 
fables j & d'être tombé dans degrof- 
fiéres méprifes. Tout cela eft apuyé 
de divers exemples. 
- 4. La huitième Obfèrvation rapor- 
te icsfondemens Hilloriquesqu'ilfaut 
f ofer , pour bien entendre le titre dû 
Code Jùftinun., qui regarde la Trinité, 
•&, qui eft conçu en ces termes. De 
& mma TrinitaU ■& Fide Catbélica , Ç«? 
ut ntmo publiée de eacontendereaudeaU 
De la fainte Trinité & de la Foi Ca» 
tholiaue, &f (ptil n*efî -permis à perfen- 
ne den dtfputer en publie . Notre Au- 
teur fc plaint de ce qu'où ne s'eft point 
encore ayifé d'cxamfaer les Loîx de 
Juftinien parles principesde la vrayè 
Religion f pour faire voir en quoi ils 
conviennent oii différent d'avec elle. 
Il croit que cela feroft d'autant plus 
néceflàirc , qu'il eft perfuadé- que le 
Royaume de l'Amechrift avoir déjà 
atteint l'âge viril du tems de cet Em. 
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pereur. Il voudrait qu'on ttrat éc 
fHiitoire Eccléf]*Aiqu&te$ fondemera 
& les progrès de ce qui finit le fujct de 
la Loi, qu'yn entrcprendroit d'expli- 
quer, & %u'on ne manquât jamais de 
marquer Poccafion qui lui aurait donné 
lieu. C'eft ce qu'il entrcprend.d'cxécutcr 
à l'égard du titre dont on Yientde par- 
ler.!! montré quel a été le (cuti ment de 
rEglife Chrétienne naiffîintaau (h jet de 
la Sainte Trinité, Il remarque que 
les Chrétiens d'alors s'attachoient pl« 
à bien faire qu'à bien parler ou à dif- 
puter. Il prétend qu'il n'y avoit point 
encore de formulaire de Confeffion de 
Foi , qu'il fuffifoit , pour être reçu 
dans l'Eelife , de déclarer qu'on cn>- 
y oit en Jéfus-fchrift , & qu'on fouh»* 
toit d'être admis dans là communion!, 
jee qu'on faifoit paroitre par fa chan- 
té , par fon humilité , parfe douceur , 
& par toutes, fortes de vertus. Une 
diiconvieat pas néanmoins 4qu?on ne 
.regardât comme hérétiques , cenat qui 
inioient ou la Divinité de Jéfos-Qicift, 
ou la . Jtéûiçr/çâioa deiaxbairv mais 
il croit que c'eft principalement parce 
que ceux qui nio-ienr fics-dtgmcs- ca- 
pitaux , ruinaient par là mime les 
Jondemens de la Momie. * Oaconv 

* * Hosfugtre jubebantur* non fugue. 
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tetndott anx Ctoéritns de âiir «cs-Mé* 
réttqnes ; mais on ne leur ordonna 
jamais, de les jpQt&cuUr. 

On regardent alors le dogme de la 
Sainte Trinité, conarneun grand My- 
flére, 4]ii£ laRaifbn humaine ne peut 
concevoir, & qui ne doit être ni ex- 
pliqué , ni déterminé par les idées & 
par les termes de la Philofbphie. O» 
ae difpuxoit point fia: les dogmes do 
la foi : mais on en eonférbit paifible~ 
ment & dans an cfpm de chanta. 
Tout cela changea fous le Grand 
Conftantin^ lors que la Religion , pep«i 
ftcufée jufques aloss , fembla mon- 
ter far le Thrône avec cet Empereur* 
11 aft vrai .que tes femences des dit, 
ptttcs qui étilafiéçenteti oe tcms-là a- 
Yokttt paru tongtems auparavant.Lesi 
Bûfteura Juifs & les Philosophes Pa* 
yens accoutumez i tour* doâriuep 
SyflématiqGc&, & à certaines fpecula- 
4ions fiibtiles fbr la -nature divine ,en** 
Jwaaflànt Ja- Religion Chrétienne, m 
^quittèrent point ^entièrement ni lent 
Méthode ., ni teuw préjugez. bel 
$ntôs commencèrent A dilater fur ht 
«éceffité des Cérémonies, cequidon*» 
«a Ifcu au premier Concile de J&ufo» 
tan. < Note Au: emr prétend 1. qu* 
-cette ' AûèmH^e fut compose non 

feu- 
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feulement des Apôtres & de ceux qui 
«voient .quelque charge dans l'Eglife; 
mais de tout le Peuple. 2. Que le 
Décret fut fait d'un contentement u- 
nanime , & non à la pluralité des fil- 
trages. 3. Qu'on n'impofa pas lané- 
cefiité aux frères qui écoient à Antio* 
che de le ïècevoir , & qu'ils le reçu- 
lent volontairement. On prétend que 
ces régies auraient dû être obfervées 
dans les Conciles fui vans, & que ce 
n'eft que parce qu'on y a fuivi un au* 
tre méthode , qu'ils out d'ordinaire 
plus fait de mal que de bien. 

Jufques à Conftantin , il n'y eut 
point de termes proprement affeétez, 
pour exprimer le myftérc de la S.Tri- 
nité. De là vient que la principale 
raifun qu'on a de, "rejetter i'Ëxpofition 
de Ja Foi attribuée à S. Juftin , c'eft 
qu'on y trouve les mots de fiof*ç & 
de *£*'*«, qu'on fait n'avoir point été en 
ulage de fon tems. Ce fut propre- 
ment au Concile de Nicée que 
fEglifc [commença* adopter certains 
termes pour axer la foi des Peuples 
& distinguer les Orthodoxes des Hété- 
rodoxes. On trouve ici bien des re- 
marques, qui pourraient faire (bup- 
çonner que notre Auteur a du pen- 
chant pour certaines, opinions . héréti- 
que s 



-des Lettres. Avril 170Z. 405 
que* s'il ne nous difoit qu'il * décia^ 
16 pjuhliqucineM qu'il avoMniorceui 
FArrianifnrè & tous le* amj** ^^^ 
mes de cette native. Une rc«w-> 
que qu'on ne fiwoit ga&es Ii^cpa- 
tefter, & que d'être* ont faite avant, 
toi c'eft que les plus foires ont tou- 
jours prêché la tolérance au* p^ % 
fbm; aaajs que lors qtfjis font ded- 
ans les maîtres, Us ont été iatoWrans 
tout cemme Icws adverfaiies, âq opr 
unêmt inwflé quelquefois l'intoIéra»ce' 
beaucoup pJt>* loin. Cefl ce qui fr 
peut voir dans les Ariens, q*i lors 
q^'Us eurent du deflusexertfregt to*^ 
te6 fer tes 4e cgtuuie* , ft$ ceg* 4oi* 
ils pritca^oicni: ^MOir *é maltraite*', 
lors qjtfte Soient les plus foibles, * 

* 1* dixième QhftnwioQ *8 im*> 
Apologie de JFrôgpr», poijFrépo^ 
4re à ce que TEvêque de tfWfcra* 
| écrit contre eèt ancien Philofophe P*-' 

en «4*9. Il eft vrai que PAiitcjw de 
cotteOWèrvation n'apâ voir kLnrre de ■. 
ce Frite; «nais il a lu rEwrtf: que 
nous en a#ons<louné dans ne* * Nou- 
velles, à c'eft à ce que cet Elirait 
comknttfiiywç»* à Pyt&igore,. que , 

S : ■ BO* 

-fi D&cmbre U59. /*£. * 47 . 
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*K>trc Auteur entreprend de répondrt. 
Il nie d'abord que ce Philofophc fc 
(bit caché pendant fept ans dans une 
cave foutcrraine.pour en fortir enfuite, 
& faire croire qu'il étoit reffufirité, Par* 
pfyre, JamMif*e, & les autres, qui 
ont donné lieu à ce (bupçon, peuvent 
avoir inventé la Fable de la Réfiir- 
reâion de Pjnthagore, poer foppofèr 
à la Réfiitreâïondejcfus-Chrift, fans 
que Pythagore ait -jamais prétendu à 
rien de femblable. Mais quand il fe 
ftroit caché dans une grotte, pourquoi 
imputer cette retraite à un pareil def- 
fein; le feul amour de la fblitude& 
de la méditàrioq ne pouvoit-il pasinf- 
pirer cette penfée à un homme, qui 
avoit- quitté fa Patrie pour ne point 
s^mbarraflèr dans les affaires de la 
Politique , & parce qu'il voyoit que 
fes compatriotes n'avoient pas aflcfc 
cf amour pour les belles Lettres ? Peut- 
être auffi qu'il ne fit que fc foustrai- 
rc pour un tems ï la fureur de fes En- 
nemis. MaisfesDkciples, quinené- 
gîigeoient pas les occadons de relever • 
la gloire de leur maître, crurent que 
cette retraite étoit myftérieufe, la fa- . 
iîe augmenta peu à peu , julqu'à ce 
que Porphyre', ennemi juté desChré*» v 
aichs, acheva ce qui étoit déjà bien 
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avancé , & voulût faire croire que 
P y thbgorc étoit , reffufctté. 
* .A. l'égard de JaîMeteropfychofeei** 
fejgnèe parce Philofophc* notre Au- 
teur examine cinq quittions principales, 
i. Si Pythagore a voulu parier d*u- 
ne Metcmplychofe proprement dite» 
x. S'il a cru que l'ame paflât des 
corps des hommes dans ceux des W- 
çes & réciproquemçrit. . L'Auteur a- 
voiie ces deux articles de l'opinion de 

Pythagore; mais il foutiçnt qu'il ftc 
cxoyoïtpas, comme les. Egyptiensy 
qu'indifféremment les asnes de tous 
les hommes pailaflènr dans le corps 
des bêtes s mais qu'il yen avoit plu*- 
fîeuçs, qui, enrfbrtàut da*orps (fun ? 
homme, entroiçntdans celurd'tm au^ 
tre homme , faus^ailcr parce milieu. 1 
3. On demande en troifiéme lieu 
fi la Metcmpfychofc, dans le fensde 
Pythagore, cft une opinion abfurde&> 
indigne d'un tomme fage. Sur quoi on 
lâche de faire v<>ir *. quç la névélaflorf'. 
mife i part, le fentiment -de la ttani* 
migration des âmes. n'a rien d'abfurde^ 
en lui-même, rien cjui «né foit facile 
à concevoir. Cette opinion (uppoft f 
que. l'ame exifte avant le corps ; pour, 
quoi y dit l' Auteur.; .cela ne pourrait -il 
pa^re^pujs qu'on cnfeignd q^ellefub^ 
\ X : " S x iîilc 
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fifte après tpjcfon union a^ec le corps ç/ï 
détruite? El le fiippofo encore troc r^mé 
fttofifte âpfàf la mort,, & c'eft ce <ju^ 
croycnt ton* ' |ed Chrétiens. Mais, 
dicart^on ^ \\ . cft abfiurde qu'elle rentre 
dans tin mitre corps; PAuéeur répond 
qu'il ne voit pas plus d'abfurdité à ce- 
la,, que dç dire quelle fc (bit unie au 
prépédbnt. il eftjvfrai que Ffthagord 
d^nee der fa! Raifort mx bêre»; mate 
tes Stoïciens en em rair autatit ; fr i 
y. * birp airjoardhui des' Philofophes 
qui* à l^gardde la connoifl^uce, ttf 
ip#|cnt de U différence entre Phom- 
xfiç & la béte T qise dn plus au rnpins. 
Si rame paffimt duporpsde Phommc 
^09 cetat de. la ,béte, exerce pas les 
n)£rnfa opérations , rA&teur dit qae 
Pytfr&gGrc poqTOit œpdtidré, qijee'e# 
le défaut des organe*, qui en cft la çaufc. 
Le çoips des bêtes (ira 'une efpécc de 
pnftm^QuPaaoedcl'hommef^ra corn- 
19e rrôffruiée pédant uti certain tetps t 
pi^r ftbir M pejnô des péfchci qu'elle 
a commis .dans te <toFps précédent, r T 

Ô» fcjcwte que œ qai 4olt empê- 
cher de traita: d*abftrde< Popinion de 1 
la Metçmpfychofe , tfeft que togt ce 
qui regardç la nature de l'âme, eft 
fqrt douteux, obfèfer, & incert^rr^ & 
UratfflOHw'il çn - allègue V <?cft que 

, : : i v nous 
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nous ne favons pas ce. que c'eft que 

la iubftauce, C'eft là l'opinion, da 

lavant Mr. Lochs 1 mm j'ayoiie <juc 

jaques ici r elle ne m'a point perfi»d6 

reut-&re Croit-on ne é pas bicBçonnott 

îre la, Jubilante, parce qu'on y cher»* 

chc ce qui n'y cti pas, v&qu'on prend 

pour mode de la fabftance., ce qui 

éft la fubûa-ucceUc-nréme. On veut t 

par exemple,' qu 7 on explique ce que 

jc'ert gufc le fujfifc daus Jçqucl rôtide 

l?éteriau^ mais l'&ejjduë el{c-anênie 

. ( ett ]c fujet qqi'oncbi^chcf.oa demau* 

fle la fubftancc ; qui cil le fujet dé là 

fcnfifc; œite fubflpnce, o'cft cette 

penfée clle-fnéme ,- -.qui peut ttne 

codifiée eu "une ipftçiré de uftniï- 

tes. Ce' qui snç çppfaoK daii^ cette 

^wiûii^ ..c'eft que l'ayant comma» 

piquée a uo » dç* y\w grans & des 

.plus profonds PhiJoCophes de. ces 

Province* * il m^paro être toui-àriait 

dans Içixtémq fçirtjifleph .Non* &>• 

«fenUa n^t«re trpp.iDyftifriiadfc, Pcufc- 

.£trc, #1 vfonwfious à l'égard de la 

iu&Cance, corow ftroir w Petipâtiâ- 

tirisn, à qui on expliquerez à la Ouv 

téfiennç comment, rÂrman attise te 

&t i & qui convenant des principe*, 

jje laiflferQtt paç (J^jou^r , nue. ce tfeft 

#;js là tout, ^4^a^çett4imiiére 
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il née, cette configuration de pore?, 
il faut qu'il y ait encore dans l'aiman 
un principe de fympAthie. Vous tous 
tromper, ce Ptîricipede fympathie n'eft 
autre chofe, que ces parties (triées, 
-qui coulent perpétuellement dans ces 
pores canellez. Raifonnez de même 
4*e la fubftance fpiritudle& de la cor- 
porelle. Cette étendue, cette penfëe, 
ce font 4os deux fiîbttances que vous 
cherchez >& non lés modes de cer- 
tains fujets, que vous affurex exifter , 
A dont vous n'avez pourtant aucune 
idée. 

Pour revenir è notre- Auteur , H 
prouve encore que la Mctempfychro- 
•ie n?arien tfabfurde y de ceiqu'un grand 
'iw>mbïc de perfonnes fagës, Nanties, 
4t philofophcs indifférente fede l'ont 
enfeignée, &qtfil y a des peuples en- 
tiers qui la • croyent. O il ne peut 
comprendre que tant degens-rufîcnt dans 
cette opinion, fi elle étoit fi contraire 
i la Raiïbtt, qu'Un cfprit médiocre fut 
capable -de comprendre cette contrarie* 
-té y car c*eft ïà'la*définitioti <, que nous 
donne l'Auteur d*une opinion abfurdef. 
Mais dira-t>on, quelle ne foit pas 
< abCurde , à la bonne heure ; on ne lao- 
f oit douter quelle ne (bit fcùflê. On 
dncorvYient^mà^onnéerohfas qu'on 

£ < doive 
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doive en faire un procès à Pythagorc , 
puis qu'on ne découvrira jamais la 
faufleté de cette opinion par la feule 
Raifon, fans k-fecours de la Révéla- 
tient 

Le reproche qu'on peut faire à ce 
Piiilofophe , c'eft qu'il a apuyé cette 
opinion far des contes, de la fauffeté 
éefquels il étoifc bien perfuadé , com- 
me quand il a dit , que fon ame avoit 
été dans les co*pi$ A&balidcs y d'Her* 
rmtime^ d'un Pécheur nommé Pyr- 
fbus^ &c. L'Auteur foupçonne que 
Pythagore n'a jamais avancé cela fé- 
rienfement; peut-être , a t*il dit feu-- 
Icment , pour expliquer fon dogme ^ 
qu'il fe pouvoitque l'ame d'iEthalides* 
éfcr pal» dans celle d'Henrfotirae ; 
mais fes Difciples & fes Se&atcurs ne- 
prenant pas bien fa penfée , affuré- 
rent pofitivement ce que leur maître- 
n'a voit allégué, que comme un exem- 
ple. Difons la vérité , notre Auteur^ 
qui paroit partout Ci judicieux, pour- 
voit s'apercevoir, (ans peine, quedes> 
pesa-être ne fuffifent pas dans de pa- 
reilles rencontres ; & qu'il n'a point de 
dogme, point d'aâion , qu'on ne puif- 
ft juftifier, par une telle méthode* 

4. On demande en quatrième lietty 
ft la Métempfychofe ruine le dogme 

• T : S 4. . «te 
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de l'Immortalité de ftime , comme 
l'àffute Mr. de Worcefter. L'Àa- 
ttur ne peut comprendre comment ce 
Rrâat 4 pÛ dornier dans ce ientœient t 
puis que tous les Anciens ont rend» 
cette juflice à Pytbagore, de conve- 
nir que ion opinion établifibit cette 
ànmor tatfté an iieu de ia ruiner. 

f. On demande , enfin , ce qui * 
pu porter ce Phiiofopheà enfeigner 
le Metempfychofe , & Ton prétend 
que ce n'eu point poor fc faire valoir, 
dans le mondé & y aquerir de la ré- 
putation ; puisque cette opinion n'é- 
tait point nouvelle, ni inconnue lors 
que Pythagorc entreprit de renfeî- 
gner. 

6. Lfaiméme Obfervation^ qn 
cft fort longue, examine û ceux que le 
Gode de Juftinien nomme ParaboLai 
étoient des Médecins ou feulement 
leurs valets. Cette matière efttraktée 
avec beaucoup d'exaâirade & de net- 
teté } & l'Auteur paroit n'avoir rien 
oublié de tout ce qu'on peut foufianer 
fur cette matière. Il n'efi pas fort 
différent fur ce fujet du fentiment de 
Mr. Le Clerc dans fon Hiflôire de la 
Médecine , & que nous avons expli- 
qué * ailleurs. 

.... 7. Les. 

SWouvellesd*08fbre. 1 701. />*g. 397.0V. 
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7. Le* ©Wïrvatrons douzième & 
millième tr^itetic ' de J* nature de 
i'Homme ,• de ïx liberté, de ï$ peiné 
à laquelle il t eft ft jet à taule $& fes p£- 
ebez f &d<'fes'*cHons bonnes 99 *&- 
ëiffértîirtes. £ltes contiennent bien <te$ 
prepofitionv qui paieront pour par^ 
dores dans rcf|yrit de. plus d* un Lecteur; 
p*r exempte , que les hommes diffè- 
rent les tms des autres en efpéc*^ 
qtfan régénéré eft une autre efpêcç 
tf homme quNm irrégénéré; qullsont 
'des volonté* d*une nature toute diffê- 
wntt , puis qu'As aiment des chofe* 
loot-àfait contraires. Que fi la fi$ 
eft bonne., Tes moyens qu'on employé 
pou* y arriver font bons aufli * A ç(l 
*ra6 que l'Auteur lève toute la "fur- 
prifc quecetre propofition peut çaufç^ . 
en foûtenant d'ailleurs , que la fin nç 
peut jamais être bonne , quand k$» 
moyens ne le font pas* 

*r II eft parlé tfAnaxagwe dan» le£-> 
rfeor Obfenratîojis fliivanres« On exfc- 
mtae dans- fa première , fi tœâawc £ l 
ta raifbn de ceflfurcr ce Philafephe . 
Paye* d'avoir dit qu'il étoû né pouf 
voir leCîicl & le Soleil ; & dans la {$- 
oemderopinton qu f pn lui attribue d'a,- 
¥eir afloré qne ta neige étoit noire;. 
Ottf rétend y fuf te premier Article*, . 
••• « ; S f q^ft- 
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que Lafltance n'a pas entendu* fa pen- 
fée d'Anaxagore , & qu'il l'a mal ré- 
futée & peut-être que l'Auteur a rai- 
fori. En effet , il y r * peu d'aparenec 
que cet Apophtegme d'Apaxiigorc, 
te doive s'entendre que des yeux du 
corps, comme Laâance le lui impute; 
il n y a que lui qui l'ait ainfi compris: 
on a toujours crû qu'Anaxagore vou» 
loit dire , qu'il ccôit né pour méditer 
A réfléchir fur les merveilles du- Ciel 
& des Affres, Mais ce n*cft pas là 
précifemefat la penféc de notre Au* 
tcur ; il croit qu' Anaxaçore n'a point 
voulu parler de la dernière fin pour 
laquelle il a été cr£éi mais feulem nt 
de l'occupation qu'il aimoit le plus, 
& à laquelle il pafloit une partie de 
fa vie, qui ctoif l'Agronomie. On 
prétend que cela 's'accorde mieux à 
ce qu'on raportc d'ailleurs de ce Phi» 
îofophe , qu'il pafloit les nuits en* 
tiéres à contempler les Aftrcs, & que 
qucîcun lui ayant reproché , qu'il nér 
gltgeoitfa Patrie; il le nia, en difant 
qu'il s'occupoit à examiner ce qui fe 
pafloit dans le Ciel. Cependant on 
n'aprouve point ce trop grand atta^ 
ebement d'Anaxagore; mais on croit 
qu'on auroic pu le combattre par de 
plus fol ides laifousque celles de Lac? 
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tance, qui ne font que des- figures 
de Rhétorique fans lolidité. 

Quant à ce qu'on imputé à Anaxa-» 
gore d'avoir dit que la neige étoit noi-^ 
re , on ne croit point qu'il ait jamais; 
avancé une femblablc proposition fe- 
rkofemem & dans le deflèin de la fbu«* 
tenir; puis que Diogéne Laêrce rien dit* 
ri«v II fe peut faire que les enne- 
mis de ce Philofcphe ayant niai pris 
quelques unes de fes paroles , Uiiayentf 
imputé une opinion fi ahfiirde Y pour 
le rendre ridicule ; ou que combattant 
les mauvaifes définitions que quelque- 
Philofophe auroit données. du. blanc 
& du noir y il ait avancé que félon- 
ces définitions on pourroit foutenic» 
que la neige cft noire. Cç n'eft pas: 
d'aujourd'hui qu'on fait dire aux Au- 
teurs qu'on n'aime point tout le con- 
traire de ce qu'ils ont dit, & qu'oi* 
leur impute , pour les décrier , do» 
épmions qui ne leur font jamais en- 
trées dans Tcfprit. . 
j 9, Nous ne dirons rien de lafei^ 
wême Obfet vation , parce que noua 
avoiions ingénument que nous ify 
comprenons rien. Ceft l'Extrait d'an 
Livre de François George Vénitien qui 
traite de l'Harmonie du Monde. C'eft 
m in folk y qui fut imprimé 1 Vcnifo 
& - 1 S 6 * a** 
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en 1715. & qui paroit contenir farien 
des viiions. L'Auteur entreprend d'yo 
expliquer & teschofts de ia nature & 
celtes de la Religion par les ions &, 
par F Hartnohic - 

ia La d«- fcptiédDe Qbfèrvation. 
parlé d'un Livre imprimé m Sueo 1 70a 
fbus ce trtre, JsyflflM ?rxfjkm*4ifmr*: 
ftadt i*#t Legatèamis Stotuum Anperit r - 
Ekwkmpdi. Il y eftaofi parié aflèr 
ao longues Livres de Mr^JFfeprçftrr 
fur tes. ÂnÉhofladeors & iur leurs 
Fouettons. Notre Auteur nous don» 
ne rHiftoke de ces Ouvnges, il par* 
te de ce qui y c& contenu ; de mar- 
que les: fiantes qtrtl croit que l'Auteur 
a commîtes ,j la plus grade, {bien 
kn, tfifftqueMr.deWicqocfortëcrf* 
fiais méthode & fans cadre. Il fè 
trompe ea -ce qu'il croit que cet Au- 
«or (brtit de la prifon où îl avotrété 
tnfccmé en Hollande , p^r ks&llk*» 
talions du Btoc de Bnmfwie , «eut tt 
fe difoit le Minute. Gfe A* Houe 
de Ces filles, qui te fàava pat don 
adrefle , & jqai feaiasdaft 'libertépoar 
la proawerà cdhri à qui die démit 
•kavie. Si notare Auteur <« eftvrfl» 
la, grande réputation de i*Om*age<k 
Mr. de Wicqucfost , ne wîent que de 
oc qae le p rojqgÉ de l'autorité çn io> 

poic 
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poCc généralement à tout te inonde , 
& qu'on fe met ptas en peinedece qui 
fis pratique 3 que de ce qoi fc <kvroic 
pratiquer : on de ce qu'on sHmagtae 
follement f que ceux qiri ont te pou- 
voir en main ne font pas obligez <Jc 
fe mettre en peine des régies de la 
jâftiec ft de l'équité. M*. 4e Wic- 

Scfcrt décide tout , félon notre 
itetir y par des exemple» 7 plu- 
tôt que par des principes certains 
. fcndct fut là Loi naturelle & for le 
droit des gens. Son Ouvrage a été 
très-mal traduit en Altemand. 

11. On explique dans les quatre 
dernières Obfcrvarions les fentimens 
de ïbdés^ tfAtsaxmumdr* , d'*f«**M 
nebe ^ & des Philofophes de la Seéte 
kaiqac, far les principes, dont tou- 
tes chofibs ont été formées. 

. ARTICLE V. ' 

deNoi, teJkrYHâmixt&Jk 
: ht vn'EJe S.JBEMOisr. Dans 

ïu*e a* examine fb&emrt qsuftimu 

. CHrimfes, dons la d^sàfiomfnsive U 

: «Mrtév, kcÊfac&iJ*\figme 9 **dif- 

, f&iom de cette jfaàt; ie*mdm des 

.....1 $7 «- 
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vijions qu'on y renferma ; la durit & 
laviriti du Dt'luge Vnsverfel: Et 
dans f autre on démontre far des rai~ 
fbnnemensfolides r €5? far d'excellen- 
te* autorité* ; que cette Heméne & 
ceUelJvreontéudelacafacité&deU 
féfanteur de vint onces Romaines. 

- Par Je a h le Pelletier t 
de .Rouen. A Rouen 1700. in &, 
pagg. 014. gros caraâérc* Et fc 
trouve à Amfoerdam , chei Henri 
Desbordes ,. & chez Henri Schclte^ 

■a ' 

CE Livre contient tant de matières 
curîeufes , que quoique quelques 
Jpurnaliftes en ayent déjà fait men- 
tion t nous n'avons pu nous refoudre 
à Je paflèr fews fitenee. On voit par 
le titre r qu'il cft compofé de deux 
Diflèrtatiojis , la première, qui cft la 
plus longue , la plus importante , & 
celle à laquelle nous avons téfolu de 
nous attacher , traite de PArche de 
Ne» , & la féconde de VHemine & dfc 
4a Livre de S- Benoift 

Selon PEcritute l'Arche déçoit 
avoir 300* coudées de longueur, 5*0. 
de largeur , & 30s : de hauteur. Elle 
se. dit point fi ces dimenfîons dévoient 
fe prendre en dehors, ou en dedans. 
Mr. k EeUetrer croit quUle*.fcut 

pren^ 
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5 rendre crv dehors. M. Cumbeuani 
rhéologien Aoglois prouve dans fon 
•Traité du Recouvrement du poids & des 
me fur es devjmfs y que ancienne Cou- 
dée des Hébreu* -eft la même choS 
%jie le Derac ou l'ancienne Coudée de 
Klaniphis. Jean Graves Profeflèur 
tfAftronomie à Oxford , ayant pris 
en Egypte fur les étalions du Caire 
la longueur précife du Derac , trouva 
qu'elle contenoiti8i4.. millièmes des 
mille qui divifoient exadement un 
pié de cuivre , qu'il ayok fait ajufler 
fur les étalions du pié d'Angleterre; 
Sur ce principe , d'Auteur trouve, 
que r Arche avoit un million fepteens 
quatre vihts un mille trois cens foi- 
xaiitc & dix fept pies cubes parifiens^ 
pour la capacité de fon vuide ; & 
qu'elle pouvoit contenir quarante deux 
mille quatre cens treize tonneaux de 
charge. Elle avoit la forme d'un 
parallélépipède reâangle, parce qu'el- 
le étoit faite pour floter & non pour 
naviguer, On voulort y renferme* 
des animaux d'efpéecs différentes,, 
£cs bêtes & des oifeaux dociles d 
farouches ,. privez & fauvages , grans 
& petits , & en même tems autant de 
provifions différentes qull en faloit % 
pour les aoufrir pendant un an. Pour 

cet 
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cet çflct dledtfoit âtrc diviiëc eode~ 
fïttis en plufieurs étages, & ces éta- 

Ç;cs eu puiScurs. çlotfons cm cdlu- 
es, ppur tes égarer. les un» des a»* 
tfçs fcloa kpV$ etpëro, &fnir met» 
Ue a part le foin ;. ks gràias , le* 
fruits, i reaa4ontoiîf devoit Icsnour* 
çir. Four tous «s ufages, il n'y avoli 
point de figure plus propice 4jce octlc 
(jue je vies» de manquer, 

L' Arche d^oit fermée dcinutrsparts, 
i reiccptiondk ^tutide^côpc^ tout à 
Teutour , qtt» a'éttwt fermé qtfà 1* 
manière d'une fenêtre jakuifèc d'une 
coadéedebaut* pour donner du jour 
daos tous tes apangmects» 

On eu . po^v<m diffifer la havttw 
pv dedans Ç4 quatrç étages , don- 
nant iroi* coudées & demi aupre^ 
iuier % 7. au fécond , 8* au ttoifiême j 
6. & deoiiarç dernier , & les f, coudées 
raflantes aurotent été poorf épatflèor 
du fond, clu eooaWe , & dès «rois 
ponts, tillacs , <* planchers des trois 
derniers çtagef. Le peerhier 4e œ* 
Quatre étages A&ooit ététe foflds«ie 
f Arche, -ou prpprciwnt ce que Ton 
appelle carént jaos. tes Navires ; le 
fecoad poumon ferrer de grenier oa- 
ûiagaiinf le *rotftêmc Je place poot 
k$ tables 1: ^ic,4oBîcrpattr tes hhh 
*: "' ' " '' ' lia- 
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itérés & pour l'aparteaiem des hom- 
mes. La caréné auroit été m réfer-» 
fpir pour l'eau; le grenier un maga- 
sin pour le foin , pour le» grairi^ 
& pour le* fruits ; & Tan 5c loutre 
pouvaient être regardât comme Pé± 
tage pour les proviâons du boire & 
du manger. 

La caréné on réfervoir poor Teaa 
douce, auroit rfté «ne caviré de aç8l 
coudées de longueur , de 4S. de Utf * 

rir, &de trois &demie cfc hauteur, 
par conféqucntde foo6$. .coudées 
cubes de capacité. 

- Le grenier ou magasin auroit été 
une c*vké immédiatement au deflus 
duréfrrvoir v de la même longueur l 
de 1a même largeur, tnais de 7, coo* 
dées de hauteur , & par conféquent 
de 1 001 18. coudées cubes de capacité. 
Le fécond étage auroit auffi ea 
298. coudées de longueur, 48. de 
largeur * & huit de hauteur. Retran- 
chant dis coudées de chaque bout 4 , 
il feroit rtfté entre ces rctranchemens 
uu efpace de *?9L coudées dé ton* 
gtteur & de 4JS. de largeur , dam le- 
quel on auroit pu conftruirç 36. érable* 
te long des bordages de l'Arche ; 
iS d'un côté & 18. de l'autre , fo* 
deux lignes de 17. coudées de la**- 
f gcur 
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gour & de 278. coudées de longueur, 
qui auraient laiiK entr'elles une al- 
lée de 278. coudées de longueur & 
de 14, de largeur , qu'on auroit pu 
gpcller la Cour de l'Arche Cette 
Gour auroit eu par conféquent plus 
tfe 473. pies de longueur , & preîque 
24. pies de largeur Chaque établc 
iwràit occupé i y; coudées \ fur la 
longueur de l'Arche & ij. far la lar- 
geur. Elles poavoient être réparées 
Jes unes des autres par une firtïple 
cloifon , & le côté qui regardoh ht 
Cour fe pôuvoit clorre par une bar- 
rière à claire voyc, compofee de 
deux battans de 4.' condées de hau* 
feur feulement*,, pou* nepas-empê* 
chei le jour nr l'air d'y entrer, Ainfi 
elles pouvoient avoir par dedans en- 
viron 28. pies & demi de longueur, ifc 
de largeur , & 13;* demi de hauteur. 
Le plancher d'enbas du fe* 
çond étage auroit été un peu élevé au 
ipilicu* pour donner de la pente aux 
jexcrémens liquides , afin de couler 
hors de l'Arche par deux trous qui s'y 
feroient trouvez aux deux coins du 
Ns de chaque étahje du côté desbor- 
dages r & par lefquels on auroit pfl 
poufler. dehors les fumiers & les- or- 
dures.. 

On 
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On auroit trouvédans les deuxre- 
tnuachemens de 10. coudées de char 
que bout de cet étage , deu* cfpaces, 
chacun de 4S. couaëes de longueur, 
& de 10. de largeur, fur toute la lâr-' 
gcur de V Arche, c'eft-à-dire , qui ai*- 
roient eu chacun environ 82. pies de 
long, & 17. pies de large, pour fcr- 
»ir d'allée à 4. ptrits à mardelle, de 
hauteur &' d'ouverture commode >: 
pour tirer Tèau douce du réfervoir,' 
fi les pompe* -revoient point encore 
été en ufage. Ces quatre puits otr| 
pompes auraient été néccflàircs, aur 
quatre coins de cet étage, 'non feu- 
Jcment pour trouver de Feair par- 
tout commodément , mais encore' 
pour n'en- pas manquer , quand l* Ar- 
che -auroit été plus chargée à lVndcs* 
bouts qu'à Vautre , ou plus d'un côté 
<jue d'un autre 

L'un de ces efpaces auroît encore 
pû-fervir pour l'entrée de Y Arche. L'oû • 
vertùre de cette cntféc-, jugement yifrà 
vis; de l'un des bouts de laGour,auroit eu 
-io. pies 4 pouce» de hauteur & 8i pies a 
demi de largeur ; jour lufl&fant pouf 
donner entrée aux plus grans & aux 
plus gros animaux . On auroit pu la fer- 
Hmer par une .porte brifée en deux bat* 
*ans 7 qui fc feroient ouverts de côté 
:» - & 
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4 d'autre en dehors. 
, OnaurottpÙuouyerdanscètefpace 
à la droite en entrât uft cftatieccam* 
rnôdc pour mofHçr au troifi&tae étagev 
Les aiardi^ çp auroic** pu «voit 74 
pies déJougjaear t *o, pouces de lar* 
v geur & 10.de hauteur^ Aprèaen avait 
m au te 9, on aurait trouvé un repoi 
(TerivÎTon 7-pi£s,ei* <juarré; puis ea 
ajant xnpnrf eiworc 7, on,$ueoit pff 
entrer daoMç ùoiii^rncr $t&g& , 
: Dans l'autre, -efpaçe o^ipofiS à celui 
de rentrée , on auroit pâ conftruire 
un autre cfcalicr le long du bordagft 
du bout de l'Arche, cornpofé de i& 
n^ïçhçgy de 4, coudées, de longueur, 
d'une coudre de [argeur*. & de demi 
çpu if e cjp hau teur «, gosr pauiçofa moût - 
tfc coinmodémaji du*ftço«d aattoir 
UâjRie -étage. 

Au milieu de ces des* efpaccsprès 
du plancher d'enbas * onautou pÛFaî^ 
r$ deux ouvçœircs aux bordages de* 
bouts dç rArchc 4 pwFpoo3cr, dehors 
les ordures de laCetur,. Sur lo. mv- 
Ueu du pJaoçfeçr <(« Ja Cour, on au- 
loit pu faire fix ouvertures ou.écoutil? 
)ç* longues de quai» coudées & lar* 
fies décrois chacune, pour dcfcendrç 
dans le .grenier, f*>»r wifecr le; pro- . 
y#9% .A.a«iliftudeIaGour,9naar. 
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roit confirait do puits égal aux autres. 
: Enfin pn aurait pu percer le plan* 
ccrcTcnhautdu même étage d'une ou- 
verture loogue de 168. coudées & 
large de 14. fur le milieu de (a îon- 
gucur t afin que le jour entrant par 
îaftn&re treilliflftfe du haut de l v Ar- 
çhe tout à lenteur ? fe répandît p:tf 
çe^c ouverture de tous cotez dans la 
Coitr, & p6iétrâc dans toutes les é' 
table* & même dans le grenier par ks 
éçoutillcs. 

Le plancher d'enbas do troifiémê 
^tagç, le îuêtrîc que le plancher d'en- 
baut du fécond, Étant peicé par le 
milieu de l'ouverture doive nous ye^ 
OMS d* partar'* pour le jour dç la 
Cour; il fccoit reûé aux deux eôtex 1 
4ê cqkc ouverture, deux efpaces de 
17. coudées de largeur, & de 268: 
coudée* de longueur, & aux deux bout* 
4c la même ouverture deuff ef]>açe$ . 
l^n d'un sôté de rentrée de rArchçt 
de 48.00^0$ dêlongiieiir, & de*<J. 
cpijdéç* d<3 largeur^ loutre du côtéop-; 
ps>f$ de 4S«tsoudées4ie longueur , Je de 
dix coudét» de largeur. 

Dapç te deutjci^acoa de 17. cou-' 

dées de largeur le long des èordi^er' 

4f l'Arabe*- nu deflbos te' la fenêtre. 

ttc*Uifô§, &i:mtDttv& atâmfirc'361' 

_. lo- 
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loges, i8. de chaque côte, pour fer* 
jçr t non feulement les' provifions 
pour les hommes & pour les oifcauï-; 
mais encoce tes .graines qu'on auroit 
voulu confeever , -, les inftromcns du 
laboiuage , les meubles , les étofes , &c. 
Ces loges croient eu 14. coudées 
t de longueur 4. de largeur , & 4* 
de hauteur. Elles auroient -pu ^tre 
difpofécs de telle forte qu'entre 
fïx,.il fc feroit trouva un cfpace vuî- 
de de quatre coudées, au bas duquel 
proche du plancher; on auroit pu fai- 
re une ouverture au botdage de PAr- 
che , pour pouvoir poufler tes immon- 
dices dehors. .> 

Sur le refte de <ces detfxsefpaces^en- 
tre les loges & l'ouverture delà cour 
on auroit pu taire deux rangs: de vo! 
liéres, 18. à chaque rang de i$. coû- 
tées | de longueur, de <r. coudées de 
largeur,, & de 4. de hauteur. Ces 
volières aproient laiflë entr'-elles & 
rouverture. du hautde la cour, une 
allée de trois coudées j eotr'elles & les 
loges une allée de 4. coudées; & en- 
core entr Vies dç 6. en6. volières ure 

allée de-communication^ de 4. coudées 
de largeur. 

,-.&'- NFÎ,* ^ v°Mks auroient 
J ^««Wte &;te bou*<fcueôté de 

- ,l Ecm- 
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Pcntrée , un efpaèe de 20. coudées de 
largeur , & 48, de longueur, donc la 
moitié de 10. coudées de largeur, au* 
roit fejrvi à conflruirc Kapattemcptdes 
hommes & .l'autre- moitié auroit été- 
vuidie pour comjpimiquer de Paparte- 
ment des hommes & de Pefcâlier, 
dans les allées. Elles auroient enco- 
re laiffé ciur'elles& le bout de l'Arche 
oppofé à l'entrée , uaefpacc de dii cou- • 
décide largeur, & de 48. de longueur, 
pour communiquer de PEfcalier.de ce 
bout aux allées &des allées à cet efcalier 
&çncore à deux .puits qu'on auroit pu 
foire à deux coins de ce bout , dont . 
les ouyertures fç (croient trouvéçspré- 
cifement au deflus des deux puits du. 
même bout , qui auroient été dans le 
fécond étage , afin d'en tirer de Peau ' 
pour les oifeaux. 

•Enfin dans Vefpacc de ïo. coudées; 
du bout du côté de l'entrée, on au- > 
rojt pu çojafttuire rapartemeut deg ■ 
hommes. Une place longue de 48. ; 
coudées, large de 10. & haute de<5, 
&.demi., dont on n'auroit ôté que 
quatre coudées, pour le haut de la 
fortic de Pefcalicr » pouvant donner 
plus de 7f. pies de longueur, 17. de 
largeur, & plus d'orae pies de hau- 
teur mefurçdejParis, iu&eipïcedqnt.i 

le- 
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kquel on auroit pu construire une' 
çuifinc, une faite, & quatre chambres 
de plein pié; qui auraient eu égale- 
ment plus de 16; pies & demi de lon- 
gueur, i*. pies de largeur, A plus 1 
d'if. pa% de hauteur de la même me-' 
fyre. 

. G'eft là comment M. te Pelletier ' 
conçoit que r Arche pouroit être 
confiriiîce; nous avons été obligez de » 
lç-copkr prèfqu'cmiéremeQt fur cet 1 
arriclt; parce! que pour peu que nous 

eufiions voulu l'abroger i nous aurions 
inJaiHibiement tout gâté. Nous fe- 
rons plus courts fi» tout te rcfle. 

On peut juger qu'il falot beaucoup 
dtrcaSipourcoafauiitiuntelfe&Hment; ' 
aunt notre Auteur croit»!! , < que Noë 
y . employa un très-grand nombre de 
perfonnes. L'Arche ne fat pas conltrui* : 
tç, loin de TArménid, puis que n'étant 
faite que pour voguer , tes eaux ne ' 
la por&érem pas loin du Ifeo o4 elle ! 
fut £abc,4St que TEcriture nous aflWt^ > 
qu'elle s'arrêta for tes montagnes > 
d'Aiaraft. Il y a apparence qu'elle Ait ' 
CQnftruibc de cèdre , fur tout fi JVm ' 
fut cent ans à la bâtir , puis que «Mit 
autre - bois n ? auroit pâ fe cènferver ; 
faoa ccjrruftK)n pendant ua f> long 
temps.. Lfi toit eu étok plat , com- : 

me 
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me tous les bâtimens des Orientaux. 
On fera furpris que l'Auteur deftinc 
un lieu conlidérable de ce bâtiment, 
pour y conferver de l'eau douce; 
mais il prouve que l'eau du déluge 
n'étoit point propre à Puiage de la 
vie ; & ainfi il faloit néceflairement 
en conferver , & pour les hommes & 
pour un fi grand nombre d'animaux. 
Ce Déluge dura, félon l'Auteur,, 
3/6f • ou 370. jours. 
, Une des plus grandes difficulté! 
contre l'Hiftoire, qui en eft rapor- 
tée j c'eft de comprendre comment 
l'Arche pouvoit contenir ce prodi- 
gieux nombre d'animaux nets & fouil- 
le* , çue Woë y devoir* renfermer, 
fclon l'ordre qu'il en avoit reçu de. 
Dieu. Pour lever cette difficulté 
l'Auteur fouticut & tâche de prouver, 
qs'il «n'étoit point permis de manger 
de la /chair des animaux avant le dé- 
luge, ; Chacun fait qu'il n'eft pas le 
feul de fon opinion* Cela étant , Ja . 
diÛjnâion d'animaux pprs & fouillez 
neregarde pas ceutqu'on pouvoir man^ 
ger ou ne pas manger * mais ceux qu'on . 
poavoit facrifier ou ne pas facrifier. 
On prétend aufii que dans les premiers 
facrifiecs, on brûloit toute la chair 
de la viâime , & que les habits de: 

T nos 
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nos premiers parens n'etoient pas de 
peau,- maisd'écorce ou de poil. Or 
on ne facrifioît que des moutons, des 
chèvres , des boeufs , des pigeons, & 
des tourterelles. Il n'y avoir point , 
félon notre Auteur, d'autres animaux 
mondes , & par- conféquent il n'y 
avoir que ces cinqefpêces, qui entrè- 
rent par feptenaires dans l'Arche, 
c'eft4-dire, de chacune cinq femelles 
& deux mâles , donc l'un devoit être 
facrîfié après le Détugc. De tous les 
autres animaux , il n'en entra qu'une 
paire de chaque efpéce , un mâle & 
«ne femelle. 

Mr. le Pelletier prétend encore 
.qu'avant le Déluge les bêtes ne vi- 
Toient, non plus que' les hommes , 
que d'herbes, de grains, & défraies; 
en forte qu'il n'étoit point néceflàire 
de renfermer dans l'Arche d'autres 
alimens que ceux-là , ce qui , corn* 
me chacun voit , la débarrafle beau- 
coup. 

Du refle , T Auteur ti ? a point re- 
.cours à Pex|>edfcnt de quelques uns, 
qui difent que les efpêccs ont beau* 
coup multiplié depuis le Déluge.: 
quoi qu'il convienne de la vérité 
du fait , il prend les choies au pis, 
& fait voir, quequand il y auroit eu 

du 
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du tcms de Noë , autant d'efpê,ces 
différentes d'animaux , qu'erj comp- 
tent ceux des Moderhes v .^ui en ont 
écrit l'Hiftoitc , FArche auroit pu 
contenir de chacune , le nombre quç 
nous venons de marquer. Notre Au 
leur qui entre par tout dans un grand 
détail , fpécifie tous ces animaux ? 
leur aflSgtiè à chacun kdfc place, cal- 
cule ce qu'ils pouvoient pefer ». & le 
poids de ta nourriture & de la boif- 
fon qu'on leur devoit fournir à cha- 
cun chaque jour. Il trouve , félon 
ion calcul qu'il feroit refté dans l'Ar- 
che , telle qu'il Ta décrite , quatre éta- 
Bîe$, fcdcux volières à remplir; quç 
k rëftrvoir auroit pu fournir quatre 
fois autant d'eau qu'il enfalloit, & 

?u'il y auroit eu des provifioiis , pout 
aire fubfifter tous ks animaux deux 
ans & demi & quelques mois. Aùflî 
en falloh-il pour leur fubfiltance 
après leur for tic de l'Arche, jufqu'â 
ce que la terre en produisît. Que fi 
on ajoute à cela, que toutes les cfpê- 
ces différentes d'animaux qu'on voit 
aujourd'hui n'ont qu'un bien petit 
nombre d'cfpêccs primitives , & quel- 
ques autres remarques de l'Auteur, 
bu trouvera que l'Arche étoit trois 
•fois plus grande qu'il ne faloit , pour 
•- Ta .y lo- 



! 
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y loger commodément tout ce qui y 
aevoit être coufervé» 
" Après avoir établi fon fentiment , 
il réfuté .celui des autres Interprètes au- 
çiens & modernes 4 il fait voir qu'il 
n'y en £ point déplus commode & 
fujet à moins d'inconvéniens que le 
lien; & répond en détail à toutes les 
Objections qu'il a cru qu'on pouvoit 
lui faire. Il montre que huit person- 
nes poavoient fuffifamment & fans 
beaucoup de peine , fournir aux be- 
soins de tous les animaux , lèlon là 
difpofîtion qu'il donne à l'Arche ; puis 
que chaque perfonne n'avoit fous Ci 
conduite que quatre ëtables & quatre 
ou cinq volières; 4 peut-êtçç même 
feulement trois érables & autant de 
volières, fuppofé, comme il eft fur, 
qu'il y eut alors beaucoup moins d'ef- 
pêces d'animaux , qu'il n'y en a à pré- 
lent. Il s'attache fur tout à prouver, 
gue l'Arche ne tirpit qu'environ onze 
coudées d'eau. 

Mr. le Pelletier v cftj>onr l'universa- 
lité du Déluge & répond fort au long 
aux raifons alléguées par quelques 
$avans pour prouver le contraire. Il 
fait voir que l'Afrche auroit été inuti- 
le, s'il y eut eu des lieux où les eaux 
jDcfufieut pas parvenues, puis que la 
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Famille de Nbe & les animaux au- 
roient pu s'y retirer : n'étant pris plus 
difficile à L)ico de révéler ce lieu i 
Noë , & de donner cet infthiâ'au* 
auiroaux/que d'bfdonher an premier 
la ronftru&ioirde 1' Arche, & d'înfpi- 
rcr aux autres de s' y venir rendre. 
- On objette contre 16 Déluge Uni- 
▼erfeV, que Pair n'auroit paspu conte- 
nir afler d'eau pour couvrir toute la 
Terre , à lit hauteur que marque- l'E- 
cHturcv M. le Pelletier n'éft pas de 
ce fentiment', & parce qtie I'opinioni 

2 ai attribue à la pcfiintctir de l'air la' 
af penfion du vif argent dans le tu- 
yau de Torricelli & les autres effet* 
de cette nature, fcmblc être contrais- 
ré à (on opinion * il s'étend beaucoup 
i: la réfuter, & apporte éfrfcffes etpé» 
rienecs qu'il pfétend loi être contrai- 
res : mais il eft vrai que la manicrer 
dont il veut expliquer ces Phénomè- 
nes eft aflex obfcure , & fcmble ra- 
peller la vertu attraâivc , qu'on cro- 
yait avoir proferit de la Philofophie, 
à-n*y revenir jamais Quoi au'il èri, 
foit , pour faire voir que la Terre a 4 

gi être couverte d'eau au tems du 
éluge , outre diverfes autres réfle* 
lions curiepfes, il remarque que cet- 
te .même Terre, félon l'Ecriture, fut s 

T 3 cou 
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couverte d'eaux au commencement, 
que Dieu éleva ces eaux , & les fie 
monter dans le petit & dans le grand 
orbe de l'air , . que celles qui furent 
élevées dans lç grand .orbe, s'y tinrent 
toujours . raréfiées , t . autant qu'elle* 
peuvent l'être , qu'au temps du Dét 
luge elles furent condenfées & retom- 
bèrent fur la Terre, jufques à ce que 
la juftice de Dieu étant fatisfaite, elr 
les retournèrent d'où elles étotcnC 
venues. Cependant quoique la chute 
£le retour de ces eaux fefjflènt Data* 
Tellement , notre Auteur convient, 
que tout cela n'a point pu s'exécuter 
fans miracle, & réfute ceux qui l'attri- 
buent à certaines prétendues influences 
àes Aftresj ce qui lui fournit Pocca* 
fion de faire plufieurs rerçwrques eu* 
rieufes & importantes contre l'Aftro* 
îngie Judiciaire. 

On trouve , prefque fur la fin de cette 
DifTertation, une digrefiion afïèï longue 
fur les femaines de Daniel^ & fur le tenu 
de la najflàncc & de la, mort de Jcfus- 
Çhrjft. Nous ne dirons. qu*un mot fur 
la féconde pitfcctatjion de ce volume. 
r II y a plus de trente quatre ans, 
que le P. Lancekt , (] connu par ces 
cxcçllens f Ouvrages , qui font en- 

. . . tre 

| tes Nouvelles Méthodes , le J ardin des 
- Racines Grecques%UGrammaireJ(f0tale 
€7* raifonnée, (Pc* 
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trc les mains de tout le monde , eu 
publia upefur l'Hemine de vin 6c fbr 
la livçe de pain de S. Benoit, & il 
entreprit de faire voir, que cette He* 
mine n'étoit que le demi fetier ," & 
que cette livre n'étoit que de douze 
onces. Le favant Pérc D.om Jean 
Mabillon a depuis traité ce même fujçt 
dans la première Préface de Ton qua-- 
,triéme fiéclc Bénédi#in , où ilpropo- 
fe plufiéars difficulté au P.Lancelot,. 
<jui, après fon premier Ouvrage, fit 
.profeffiôn dans l'Ordre de S. Benoit. 
Cela l'obligea à le faire réimprimer 
* en 1688, revu , corrigé, & aug- 
t mente,, II y ajouta la jéponfe aux 
difficuHex du P. Mabillon , & une 
.difquifitjon de)'aflpéc, dju jour & de 
l'heure, où. cil morç le glorieux Pa* 
triarche S. Benoit. 

Toutes ces raifons duP.Lancelot 
n'ont pu perfuader Mr. le Pelletier. 
\\ croit que ce favant Auteur s'eltmêté 
d'une matière qu'il rfentepdoit, p^s 
trop bien, & que loîp d'apçrter des 
preuves réelles & pofitives , il n'a 
allégué que des conjectures appuyées 
fur des vraifemblancçs ; il ne nous a 
donné \ par d? éloquente* exprejjions , que 
des miprijes au des noms yaips , qui 12e 

T 4 mar- 

• ^Ptfr/V, chcç De/preï.\in S. 
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marquent point lescbofes qu il a crû nous 
donner. Pour ne pas tomber dans les 
mêmes fautes , notre Auteur raporte 
d'abord ce que l'Antiquité lui a apris 
fur la matière , dont il eft queftibn'; 
il allègue enfuite ce que les Moder- 
nes en ont penfé , & propofe après 
celafon opinion, qu'il prouve s'acor- 
der parfaitement aux monumens con- 
nus, qui peuvent découvrir , quels 
ont pû être la mefure & le poids, 
dont il s'agit. Enfin il entreprend de 
faire voir, que bien loin que la Dif- 
fertatîon du Père Lancclot aît les avan- 
tages qu'il s'en étoit promis , elle ne 
peut que nuire à la découverte des 
chofes , qu'il prétend avoir éclair- 
ées. On voit dans le titre de l'Ou- 
vrage de nôtre Auteur, qu'il croit que 
la peGmteur de vint onces Romaines 
régloit la capacité de l'une & la pe- 
fanteur de l'autre. Cette Diflèrtation 
contient des remarques bien curieufes 
fur les poids & ïur les mefores, tant 
anciennes que modernes-. 



ARTICLE VI; 

m 

PRO-Cfcl PbihfiphiV ita, Script* 
re MaRI^O NeapoHtano, quant 

al- 



des Lettres. Avril 170*; 441 
altéra farte de Virtutibus Procli 7%e- 
oreticis ac T'beurgicis auftiorem, & 
nunc demum intégrant primus edidit , 
Verfianem, brèves notas , atque Elem 
cbum firiptorum Bro li adjecit J o w 1 
Albértus Fabricius. SS< 
Tbeol. D. & Pbilofopbia Moralisai 
que Eloquentia ProfeJJbr ïubL Pra- 
rntfîa funt Prolegomena de Marino 4 
denetate ,.,gente , Mdgijiris & Succej- 
fohbus Procli, tUrn de feptem gène- 
ribusjive gradibus virtutum r quas in 
frœuptore ftw c. lebrat Marinus* C'cft- 
à-dirc , la Vie du Pbilvfophe Proclus, 
c'erite par Marin de Naples; que J» 
Albert Fabrice, Doéieur en Théologie 
& Profejfeur en Morale & en Elo- 
quence publie four la première fois 
toute entière, ^augmentée d* une partie 
concernant les Vertus Théorétiques & 
miraculeufes de Proclus , avec la ver- 
fîon Latine, de courtes Notes , £5* un 
Catalogue des Ecrits de Proclus. Le tout 
friceJU d'une Préface , ou il ejl parli 
de Marin, de Page, de la : Patrie, 
des Maîtres, £5? des Sùccejfeurs de Pro- 
clus, & derfept efpïces ou degrez, de 
Vertu que Marin loue dans J on Maî- 
tre. A Hambourg, 1700. in 4. gros 
caraétére. pagg. 148. 
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CE titre explique fl nettement ce 
qui eft contenu dans ce Livre, 
que ce feroit aimer les répétitions, 

Î|trè dé- vouloir y ajouter quelque cho- 
e. Il Vaut mieux s'arrêter à dire un 
mot de Marin r & du Philolbphe Pra- 
tlut, dont il a écrit fa Vie. Le pre- 
mier fut difciple du fécond; il enfèi* 
gna à Athènes après lui & fut maître 
é'Ifidore célèbre Philôfophe Péripatc- 
tteien , & Mathématicien. Il étoit 
de Naptes ou Naploufc , ville de la 
Palcftinc, près du mont Garizim. La 
Vie de Procîus qu'il a écrite fait affez 
voir qu'il étoit Payen. On auroit mô- 
me lieu de foupçonner , qu'il ne l'a 
remplie de tant de miracles faits par 
fon Héros ou en fa faveur , que pour 
les oppofer aux miracles dcJefus-Chrift; 
car les Savans ont retaarqué que ce 
fut là une fcontrebatterie que les Payées 
dreflTérent contre les miracles raporta 
dans l'Evangile: ce qui cft d'autant 
plus avantageux à cette doârinc, qu'on 
'en peut conclurre très-légitimement, 
que ceux qui en étoient ennemis nV 
votent rien.de folidç à oppofer à la 
vérité des faits raportez par les Ecri- 
vains facrez. 

Suidas dit que Marin écrivit la vie 
de Proclus en profe & en vers. Mr. 
• ; : - * Fa- 
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Fabrice n'a trouvé que cet ancien qui 
parle d'une Vie de Procl us écrite en vers; 
& s'il ne s'eft pas trompe, du moins eli-il 
bien certain que cet Ouvrage n'eft point 
'parvenu jufqu'à nous- Pour ce qui con- 
cerne la, même Vie écrite eh profe,qui eft 
celle qu'on nous donne préféntemcnt 
toute entière, il paroit qu'il n'y avoit pas 
encore un an que Marin ctoît mort,lors 
que Proclus l'écrivit. Il avoit fait d*autrçs 
.Ouvrages, dont on trouve ici Ja lifte» 
Quant j à Proclus , on peut, con- 
clurrc , par 'les Tables Aftrono- 
miques, car Marin nous raporte le 
Thème de fa naiflauce., qu'il naquit 
le 8. Février de l'an 412. de J. C. Il 
ne faut pas être furpris', fi ceux qui 
ont écrit avant Mr. Fabrice fe font 
trompe^ fur V âge de "notre Philbfopbe'j 
le Thème dont nous venons de par- 
ler fe trouve dans la féconde partie de 
l'Ouvrage de Marin qu'on ^publie ici 

1 

i** ... . * .... 

tarqae l' Athénien* WQc/Piuiàffa'e, tâ 
Chéronée , de qui Sulcjas allure que 
Proclus, fut Auditeur. Il y apparence, 
que il oji pçbliojt divers manuscrits,. 
qui font : cncbrc cachez dans Tes Bïblio- 
théqyies , ondécouvriroit plqiîeurs faû- 
'■ X x c ' tes. 



444 Nouvelles de la République 
tes fcmbîablcs des Critiques ; car il 
n'cft rien de fi facile que de s ? égarer 
dans le Pays des conjedurcs. 

A Poccafîon des venus que Marin 
attribue au Philofophc dont il écrit la- 
vie , Mr. Fabrice nous raporte les dif- 
férentes opinions des Anciens fur te 
nombre des vertus , & fur le rang 
qu'on doit leur donner. Il fait voir 
' que les Egyptiens , & les Perfcs , de mê- 
me qae les Grecs , ont reconnu qua- 
tre vertus Cardinales, la Force, la 
Tempérance, la Juftice, A la Prudeir- 
ce, ou la Sngeffe. Parmi les Grecs, 
c'eft Pythagore le premier, quia éta- 
bli' cette Divifion. Ariftute , Epicttre y 
Snrate , FlatQn Pont reconnue ou 
adoptée. Il eft vrai que les difciplcs de 
ce dernier , renchériflant fur leur 
maître , ont fait piufîeurs degreï & 
plufieurs ordres de ces vertus , les uns 
trois , les autres quatre , les autres 
tept pu huit. . Le Premier degré eft 
"des*' quatre vertus* Cardinales, Phyfî- 
qpes , le fecind des Morales , le 
troifiême des Politiques, le quatrième 
des Purgatives , le cinquième de cd- 
îes d'un efprit déjà purgé & détaché 
de la matière , le fixiéme des Theo- 
iftiques , lefeptiême des miraculeuses 
ou T'heurgiques^ le dernier , le plu* 

élevé 
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élevé de tous* & aufqttelles l'homme 
peut à* peine atteindre , des Divines. 
Marin fnppofe cette diftinéHon dans 
fa vie de Proclus. Mr. Fabrice l'ex- 
plique dans fo Préface , & fait voir 
que lesPhilofophcs mettoient la con- 
templation , pour le plus haut &• le 
plus fublime degré de la vertu; la raifon 
qu'ils en al 1 cguoierit, c'éft qu'elle nous 
rend femblables à la Divinité, qui s'oc- 
cupe perpétuellement à la contempla- 
tion , du mo:ns, d nous les en croyons. 
Nous ne dirons qu'un mot 
de l'Ouvrage de Marin; c'eft plutôt 
le Panégyrique , que I'Hiftoire de h 
vie de Proclus. S'il en eft crû , ja- 
mais homme ne pouflà la vertu plus 
loin , ne fut plus chéri des Dieux, & 
n'eut de marques plus fenfibles de leur 
proteâion &• de leur amour; puisque 
non contens de le protéger-, ou dfc le 
guérir de fts maux par les voyes or* 
dinaires, ils ont fait divers miracles 
en fa faveur, & en ont opéré pluficurs 
par fon moyen. Il ne faut pas en erre 
furpris ; jamais homme ne fut plus 
dévot & plus religieux que Proclus. 
Il fc purifioit tous les mois* après 
avoir célébré la fête de la Mérc des 
Dieux, il obfervoit les jours de fête 
des .Egyptiens avec. plus d'ej&aâitude 

T. 7 qu'eux 
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qu'eux mêmes ; il cmpioyoit certains 
jours * à? Apparitions i au jeûne ; outre 
le dernier jour de chaque mois , au- 
.qucî il jeûnoit fi régulièrement , qu'il 
s'y prépaie dès le jour précédent en 
s'abltenant de fouper. Il céiébroitles 
nouvelles Lunes avec beaucoup d'éclat 
& de pieté : en art mot, il n'y avoit 
pas de jour Je fete parmi les Nations, 
qu'il ne folennitat par des facrifices, 
à la. manière de ccsNations.Cettc pieté, 
pu, pour mieux dire , cette fuperfli- 
tionell d'autant pi us remarquable, que 
généralement parlant les Fhilofophes 
étoient aceufez de n'eftimer pas beau- 
coup toutes ces dévotions du corn* 
.muu peuple. Surtout il eft étonnant 
qu'un Difciplc du Divin Platon, qu'on 
croit avoir eu des idées fi épurées &lC\ rai- 
sonnables de la Divinité , ait donné 
dans toutes ces fadaifes. Ne pour- 
roit-on point, conjedurer que Proclus 
en ufoit ainfi , pour drefler autel con- 
tre autel j c'efirà-dire, pour renchérir 
fur les Chrétiens , dont la Religion 
;n'étoir pas alors, auffi puxe , & aufli 
exëmte de fuperdition v que dans 1a 
naiflance du Chrillianifme? . Ne vou- 
loit-il point faire voir que la dévotion 

& 

- * Mu ïïabrictetocnd futiles Pbafis 
'•-'Ht-Ja Lune. , 1 ' 



des Lettres. Avril 1702. ' 447 
& la pieté fe rencontraient chez les 
Paycns de même que chez les Chré- 
tiens? 

Au refte, notre Philofophccroy oit I* 
Metempfychofe , de même que les 
Platoniciens. Il eut un fonge , dit 
fon Hiftorien, qui lui aprit qu'il avoit 
Tame de Nicomaque le Pythagoricien* 
Proclus mourut cent vint-quatre ans 
après l'Empire de Julien ; le dix-fep- 
'ticmedu mois MunychiQn, ou du mois 
d'Avril des Romains , Nicagoras le 
Jeune étant Archonte à Athènes. On 
l'enterra dans un des faubourgs de 
cette ville du c&té de l'Orient près de 
la montagne nommée Lycabéte où 
Syrien le Philofophe > qui avoit été fon 
maître, étoit auffi enterré. 

Le Catalogue desEcrits de Proclus, 
que Mr Fabrice a mis à la fin de cet 
Ouvrage, eft fort curieux. Il lesdif- 
tingue en trois clafles. La première efl 
de ceux qui ont été imprimez ,. dont 
il a foin de nous marquer les divcrlês 
éditions» La féconde elt de ceux 
qui ne font qu'en Manufcrit dans dï- 
verfes Bibliothèques , & Ton n'oublie 

Îas de nous indiquer où ilsfe trouvent. 
a troilïême cil de ceux qui fe font 
perdus , & dont les anciens ont fait 
mention. Ce tfefl qu'un Eflfai d'unfe 

Bibliothé* 
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Bibliothèque Grecque à laquelle -Mr. 
Fabrice travaille . depuis longtcms , 
& qu'il promet dans fa Préface démet- 
tre bientôt fous la PrcflTe. 



ARTICLE VIL 

Extrait de diverses Lettres. 

D' 'Angleterre. Mon fleur Boy*r , dont 
vous avez parlé plus d'une fois , 
vient de faire imprimer, The Draughts 
oftbemojl remarkaWesfortified Totvns in 
Europe ,ùrc. C7eft-à-dire, XLIV. Plans 
dès Places les plus confidèrables de l'Eu- 
rope , avec une description Géographique 
Ç<T Hifloriquc dèsdites Places \ & une 
courte introduction aux Fortifications, in 
4.. Il y a quelque tems qu'il a publia 
un Recueuil de Lettres Angloifes fous 
le titre àeLetters ofwit, Politicks y and 
Morality, &V. C'ett à-dire , Lettres in- 
génieufes , politiques. , 4T morales y tra- 
duites de P Italien de Bentivoglio , de 
TEJpagnol de Dôm Gucvara , du Grec 
fAriftenéte , du Latin de S; Jet âme , 
'du François du P. Rdpin, du Comte de 
'Suffi Rabutin , de Me. de Maintenon , 
dé Mr. de Fontenelte, &c. avec des LeU 
ttsfs originairement Angloifes if écrites 
par.plujteursperfopnes dijlinguées dePun 

C 
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/? de P autre fexe , «rT*» trouvt plu- 

fieurt partie ularitez , qui regardent ta 

Cour a* Angleterre, in %. pagg. 437; 



Tranfai 



Voici le contenu des Tranjaaious 
Pbolofopbiques du mois d'Odobre. I .Ex- 
trait d'une Lettre du Doâeur Davies à 
l'Auteur , touchant une colique extra- 
ordinaire. II. Lettre du Dr. Jean Walhs 
Doâeur en Théologie & Profeflcur 
en Géométrie dans l'Univerfité 
d'Oxford , & Membre de la Société 
Royale , au Dr. Shane Secrétaire de 
la Société Royale, furl'Ifthme,, qui, 
i ce que Ton croit , joignit autrefois 
te France & l'Angleterre , dans le Pas, 

Îui eft préfentement entre Calais & 
)ouvre. III. Extrait' d'une Lettre de 
Mr Abraham delà Pryme à l'Auteur, 
touchant quelques Arbres trouvet fous 
terre dans le bois à'Hatfield. IV. Ex- 
trait d'une Lettre du Chevalier Charles 
Holt à l'Auteur, fur un Enfant , qui 
avoit fes Inteftins , Ion Méfemére &c. 
dans la cavité du Thorax , avec une 
Relation plus particulière de laper- 
forme , qui avoit avalé des pierres , 
dont il ellfait mention dans les Tran* 
factions PbiloJoPbiques , N $ . 2^3. V. 
Lettre du Doâeur William Mufgr ave, 
Membre de la Société Royale à l' Aa- 
tcur, fu* quelques expériences , pour 

faire 
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faire paftèr une couleur teinte en bleu 
dans les veines laâces. VI. Hiftoire 
d'une pcrfbnnc, qui a pris une gran- 
de quantité d'Opium , fans que cela 
Taît fait dormir VIK Hiftoire d'une 
femme qui avuidé la plus grande par- 
tie d'un Fétus par le nombril , par 
Mr. Chriftophc Birbeck. 

On a publié un Recueil des an- 
ciennes formules de Loi dont on fe fer- 
voit dans les Aâes publics ou particu- 
liers , comme les Donations , Recon- 
noiflances, Accords T Conventions, 
Bails, Legs, Tellamens, Obligations, 
Décharges, &c. Formulare Anglica- 
uum, or a Colleélion ofancient s Charters 
*nd Inftfuments&c. Ce (l- à-dire, R*- 
xueil d'anciennes Chartes & t? Anciens 
Aâes de divert genre , tiret des Origi- 
naux raportezfous divers chefs, & ran- 
ge% félon F ordre des tems , depuis la con- 
quête des Normand? jufqtfà la fin du 
Régne du Roi Henri Vill, par T'hvnrua 
Medox, in fol. />*gg, 44.1. Après la Pré- 
face , on trouve une Diflèrtarion fur 
les Anciennes Chartes £9* les Anciens Aéles^ 
•qui eft très-curieufe. Les deux plan- 
ches qui la fui vent ne le font pas moins. 
On voit dans l'une les différentes for- 
tes d'Ecriture dont on s'eft fcrvi dans 
quelques Chartes , depuis le régne de 

GuiU 
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Guillaume le Conquérant, jufqtt'à celui 
S EdoUard IV. & dans l'autre la repr6- 
fentation des féaux , qui fe trouvent 
encore" appofer i quelques Chartes* 
Voici le tître d'un Livre^ qui doit être 
curieux. The True Jecret Hijlory oftbe 
lives and Reigns of ail tbe Kings and 
Queens of England tyc. C'ell- à-dire t 
véritable Hiftoire Secrète de la vie & du 
Règne de. tous Us Rois & Reines d*Anr 
gleterrre depuis le Roi Guillaume L far- 
nommé Je, Conquérant , à qmi l'on a 
■ajouté une Hiftoire .générale de chaque 
Régne. Le tout recueuilli principalement 
des Originaux Manujcrits^ de ce qtiily 
a de meilleur dans les Mémoires parties 
lier s , £sf dès Hiftorïens Authentiques, Par 
une personne Jï honneur* Avec une Table 
des principales matières, in 8# L* Au- 
teur promet un fécond Volume, qui 
reprendra depuis le commencement 
du Régne de Charles I. où le premier 
finit, & viendra jufqu'à notre tems. ^ 
Le Dr. Browoe, qui donna derniè- 
rement une nouvel le JEditioa des Ocu* 
vres de Mayerne % a fait iniprimer un 
Difcourfr, qu'il lot publiquement dans 
Exeter Change le. fîxiêrae de Novem- 
bre dernier contre la Circulation du 
fang- A Le&ure tf Anatomy againfl 
the Circulation ofBlood.C y c(\ un in 4. de 

3p. B a S cs - ^ 
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II paroit qnclques Livres nouveaux 
de Religion dont votci le titre. An 
Mffay concerning the Nature and Guitt 
tfLying, &c. C'eft-à'dire, E§aifur 
Ai ' nature du vtenjonge Ç*f fur le crime 

SUlya à s y cnfervir , far Charles Brent\ 
't. ini.pagg. 200. Méditations offo~ 
me p-tffages of the Life , Suffèrings , and 
Death of the fin ofGod, Ifi: C'eft-à- 
tlirc , Méditations fur quelques pafjàget 
de la Vit, des Soufrances , Ç^ delaMort 
du Fils dtrDteu. inS.pagg: tli. Twek 
ves Difcourfes concerning the Wisddm of 
Goodneff of God , ifc. C'éft-àdirci 
Douce Difcoursfur là Sagejfe & la Bon- 
té* Je Dieu, par W. Scott, in Kpagg. 
4M* L'Auteur a pour but de prouver, 
que Dfeu gouverne flrrégîë toutes chtr- 
ies, d'expliquer la Sageffe& la Bonté 
de Dieu, & défendre la manière, dont 
elles jugent à propos d'agir, & enfin, 
de montrer la néceffité de la Rëdem- 
tion par Jcfus-Chrift , ATineftimable 
bienfait de fa grâce par la ftiï ; & par 
conféquem de faire voir Tabfoluë né- 
«effité & l'excellence kicomparabteda 
bonheur de la Révélation , & la folie 
& l'orgueuil de ceux qui la rejettent, 
qui méprifent la grâce de Dieu , & si* 
maginent qu'elle leur eft comme 
due» 

De 
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De France. On écrit de Rouen , 
qu'on cherche un Thréfor à côté de. 
Dcrnetal, quieftàdemi lieue de cette 
ville. On occupe un grand nombre 
d'Ouvriers à y travailler. Ils ontereu- 
fé trente pies dans terre & ont déjà 
trouve fept caves très-belles. Il doit 
y en avoir 12. ,Un Vieillard de Der* 
ne cal âgé de 80. ans s'y eft tait porter. 
Il.dit qu étant jeune , il - y .a joué au vo- 
lant , & qu'il y a vu. des tonneaux cer- 
clez de fer \ où il prétend , & c'eft la 
tradition du lieu > que durant les guer- 
res on a caché des lampes , calices , 
&c. Mr. de Sùplnfe. en a demandé la 
poflèflion au Roi y parce .que oes<ca» 
ves, qui font d'un ancien Château, fe 
trouvent fur fa terre de Prcaux. 

Le Roi (Paris) a gratifié Mr. Mo* 
rus Redcur de l'Univerfité , de la 
Charge de Principal des * Artiens du 
Çoiége de Navarre, qui étoit vacante 
'depuis peu par la raprt de Mr. Ht- 
roult. / 

Les Dominicains de Rome ont fait 
publier un Ecrit contre lé Certificat 
que les Pérès Jefuites ont fait venir de 
rEmpçreur de la Chine. Ils les *c m 

cofen^ 

* O» dp\xllt de ce nom , Us Ecoliers qui 
font fort is des Humanité^ <? j«# fini leur 
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cufent de faufleté , & difent que quand 
ce Certificat feroic vrai , il ne prou vc- 
roitrien. Un Jefuitedela même vil- 
le, y a répondu , pour défendre cette 
atteûation. Ces Ecrits font enlralien. 
On dit qu'il p a bien du verbiage. 

Il n'eft pas vrai , comme vous l'a-^ 
vçfc * annoncé, que le N.Teftament 
4e/>M* Sàmn paroiflè, du moins ici , 
(Paria) mais on dit' qu'on le verra 
bien-tôt , étant - aprouv.é & dédié à 
Mr. le Duc du Maine. Les Auteurs 
des Mémoires pour F tfiftùire des Scien- 
ces & des. beaux Arts n'ont aucune 
part au Diâionaire dé Fureti&e qui 
s'imprime à Trévoux, n*y ayant au- 
Cun de ceux qai travaiïletit au pre- 
mier,, qui (è mt te db fécond ; ainfi 
ce* deux 0&vftigeà : n'ont rien de com- 
mun, fi en n'eft qu'il* s'impriment 
dans la même ville. 

Mr. Simon a fait réimprimer fes Let- 
tres .Ghotâte, cefrrigée* & augmentées 
de lept on huit nouvelles Lettres. Il 
f en a mue , où Mr. Du Pin eft mal- 
traité. l 

On m'a afliiré que le Père Serjy Do- 
minicain cft ici depuis quelque tems, 
i& qu'il fait réimprimer le Livre de 
MetcbiorCmus Dominicain, iatkulé, 

Loc, 

* Dans les Nouvelles de Mars. 170*. 
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Loci Communes. Il fera augmenté de 
beaucoup. Il y a une Réplique des 
Jéfuitcs à la Réponfe de ce Pérc inti- 
tulée j Hifloire des Cotsgr /gâtions de Au-» • 
xi lit s juftifiée contre l'Auteur drx.Quic-ï 
(lions importantes. 

Le Sr. RoullandlÀbmxt débite de- 
puis quelque tems, un Livre en deux- 
Volumes in 8. qui a pour tître, l'In- 
faillibilité de? Eglife dans tous Us Arti- 
cles de fa Doàrine touchant la Foi^ &~ 
les Mœurs , pourjervir de réponfe au L 1- 
vre de Mr. Majius D&ttcur en Th/olo* 
gie fef Profeffeur a Copenhague , par Mr. 
Langcvin Doéleur de Sor bonne. A Fa- 
ris. 

La féconde Edition des Mono* 
mens de la ville de Rome par Miv 
Raguenet paroit depuis quelques jours. 
Elle cft corrigée en plufieurs endroit* 
& augmentée de trente fis nouvelles 
Defcriptions. La Préface n'a que trois 
pages. Celle de la première Edition 
étoit bien plus longuet M l'Abbé 
Raguenet n'y a pas oublié PAutcurde 
la Description de Vcrfail les donnée au 
Public Tannée dernière ? qui l'avoij 
traité de Fanfaron dans fa Préface. 
Voici les termes dont M. Raguenet fe 
ftrtpour lui'répondre. Il ne fuffi't pas 
de faire des Defcriptions fuperfic telles , en 

termes 
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termes vagues te généraux; te après 
avoir méfuré^ la<toi;e à la m<tm, cha- 
que Tableau & chaque Jiatuë, d'apren- 
dre au Lecfeuf délicat te curieux com- 
bien chaque Ouvrage a de fiés te de pou- 
ces en long te en large , jans lui en rien 
dire autre ebofe , comme font certains 
Originaux*, qui Jans génie & fans goût ^ 
médiocrement . bous maçons , mais fort 
méchans Auteurs, entreprennent effron- 
tément défaire la description du Palais 
du plus grand Rot du Monde f te des 
plus rares morceaux de peinture & de 
Çculpture, quis'yttouvent. 

On imprime les Tables Topogra- 
phiques des Vies des Saints de Mr. 
BaHlet; & fcs Vies. des Saints de l'An- 
cien Teftamcnt. 

. Le dixième Volume des Mémoires 
pour PHiftoire du Roi, par Mr. De- 
vifé Auteur du Mercure Galant , eft 
achevé d'imprimer , * excepté l'Epîtrc 
dédicatoirc. A chaque Volume il 
en fait une .nouvelle. On dit qu'il ne 
fait* tirer que 40. Exemplaires de cet 
Ouvrage infilio * & qu'il les prend tous, 
pour en faire des préfens, 
. On aflure que le P . Hardoûin Jéûi te 
nous veut donner une nouvelle Edi- 
tion des Ouvrages de S. Epifhane , 

avec 

• Extraitd'une lettre du }. Mars, 
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avec <lc nouvelles Notes. On dit que 
M. Baluze fait réimprimer chefc M«- 
£#rt, Coneordia Sacerdotiiir Imperii , a- 
vec des additions & de nouvelles No- 
tes. Un Savant veut faire imprimer 
loute la Théologie du feu P. MaMo* 
«0* habile jéfuite. -On a grav6depuis 
peu le Portrait du fameux todisde 
S* Amour Doôeur de Sor bonne. 

Il a paru dans ce Carnaval une pe- 
tite Pièce -Allégorique propre à diver- 
tir agréablement les Savons. En voi- 
ci le tîtae. Requête des Maîtres îs Arts^ 
Prtfeffkurs fr Rt'gens de Vtlniverfité de 
Paris. frtfntieà'Àa Cour Souveraine du 
Pdrnapi ensemble PAttU intervenu 
fur ladite RequUe , contre tous ceux 
qui prétendent faire enfeigntr ou croire 
de nouvelles Découvertes , qui uefoien* 
pas dans Ariftote y in H-pagg.^ A Li- 
breville, chez Jaques le Franc , 1700.1 
Cette P*éœ, quoi que burWquç , no 
huflè pas d'être lavante; puis qu'elle 
contient la plupart des découvertes du 
dernier Siècle. On v voit auffi plu- 
fieuesdes erreurs qui (c trouvent dans 
Arijhte* Mohere v qui obfcrvoit de fou* 
tems les intrigues des. Péripacéticien s y 
pour faire interdite par Arrêt du Par- 
lement toute nouveauté dans la Phi- 
ltfophie , «voit deflein de les repré- 
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tenter fur le Théâtre, pour en donner 
leidivcrtiflcmoit ï la Cour. Entr'au- 
tjecs Aâcurs, il en avoit un avec de 
grandes mâchoires, qui aurait mer- 
yeiUeufcmcot bien représenté l'origi- 
nal. Mais il changea de deflein, quand 
il aprit que le Corps de l'untacr» 
ûté ne prenoit aucun part à ces brouil- 
leries. . Le Parlement rebutant la rc- 
quête des Féripatâiciens , : on leur 
dit eu plaifantant, qu'ils feraient 
mieux de la préfemer à la Cour Sou* 

Îsrtiae du. Patnafle. . Cela donna lieu 
\Mx*,Dc$teaxxée drefler une Re* 
qfcéte allégorique & un * Àxtèt en pro* 
fe, où il fe divertiflbit des r Philofi>» 
phes. Cette pièce, qui avoit été mi- 
feen oubli a été icnouvellee& retou- 
chée depuis peu. Quoi que la Pièce 
ibitdivepiflitote r elle ne fe vend pour- 
tant pas publiquement. : ■ • 
-» M, Bsm fmfaa d'Inftrainens de 
Mathématique a fait faire un Livre 
par un de fes amis, intitulé YUfagedes 
Mrolabes* in 12. jfcagg. H 2 * L'Auteur 
donne ce LivîemiPublicfb«»Jcnom 
<fc Mr. Dion; il convient pourtant 
4ans la Préface, .qn*4l>w*i f * pas fait 
tonifcol. Quant à Iteconomie de 
l'Ouvrage, il conticntla conûruétion 

frjOn trouve cette tiéce dans fes Oexvres. 
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& l'ufage des Aftrolabes de Gemma* 
frijon , dp Rayas y . & de M. de iq 
Hire* Les Pratiques fojn fans dé- 
inonftrations; mais ceux qui en favent 
la Théorie , conviendront qu'elles 
font bopnes. Mr^Lifutaud d<ç l'Ar 
cadémfe Royale d€£ Sciences travail- 
lait à pr> Traité 4csAftrpl abcs , quan4 
celui-ci a p^ru, . Nous aurions eu 
de fa pan. un. Ouvrage complet fur 
cette matière , & j'efpére que celui-ci 
lie ferviça qu'à .Pençcwjrager. 
- L'Abbé Faïdti eftde retour de fon 
pxil. £)epuis ; qu'il eft revenu, fl.,.4 
paru ici (Paris) ujie Ëpîtrc en vers i 
fa louange fur fon retour. • Il va faï» 
te imprimer la Vie de faim AmabU. 

Mr. de Beaulieu nous a donné de- 
pub peu4es EfbémértdespourPqn 1 ;oi. 
avec Us Tables du fajjage de la Lune par 
le Mzùdien % £ff de l* heure de la pleine 
JMer , dans les Principaux ports de Fran* 
te, de Hollande , Çy d* Angleterre ^ fur 
le Méridien de Paris. Ces Tables ne 
s'accordent pas tout-à-fait avec celles 
de Mr. de la Hire. Il eft difficile die 
favoir lequel des deux a mieux, réufiï, 
à moins que de les calculer foi- même. 
Mr.de la Hire n'a donné que fes cal- 
culs au Public , qu'il fuppofe allez in- 
struit dans l'AÛronomie , pour en fa- 

V x votr 
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voir ' l'ufage : mats Mr. de Bcaulien 
tf a pas tant de confiance fur les lu- 
mières de ceux qui feront ufage de 
fon JLi vre. Il donne fur la fin de fcs 
Tables la manière de fe fervir des . 
ijphémérides. i. en montrant, com- 
ment par leur mùym cm peut trou- 
ver • le' lever & le couche* ; des 1 Planè- 
tes , pour favtoir' les heures du jour 
& de la nuit, la différente des Mé- 
ridiens, &c 2. Par la diverfité des 
xnouvemens, des lieux, & -des j>ha- 
fes des Planètes , . conjecturant des 
tems, de l'aire & des jours les plus 
propres à la Médecine, à l'Agricul- 
ture, & à la Navigation, 

On a vu ici (Paris) au commence- 
ment de cette année quelques Exem- 
plaires d'un in 4. de fefce pages fous 
ce tître. Indieulus Mituttonum Téee- 
logicamm veteruinPatrum} quxapcrà 
f§ breviter txponmt Theotogiam five 
ïbeoretiçam , vulgoSpeeulativam y Jive 
VraAicam. Roma. 1701. C'eft un 
projet ^ue le Père Jofepb Marie Tbo- 
wtafius Clerc Régulier à Rome vient 
de donner au Public , & qu'il adreOè 
au Pérc D&mjean Mabillon, pour le 
faire exécuter par les Pérès de fon 
Ordre, s'il lui paroitde quelque uti- 
lité, Sa Lettre eft dattec de Rome 
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chi 1%. Novembre 170?. le Père 
•Thomafîus n'ofe pas condamner la 
manière dont les Scholartiqucs enfei- 
■gnent la Théologie; mais il voudroit 
qu'on donnât pour étude aux Eccle* 
fiaftiquescertains Traitez des Pérès* 

Îu'il croit purement Théologiques, 
'ar exemple de S. Cyfrien , Tèftiiiï** 
niornm adQuirinMm~ïàberTertiHS\ de 
S. Bajih., Etb'icâ , hoc efi , Mordéa ; 
" &egttf<e brei>tore$ exptfiteper interroga* 
'tionem fef rejponjiontm: de S. Gr/goi* 
tes '■ de Naziaaxe Qtatto 16* de mode* 
ratione in difputationibus fervanda &c. 
Orationes quinque de t Tbeol6gia y nenvpe 

•3J-37. Dont la première enfeigne 
quefrdoit être un Protcfleuren Théo- 
; k>gic , & les quatre autres traitent 
du Myftére de la très-fainte Trinité. 
H raporte encore plufieurs autres Piè- 
ces choifies de S. Epiphanc , de S. 
Augnfiin , de Vincent de Lerim,dc Théo- 
ioréi) &6. Le Père Thomafîus croît 
qu'il feroit à propos, que les Profet 
feurs en Théologie Ment des Notes 
fur les Ouvrages de ces Pères, com- 
me S*Tbomas&S. Bonaventure en ont 
fait fur le Tettedu Maître desSenUn^ 
cet; & qu'ils ajoutaient ce que l'Egli- 
*fea,-*Wdédeptiisfar les matières trai- 
tées f>ar tes Pérfes. Cet Auteur pro* 

V 3 pet 



4.6i Nouvelles dt U République 
pofe cinq Régies qu'il croit nécefTaires 

Îour entendre ces anciens Doâears. 
ja première cft qu'ils ont accoutumé 
de fe fervir des mots & des manières 
de parler, dans le même fens que l'E- 
criture ftinte les employé , & non dans 
le feos des Philofophes Paycns : par ex- 
emple, le mot d'.£'»rf««rt<'«, qui dans 
Afiftote fignifie une vertu, fe prend 
<tans S. Paul pour le vice, que les La- 
tins nomment Scurrilitas* La fécon- 
de que les Pérès partaient félon Tufa- 
ge commun & la portée des peuples 
greffiers & ignorans. Il en donne 
pour exemple le mot de N&effM. * 
{Je ne.fai fi cette inaiime peut bien a- 
voir lieu. Il cil vrai y que fi les Pè« 
res avoient toujours été feges , oc 
qu'ils çuffent été mQwex du S.Efprit, 
comme les Apôtres > on pourroit con- 
clu rrc qu'en parlant au Peuple, ils lui 
ont parlé un langage qu'il entendoit. 
-Mais les Pérès étaient hommes , . com- 
me nous; qui nous a dit qu'il ne leur 
eftpns fouvent arrivé, ce qui arrive 
aujourd'hui à cent .Prédicateurs dans 
toutes les Communions, c'eft quêtant 
s'en faut qu'ils parlent Knyours un 
-■ '- ■•-, ■;•■ ' lan- 

* Ct qui efi mfnmé i*nt la ftftntkéft 
ffl *w réfkxmiï; V^miur it m >/«*- 
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langage intelligible au Peuple, que 
fouvent to ne s'entendent pas eui mê- 
mes? N'ayant point d'idée de ce qu r rï* 
difent, comment veut-on, qu'ils le 
failent concevoir à leurs Auditeurs. 
Celui qui leur di fort qu'il ne faut pas 
loger le monde dans fon cœur , par- 
ce que le cœur étant triangulaire, &' 
le monde rond , H cft impofTible que 
l'un contienne l'autre ; mais qu'il faut 
loger la Trinité dam ce cœur triangu- 
laire, comprehoit- il bien ée qu'il di- 
foit , ou parloit-il à fon peuple un lan- 
gage fort intelligible? Les Pérès ont 
fouvent tenu def feinblablcs dHfcotrrs* 
leurs Auditeurs, & même de plus obf- 
cora.) La troifiême Réglée PércTho- 
mafius cft que les Pérès fe font fou- 
vent lèrvis des manières de parler qui 
tftôient en ufage dans l'Ecole de Pra* 
ion, quand ils n'avoiém pas d'esprefc 
fions populaires pour fefaire entendre. 
La quatrième, que les Pérès, quî 
ont eu \ combattre des Hérétiques, font 
fouvent tombez dans quelques er- 
reurs. La cinquième, qu'il ne faut 
point partager les fentîmens des Pé- 
rès ; mais les joindre enèmMe, 

If a paru au commençaient de 
f Année un Recueuil de Pièces in 4*. 
concernant les affaires de J ia Chine. 

V 4. Le. 
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Le tout ne fait que 31. pages. Ces Pie- 
ces font en Latin & en François. La 

L eft Lettre des Pérès de la Compagnie 
de t Jefus à notre S. Pùe le Pape Ctf- 
ment XL avec la Déclarât iop authenti- 
que de l'Empereur de la Chine touchant 
les Cérémonies Chinai fe s. Il y a an A- 
vertiflemenc, qui nous aprend ce qui 
a donné occaîion à çejtc Lettre & aux. 
autre piéeqs, qui eft le procès çrttre 
ces Pérès & les autres Miffionaires. 
Cette, Lettre e(l figjiéc de onze Jéfui- 
tes, & dattée de Pékin, du 2» Dé- 
cembre 1700. La U. eft une Décla- 
ration touchant quelque^ Cérémonies Çbi- 
noifeS) félon lejensdays lequel- Us ? lires 
de la Compagpi* de hfus les ont permir 
fis jufques ici > pref entée à P Empereur 
Camhi, le yx. Novembre , 170Q. La 
III. Requête des J4fuites pjçéfentée au. 
Bjténae Égipcreuj* La TV . : £di t de 
l 'Empereur, qui aprouye la conduite 
des Jéfuitcs ftc. „ . J* ; V % cft le . JDjfc 
cours du.Pap$ Cléàent XI.. açxCar- 
dinaux , dans le ConfiÛoire du ^9. Dé- 
cembre 1701. lors, qu'il nomma le 
^r^KhÇrd'Aatiochij peur .aller à la 
ChmcU^^tater;^' t ,'J' 
. ■Mfr^A^bé R^gpepet a fait impri- 
mer /un Parallèle des' Italiens & des 
François éii ce qui regarde la Mufi- 
..." • ' , ' * que 
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que & les Opéra. L'Auteur ne fe 
nomme pas ; mhîs il cft aifé de le 
reconnoitre au fliîe. Mr* de Fvnteneh 
le s'êtprime en ces termes dans l'a- 
probaton, qu'il a donnée à cet Ou- 
vrage, y ai Crû qtie fimpreffxon de r<? 
ftlanuftïit Je fait tth^ap table au • Pu- 

' btic^ pourvu qu'il fiit capable d'i'qujj/. 
Mr./fhdry Pjofeflcur Royal en Mé- 
decine, dont vous avez parlé fi fou- 
vent dan* vos Nouvelles , ayant donné 

' it y a quelque tems un remède contre 
les vers à une de fes malades, furbien 

" furprfs- que ,1a mWlade, au lieu de vers, 

' rendit* par les 1 voyes ordinaires deux 
couleuvres vivantes, toutes. deux* de 
la longueur de 8 à 9. pouces, & de 

; Ja grofleur environ d'une groflè plu- 

''me dé cigne. Outre ces couleuvres, 
la malade rendit encore quantité de 
petits œufs blancs gros comme des 

; oeufs de fourmi/ Mn Andry les con- 
serve dans de l'eau de vie avec les 

" couleuvres ; mais il n'y en a qu'une 
qui foit entière ,"• pferce que la mère de 
la malade 'coirfpaTâutre. en deux avec 

- ïapejleidufeu.' ; 

~"' Le Livré delà Connoiflarte des Tems 

' de Meflieurs de l'Académie Royale 
des Sciences n'âj commencé à pa- 
foitte qtfaprèsle premier-Janvici?- Ce 

V s Lu 
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•Livre » été calculé par Mr. Lieutaud 
de la même Académie. Les Difcours 
inflru&ifsqu'ony a mis ont été corn- 
-pofezenpartieparMr.de h Hire > en 

partie par. Mr. de Cajfmi , & en par- 
tie p^r M. N* Ce petit Livre in 12. 
jqui contient ijx, pages eft 'beaucoup 
ï>l*is Curiçax que les années précéden- 
tes* On y a mis à la fin une-Carte 
des taches de la Lune , avec l'ufage 
de cette figure. Mr. le fivre y qui 
calculait ci-devant les Tables de cet 
• Ouvrage , s'eft retira de l'Académie, 
ï cau& qu'il a été obligé de faire fa- 
-mfaâion à Mr* de Jaliire, au fujet 
de la querelle qui fe paflà entr'eux 
l'année dernière, & dont vous avex 
fait mention dans vo$ t NouveIles. On 
„ croit qu'il remporte dans (on pays le 
fecret de calculer les EcJipfes dans la 
dernière, préçifîon. 

. Mr. TfcbirnaHS ancien aflbcié de 
, l'Académie des Sciences , & (i connu 
de tous les Mathématiciens, fe ren- 
dit à J' Académie, fijir la fin de Tannée 
. deentére ilyavajt ^ 'aps 7 qtfiJ n'y 
étoit venu. Il lui communiqua deux 
î -Propo(kiort5<le Mathématique. L3 pre- 
• miére concerne lç degré de pcrfëâion. 
.des lentilles. Voici le contenu de 
l'autre». Uns.. Courbe quelconque.. 

étant. 



4es Lettres. Avril i 701/ ■ 4^ * 
étant donnée, il en décrit une fecottw 
de autour des mêmes foyers. Il prend 
un point fur la dernière d'où il mène 
<kux touchantes à la première; & en 
faite prenant an autre point fur la fé- 
conde courbe t il conduit encore deux 
autres touchantes à la première. 11 
montre que la (brome des deux pre- 
mières &ia fomme des deux dernières 
ont les mêmes différences que les arcs 
compeis entre la première & la troi- 
fiême touchante & entrer la féconde & 
•lar quatrième conftcutivcmcnt. 

Ce Mr. Tfchirnaus a vendu à PA<- 
cadémie fon miroir convexe de verre 
4e trois pies de diamètre & de 12. de 
foyer, pour* la fomme de mille ècu$. 
Avec ce miroir -on voit aiftment let **■ 
Satellites, & on change tôt* les corps 
•poffibles dans une efpôce d*èmaif, , 
après lesavwr fondue. 
- Mr. Parent fait imprimer cher de 
Xtf*/**les Difcours de Phyfique qu'il 
iit>dans> les AflàmWè<isqu , 4l tient tou- 
te* les femaraes.- - > - " *-* '- 
. . Le Sr. Moreau imprime les Lettres 
.de S, Bernard, traduites ea Ftançois- 
fin llËdkion Uiuk des Béaédi&ips 
• de Jà» Gongeégatiaci da S.-M*xr, 
: avecr4es atotès< fK»r y^clam^kmèiK 
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an deux volâmes in 8; Il y en a déjà 
un volons d'imprimé. L'impreffion 
en eft très-belle. 

La Y cave Sorti* fait imprimer le 
Rationatium Temporum du P. Petan 
traduit en François v avec la Continua- 
tion de Mr. de Vailemont , . jufqu'à 
1702. incluiïvcmcnt. Ou dit que la 
même va réimprimer toutes les Oeu- 
vres de Madame de Viileâieu , fous. 
Je titre $ Annales Galantes , en dix 
volumes in i%. 

LeP. Howmey Auguftin va faire impri- 
mer cnLatin & eoFrançois^féparément, 
une nouvelle efpece de journal, fous ce 
titre. Fafti atinnijn quitus ResPolitic a in* 
jigniores, Ecclefijiftica , Literariaqtuper 
MiverfumQrl?em$r*mQ)eculidev0ni oBa- à 
pii onno lfrQ,h previteràr diBim nor- H 
rôntftr* Jmipiunt a&.inangitratione Pbi* 
lippi Quinte m/pamaram Régis , & 
* Clementis XI. Summi Pontifies* eleQic- 
ne. Vous voyefc que ce Père va. cou- ~ 
,rir à peu près, <&m la même Carrière 
que l'Auteur du Mercure Galant. Il 

.:;.;.' •■-•' - .1 ' nous 

*H*y *i*ns /rftftri , ytffï a fait un* 

< filmer i Cleraem XII. JMab il faut croire 

< 9MT. t'eft' uns faute d'itoprtffim} 5 quoique 
; i'jnmplme\Wi}\€w:Mre$Hfoit'èmigdU 
yrmt'tnth .pl*fi€krs.T9fr.wU<Cr jft'mait Jaip 

..upttc Jante. N V 
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nous dit dans fa Préface qu'il' ptrifera 
étais tous les Journaux qui fe font & 
dans les Gazettes j mais furtout dans 
celles de Paris, qu'il préfère, à toutes 
les autres. 

- L'Hiftoirc du Roi par Médailles ne 

- fc débite point , parce que fa Majefté 
a pris toute l'Edition pour elle, pour 
en faire des préfens. L'Edition en eft 
magnifique pour le dcflèin & la gra- 
vure des Médailles, le papier, labcau- 

- té des caraâéres , qui font d'une 
. proportion toute nouvelle, les- orne* 

• mens & accompagnemens > qu'on y a 
mis &c- On dit que chaque Exem- 

• plaire , des cinq cens premiers 
-. qu'on a tiret pour le Roi , lui revient 

i quatre cens livres. . Mais avec, tout 

cela de *86. Médaille* , on affurc qu'il 

n'y en a pas une , qui représente le 

, Roi comme il faut. Il y en apluGcurs» 

qui ne font qu'en projet , & qui n'ont 

jamais étéfragées : plufcurs autres, 

qui ont été frapées au balancier, du 

-'Roi, &:fetw>uveitteifedivementdans 

\ les Gahmetidcs curiepx , ne font point 

dans ce Retucil ;. outre qtfii y cira 

- d'un trèwrauvais goût. La Préface 
n'apasété aptouvée, ce qui ait qu'el- 
le ne fera que dans les cinquante pre* 

- , tàkss Exemplaires f .qui fe font trou- 

V 7 Té 
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* vé rdsefc , quand on a formé te deflèin 
de ia fuprimer. On dit qu'elle eftde 
la façon de Mr. l'Abbé Tallcmtnt. 
On defavoiie toutes les Médailles qui 
fetrouvent dans le Livre du P. Me* 
'ntftréer h. dans letf Cabinets des eu-- 
iticox , & q<ji ne font point dans ce 
Recueuil; comme fi celui-ci pouvoit 
empêcher qu'un Médaille frapée dans 
fon tems , par ordre public , ne fût 
pas un monument de l'Hiftoire, auffi 
authentique., quenelles que ces Mcf- 
fieurs mettent dans leur Livre. Le Sr . 
Arnffon fait efperer, qu'il vendra bien* 
tôt la mêoicHiftoire *n^> Les eftara- 
pes en feront moins grandes que cel- 
les de Vin folio. Le Portrait du Roi ne 
le trouvera que. dans lesteras, que 
' les traits de fon viôge ont Changé. 
Àinfî il n?y aura dans la pins grande, 
partie des feuillet s. v que le revers des 
Médailles. Il n'y aura point de vi- 
. guettes autour dcs^pages^eotfnmc «dans 

v Mr. l'Evfijua à&MamxX&foit ith- 
; pcqncr depuis zxt&^MJiitatàitiûf*r la 

- rfoiflîwt des p&hrt. pourrie UiXt dujw 
' bile & des JudtdgçmWi HrJtl prjmci- 
■ f&Iemetti du Coqctit; dt trente r aueeies 

- kftruâitm is pisieuAn^c^iif£s^rx^»v€- 
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fin. in iz.pagg* 9J. On voit à la tête 
le Mandement de ce. Prélat pour la 
publication, du Jubilé de Tannée iaih- 
te, qui commencera dans (on Diocé- 
fc le Dimanche de la Paffion , & fini* 
ra le Dimanche de laPentccôte iuclu- 
fîvemcnt. , 

Un Jefuite travaille à t'Hifioire de 
la Vie de Jaques IL ci-devant Roi 
d'Angleterre. 11 doit bientôt paroître 
o ne, nouvelle Réponfe au Traité 
des? Idées du Père Mailebranehc. 
Je ne fai fi vous avez vu un Traité 
De la Çobriett & de fes avantages , bit 
le vrai Moyen de fe çonjerver dans une 
Jante' parfaite jufqttà Page le plus avan- 
ce': Traduction nouvelle deLeJJius & de 
Cornaro avec des Notes. A Paris in 1 2. 
pagg. 235-. LeTraduâeur auçoit pû v 
fans fe faire tort , fuprimer les Notées 
qu'il y. a ajoutées, & dont ?parcn> 
ment le Public fe feroit paffé fans beau- 
coup de peine. M. Girard deViRe-T'hitr- 
ry r a publié deux Traiter, Vu* de là Fia- 
terie te de s- Louanges, Patate de in Midi- 
fance.hc tout fait-uft** ï i.de %$&. pageSé 

Vous favez que Mr.TAbWA7iV<ff/è, 
cotihù & chéri de tous les ,Savans, eft: 
mort depuis quelques mois» Voicilbn- 
Epitaphe, qui quoiqu'en fttle furies* 
que , rriarqge; aflèz bien ion càraâ^re.- 
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Cyoîd'iilunrcAbWNkaife, " 
Qui la plume enmaindansfacb*aifc, 
Metcoit lui feu! en mouvement , 
Tofcau, François, Belge, Allemand*; 
Non par difeordes mutuelles, ' 
Mais par Lettres comiuucllcs, u 

La' plupart dVâiditioav ' ' '. '• - 
A gens de repotatioD. 
De tous cotez x Ton adrefle 
Avis, Journaux. venoient (ans celle > 
Gazettes , Livres frais éçlos, 
Soit en paquets, fbitenbalots. 
Lui toujours eu nouvelles riche 
De fa part n'en étoit pas chiche, 
Faloit-ildcrirc au Bureau 
Sur un Phénomène nouveau , 
Anoncer l'heureufc trouvaille 
D'un Manufcrir, d'une Médaille ,- 
SVriger en Solliciteur - 

De louanges pour un Auteur : : * ■ 
" D'Armuld mort avertir la Trafe*: 
Féliciter un nouveau Pape? • ♦ 

L'habile & fidèle Ecrivain , 

- N'avoirpasUgoiircilamain^ 

- C'AoftfeFaâ«^r<|iiPaFi»(ft. 
QrgÎNil-, Recette di%racc . 

. Fait perdre- atix.Haets , aux Noris, v 

AuxToinaia^, .Çupers, 6cLeâ>*uits,- , 
A Bafnage le Jôurnaliftc , 

. ABavIeTeVocabuliftc, , 

i Aux Commentateurs GrxYius , • 

Kuhnius, Perizonius-, - ' 

Mainte 
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Mainte caricufe rifpoftc ; 

Mais nul n'y perd tant que la Pofle. 

{ 
• De Hollande. Le Sieur MoetjeusU* 
braire à la Haye imprime la Vis & le* 
aélions héroïques du Prince Eugène Gfc 
uéral des Armées de F Empereur en lu* 
lie; traduite de P Allemand. Ce fera un' 
in i2. d'environ quinze feuilles. Le 
même débite PHiJhire du Parlement 
de Tournai r imprimée à Valcnciennc* 
in 4. LeSr. Schelte Libraire à Amfter* 
dam vient de faire une nouvelle Edi* 
tion des Oeuvresde MuDefpreaux^Caz 
celle que l'Auteur en a publiée àPa-. 
«s depuis quelques mois. Il j a; des 
augmentations , des correéttons , &déi 
potesw Nous en parlerons plus par- 
ticulièrement le mois- prochain. 
. Le mêmeLibraire a fait une nouvelle 
EditioivIuUvw de ? Education desFilltt 
par Mr. l'Archevêque de Cambm\ & 
Y a joint IVnJtrufyon pour une jeu- 
™ r £'^ P?r Mr. de la Chetardie. 
. Meilleurs Trigland, Marck & Péri- 
\mius , à qui on a partagé les Char- 
ges que poflèdoient Mr. Spanheim f 
à la referve de la Profeffion en Théo- 
logie, qui n'eft pas encore remplie* 
ont commencé les fondions de leur 
nouvel emploi, par des Harangues, 

. qu'ils { 
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qu'ils ont fait imprimer, & dont voi- 
ci le fiïjct. Celle de Mr. ïrigland à 
pour titre. Jac Triglandii Differtatia 
de Origine y Càufis Rituum Mofatco- 
mm in 4. Celle de Mr. Marck , ]i. 
Martkn Oratio de Chrtjlianijmt propa- 
gatt Jdmsrandis; & celle de Mr. Péri* 
zonius , Jac. Perizoxiï ratio de fide 
Hiftoriarnm , centra Pyrrfonifntum 
Hsftsritum. Cette matière eft &bon* 
dante , .& il y a bien à «dire pour & 
contre. On ne fauroit combattre 
le Pyrrhonifme Biftorique, qu'on no 
sefuceen même tems une bonne par* 
tic du gros Ouvrage* de Mr. B*yfe.- 
Mais à propos de cet Ouvrage, noir* 
n'ayons -encore q«e jette îçs y$ M far 

la nouvelle Edition, qu'on vient d'eu 
faire. Nous ne manquerons pas d'en 
parler amplement, dès que nous ao«- 
rons eu le loifir de te parcourir. 

Voici le tttre d'une nouvelle Edi- 
tion de la Bibïc Hébraïque ; , BiùUa 
Hebraica fine pnnStis , Fer fi uns y Caps- 
ittrnt, & Seâionibns inlerftinHa NotiÇ- 
que Maforetbarum y .juas Kri & Kjif 
apellantinftruita.AdLeufdenianam Edi- 
tionem adornata. inlx.^ 
• Le Sieur Vander P/jw*j, Libraire" à 
Amflcrdam , a achevé d'imprimer Ws 
Naudéeana & Patins tna Son Edition 

cft 
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eft beaucoup plus belle* plus correc- 
te que celle de Paris , & eft augmen- 
tée d Additions très-corieufes au Nax- 
^MM^qall a reçu deParîs eoMànufcrif. 

• • * 

t » 

Je ne fai , (Moniteur * * ) pourquoi 
on fe donne tant de peine depuis quel- 
que temps à défendre, & à combatte 
Y Argument de D*fi*rt*s , par lequel 
il prétend prouva* IVxîftcnce de EScu*; 
xrais je fai bien que la Lettre que 
vous ave* inférée dans les Nouvelles 
Je la République des Lettres dtf mofc 

dfc Mars , ne m'a point fatisfatt Je 
n'ai pas deflein de repeter tout ce qui 
-*•■ été dit fur cette marine,, je veut 
t^^n^t fg>rç vnvanç !* ank\\té âm 
4ris-pmjai$ , eft une bonne raîlbn 
pour prouver Hexiftence de Dieu, 
n ajrant en veue que de rendre juftic« 
a qui U apartient , & fi je me trom- 
*P e £ je fûts prêt i recevoir inflruâion* 
Pour fentir la force- de l'argument 
de Defcarte* , n fout pofcr fon priii- 
cipe qui fert à prouver l'exrftencc ou 
la pofliWIité des chofes que nous con- 
cevons. Le voici : toutes les chàfes dont 
l /ai une idée claire & diftitâ'e exiftent 
0* font poflîbhs , je n'ai point d'idée 
d'une etiofe impoflïble ^ d'une mon- 
tagne fans vallée , par exemple, d'un 

bâ- 
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bâton (ans* deux Ipôuts &c. d'où je 
conclus que ces chofesnon feulement 
jn'cxiftein pas , mais qu'elles ne peu- 
vent cxiûcr : j'ai - bien l'idée d'une 
montagne & d'une vallée, mais je ne 
faurois jamais concevoir Tune fans 
l'autre , ce qui me fait dire qu'une 
montagne & une vallée font des cho- 
ies qui exilent, & au contraire qu'une 
mqptaguç &n$ . vafiéc eft une chofe 
qui n'ç*ifte , point * & qui rie peut 
exifter. >Pour les- choies* qui peuvent 
être jointes enfemble & qui ne le font 
pas en effet, ilfuffitque j'en aye l'idée 
pour en croire la poffibilité: un boeuf 
votonj^.patiœeinpte , eft une cho- 
ie qui tfexifte .ptiffit r mats comnfc 
Tài l'idée d'allés, ,& de bt<*uf, & que 
mon efprit 4ie trouve poiflt de repu* 

5;nancc à joindre ces deu* çhofes en- 
femble , t je conclus- qu'an bœuf vo- 
. lant eft unechpfcpqffiblA, & pourn>c 
fervir de la conyjaraifon de y Auteur 
de la Lettre, l'idée que j'ai d'un Hç- 
ros parfait prouve qu'ij qft poffibles'il 
n'exifte pas a<âucllement. Pour m'en 
former l'idée , je cherche toutes les 
perfeâions ncceffiûres pour faire ua 
Héros , & je les ;rafl£roble dans an 
.fcul fujet, comme ua Peintre qui t$- 
maflè les traies de plufieurs . viûges 

pour 
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pour eu faire utr d'une beauté parfaite 
& achevée: or c'eft-cc que Dieu peut 
faire avec beaucoup plus de facilité 
que je ne peux le concevoir: un 'Hé- 
ros parfait eft donc une chofe poffi- 
ble. De tout oela il s*enfuît , qaetou- 
tes les choies dont j'ai une idée èfaire 
& diftihôe exiftefït, ou fonéfoflfyts; 
& que les chofts que je ne peux con- 
cevoir font îtapoffiblçs. Apliquons ce 
principe au fujet en queftion , il prou- 
vera que Dieu «efcifle ou qùeç'cftune 
chofe poffible, j'aPl'idéede Dieu; 
donc iLexifte, ou feferi c*eft une fchor- 
ffe poffibîel ■ . ' Jl ' 

Si l'idée de Dieu prouve Jj^il 
exifte ou que c'eft une chofe poffible, 
je dis que l'idée que j'en ai comme 
d'un Etre (ouveraihement parfait , 
prouve qu'il exifte actuellement. Je 
ne dis pas, il y a un Erre, donc il y a 
un Etre , mais je dis , f ai ridée d'un 
Etre fouverainement parfait, donc il 
exifte ; on niera la confequence , je 
la prouve , non par l'idée que j'ai de 
l'être , mais par celle que j'ai de Sou- 
verainement parfait. L'idée que j'ai 
-d'un Héros parfait prouve une cxrften- 
ce poffible & non pas aâuelle, c'cfM- 
dire , qu'il y a un être Souverain qui 
peut donner àim Héros toutes les qua- 
lités 
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litez néceflaires pour qu'il (bit parfait, 
i] n'en cft pns de même de l'Etre 
fouverainement parfait , il ne peut 
étrepoffible, il faut qu'il exifte aâucl- 
fement. S'il n'exiiioit pas aduelle- 
meny l faudroit qu'il y en eut queiqu'au- 
tre quipût lui donner PexilleDce, &cet 
autre-ià tésoit plus pwftit.* or c'eft une 
fchofe imjaôffible» car quand je conçois 
un fouverainemejn parfait, je ne cou* 
Çpis rien de parfait au delà , il n'y a 
rien de plus grand ni de plus parfait 
de qui ij^puifle recevoir quelque cho- 
fç/ E>ieu tftaùt djotic une. chofe poffi* 
btc par le principe pofé ci-deflûs, & 
l'idée qpe- j'en ai comme d'un Etre 
fouverainement parfait , ne me fai- 
fànt rien voir au deflus de lui de qui 
il puifle recevoir l'exiftence , il faut 
toeceflairement qu'il* exifte. 
. Voila,, je crois, Monfieur, le tour 
qu'on peut donner à l'Argument de 
Dcfcartes pour le faire valoir. Si je 
m'y fuis mal pris , je ferai bien aife 
d'arc redrefle. Je fuis, &c. 

: . AVI S. 

EN attendant qu'on donne un Er- 
rata des Nouvelles des fix pre- 
miers mois de cette année, leLeâeur 
[ç& prié de corriger dons le mois de 
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Février derniçr, pag. 221. lig. 19. 
premier Oâoùre , au lieu de dernier 
Oàobre. Pag, 227. lig. if. S. Oûen à 
Rome , il faut lire S. Oûen à Rouen. 
Pag. %^6. où nous difons que le Bref 
du Pape fur le couronnement do Roi 
de Prufle eft adreflTé au Roi de Fran- 
ce : un habile homme nous écrit de 
Paris , que c'eft à l'Empereur à qui il 
eft adreflé. * 
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